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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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LISTE DES MEMBRES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE & ARCHÉOLOGIQUE 


DE LORNE 


Srêge de /a Société : ALENÇON, Maison d’Ozé, place de Lamagdelaine 


Membres du Bureau ‘” 


Président : M. HeNRt TOURNOUER (1911) 
MM. 


l'Abbé DUMAINE (1911) 
WizFrriD CHALLEMEL (1911) 


Vice-Présidents......…. | Le Vicomte pu MOTEY (1912) 


ALBERT CHOLLET (1912) 
Secrétaire général : Le Baron JucEes DES ROTOURS (1912) 
Secrétaire : l'Abbé LETACQ (1910) 
Secrétaire-adjoint : l'Abbé DESV AUX (1912) 
Trésorier : GILBERT (1911) 

Archiviste-Bibliothécaire : l'Abbé RICHER (1912) 

Bibliothécaire-adjoint : l'Abbé LETACQ (1910) 
Bibliothécaire honoraire : LE NEUF DE NEUFVILLE 


(1) La date qui suit chaque nom indique l'année d'expiration du mandat 
des Membres du Bureau et du Comité de publication. 


Comité de Publication 


MM. Reyxozb DESCOUTURES (1910) 
le comte DE SOUANCE (1910) 
Louis DUVAL (1911) 

Pauz ROMET (4911) 
H. TOMERET (1912) 
J. LEBOUCHER (1912) 


Commission du Musée 


MM. Paur ROMET, président 
FELIX BESNARD 
REyYNoLD DESCOUTURES 
l'abbé DESVAUX 
A. GILBERT 
le comte LE MAROIÏS 
ALBERT MEZEN 
le comte bE SOUANCEÉ 
H. TOMERET 


Membres Titulaires (” 


MM. 


* ADIGARD (Pierre), avocat, député, membre du Conseil 
général del'Orne, à Domfront, et à Paris, 4, rue Chomel 
(vue). — 1884. 


ALLARD DUCHOLLET (le comte Maurice), A €ÿ, à Paris, 114 bis, 
boulevard Malesherbes (KvtH°). — 18%. 


* ANDLAU (Me la Comtesse D’), château de Voré, par Regma- 
lard, et 4, rue de Marignan, Paris (vHi). — 1900, 


ANGÉLY-SÉRILLAC (Me Ja comtesse p'), château de Sérillac, 
par Beaumont-le- Vicomte (Sarthe). — 1907, 


ANGOT (l'abbé), curé de Giel, par Putanges. 
* ANTERROCHES (Henri D’), château des Yveteaux (Orne), et 


64, boulevard Malesherbes, Paris (virit). — 1902. 
ARROU (Mn Joseph), 9, rue Bayard, Paris (vin), et château 
de la Gatine, par Villiers-sous-Mortagne (Orne). — 1902. 


** AUDIFFRET-PASQUIER (le duc D’), château de Sassy, par Mor- 
trée (Orne), et à Paris, 118, avenue des Champs-Elvsées 
(vin). — 1906. 


AVELINE (César-Prosper), avoué, membre du Conseil 
d'arrondissement, maire d'Alençon, rue du Jeudi, 33. 
— 1NS4. 


* BANSARD DES Bois (Alfred) A £&3, député, membre du Conseil 
général de l'Orne, maire de Belléme, à Belléme, et à 
Paris, 86, faubourg Saint-Honoré (vus). — 1900. 


* BaRILLET (Louis), artiste-peintre 39, avenue de Ségur, 
Paris (vii‘), et 4, rue du Général-Fromentin, Alençon. — 
1903. 

BARON (Auguste), ancien instituteur, à la Ferrière -au - 
Doven. — 1904. 


BEAU (Amédée), ancien député, notaire honoraire, château 
de Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 3, rue Keppler 
(xvIe). — 1882. 

** BEAU (Ferdinand), %#, ancien officier de cavalerie, château 
de Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 38, rue 
Marbeutf (vie). — 1H. 


** BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), vice-président de 
la Société Historique et Archéologique du Maine, château 
de la Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe), château de Lassay 
(Mayenne), et à Paris, 8 avenue Marceau (vit). — 1883. 


(1) Les noms des Membres titulaires de la Commission des Monuments 
Ornais sont précédés d'un astérisque ; ceux des Membres fondateurs, de 
deux astérisques. La date qui figure à la suite de chaque nom est celle 
de l’année de l'admission des Membres dans la Societé. 


VIII . MEMBRES TITULAIRES 
MM. 
y 


* BEAUDOUIN (le Docteur Frédéric), %5, rue du Château, à 
Alençon. — 1905. 


* BEAUGÉ (l'abbé), curé de Saint-Laurent-de-Séez. — 1901. 
BEAUREGARD (DE), château d'Aché, par Alencon. — 1884. 
* BEAUREGARD (Roger DE),château d'Aché,par Alençcon.— 1903. 


BERNIER (l'abbé), chanoine honoraire, Directeur de l'Institut 
Catholique de Jeunes Gens, à Porentruy (Suisse). — 1886. 

BESNARD (Félix), élève de l'Ecole des Beaux-Arts, 13, rue 
du Collège, à Alençon, et 23, rue Oudinot, à Paris (vire). 
— 1907. 

BESNIER (Georges), À &3. archiviste-paléographe, archiviste 
du Calvados, ancien archiviste de la Meuse et de l'Eure, 
6, rue Lair, Caen (Calvados). — 1902. 

* Beunx (l'abhé), curé de Laleu, par Le Mesle-sur-Sarthe 
(Orne). — 1893. 

* Biparb-HUBERDIÈRE (le docteur), %, château de la Bérar- 
dière, par Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 9, rue de 
Suresnes (vir1°). — 1882. 

BinarD (l'abbé Auguste), vicaire à Saint-Pierre de 
Montsort, à Alenecon. — 1908. 

BiGxox (l'abbé), curé de Berd’huis (Orne). — 1900. 

B1GOT-PoxT-MESxIL (M'e Amédée), 9, rue Basse-des-Prome- 
nades, à Alençon. — 1904. 

Bissox, propriétaire, à Sainte-Marie-la-Robert, par Car- 
rouges (Orne). — 1905. 

BLa1ZOT (P.), juge au Tribunal Civil, 14, rue du Neufbourg, 

BLANZAY (le comte DE), château de la Tanière, par Tessé-la- 
Madeleine (Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques (v9. 
— 1892. 

Buix (l'abbé N.-J.-B.), chanoine titulaire, aumoônier de la 
Miséricorde, membre de la Commission diocésaine d'Ar- 
chitecture et d'Archéologie, à Séez. — 1882. 

* BoissEY (l'abbé), curé de Beauchène (Orne). — 1889. 

BoIssiÈRE (A.), château du Gast, à Tanville (Orne). — 1905. 


BoxxEvVAL (le vicomte Bernard DE), château de Vimer, par 
Vimoutiers (Orne), et à Paris, 24, avenue d'Antin (vue). 
— 1905. 
BouLiLÉ (l'abbé), professeur, villa des Cédres, Flers, — 1905. 
* BouRiSIEN (Jean), à Bellême, et à Paris, 41, rue de Saint- 
Pétersbourg (vire). — 1900. 
* BOURNISIEN (M'"° Jean), mêmes adresses. — 1901. 
BraRp, avocat, à Alencon, 15, rue d'Avesgo. — 1893. 
BRÉBISSON (DE), château des Forges, par Longnv. — 1906, 


MEMBRES TITULAIRES IX 


MM. 
* Bricox (l'abbé P.), Directeur de lnstitution libre Supé- 
ricure de Séez. - - 1900. 


* Broc (le vicomte Hervé DE), château des Feugerets, par 
Bellème (Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases (Vr1°). — 1882. 
“ BrocCHARD (Henri), avocat à Domifront. — 1905. 


* BROGLIE (le prince Georges DE), château de Cui, par Argen- 
tan, et à Paris, 6, rue François-Xavier (vn). — 1906. 

* Brusr (Constant), propriétaire à Laleu, par Le Mesle-sur- 
Sarthe (Orne). — 1886. 

* Buacer(Mgr),curéde La Chapelle-Montligeon (Orne).— 1907. 


* CacHET (le docteur A.), membre du conseil d'arrondisse- 
ment. député de l'Orne, à Domfront (Orne), et à Paris, 
villa Scheffer, 12 (xvi°). —- 1884. 

* Caix DE CHAULIEU (M la baronne Camille DE), château des 
Ostieux, par les Yveteaux, et à Paris, 26, rue Marbeuf 
(vie). — 1903. 

* Carx DE CHAULIEU (Mme Fa baronne Gérard pE), château de 
Bernay, par Ecouché, et à Paris, 1, rue Beaujon (vnr). 

CaALENDIXI (l'abbé Paul), président de la Société d'histoire 

. «1 n * . ? 

lettres, sciences et arts de la Flèche, curé de Saint-Ouen- 
en-Champagne, par Brûlon (Sarthe). — 1908. 

* CaxIVET (Me Auguste), château de Chamboiïis (Orne), et à 


Paris, 11, boulevard Magenta (x). — 1883. 
CarDox (Joseph), inslituteur en retraite, à Exmes. —- 1903. 


CASTILLA (DE), 3, rue de Sarthe, Alençon. -— 1909, 

* CaTTois (l'abbé F.), chanoine honoraire, curé-archiprètre 
de la Cathédrale de Sées. — 1900. 

CÉNIVAL (Pierre HELLOUIN bE), élève à l'Ecole des Chartes, 
chäteau de Lamarre, par: Ecouché, et #4, rue Saint- 
Placide, Paris (vu). 

CERCLE LITTÉRAIRE, 5, rue Matignon, à Alençon. 

* CHALLEMEL (Wilfrid), À. €3, rue Hautevie, à La Ferté-Macé 
(Orne). — 1882. 

CHAMPAGNE (M la marquise DE), château de Mesnil-Jean, 
ar Putanges (Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville- 
‘Evèque (vire). - - 1882. 

CHARENCEY (le comte DE), membre du Conseil général de 

l'Orne, chateau de Champthierrv, par Saint-Maurice-les- 
Charencey (Orne), et à Paris, 72, rue de l'Université (vn®). 


* CHAREYRON (H.), propriétaire, à Alencon, 16, ruelle 
Bourdon. —- 1908. 
CHARTIER (Henry), avocat, à Mortagne. — 1885. 


x MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

CHENNEVIÈRES-POINTEL (le marquis DE), Conservateur- 
adjoint au Musée du Louvre, professeur à l'Ecole du 
Louvre, à Paris. 1, rue de la Chaise (V1). — 1882. 

CHESNES (M Henri pES), château du Mesnil, par Nonant- 
le-Pin. — 1893. 

* CHOLLET (Albert), docteur en droit, juge de paix, à Exmes 
(Orne). — 18%. 

CocuixX (Henri), industriel, Le Manoir en Gaueciel, par 
Evreux. — 1908. 

CONTADES (le ne DE), château de Saint-Maurice-du- 
Désert, par La Ferté-Macé, et château de Montgcofiroy, 
par Maze (Maine-et-Loire). —- 1900. 

* CORBIÈRE (Henri), maire de Nonant, vice-président de la 
Société départementale d'agriculture de FOrne, château 
de Nonant-le-Pin., — 1901. 

CoRNEVIELE (Alfred), maire de Saint-Victor-de-Reno, 16, rue 
des Marcheries, Alencon. — 1905. 

* CourCIVAL (MM la marquise DE), château de Courciva}, 
par Bonnétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Belle- 
chasse (v11°). — 1887. 

* Cousix, à Domfront, Grande-Rue. -- 1903. 

* CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société 
Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, à Paris, 33, rue 
Vaneau (vu), et à Mortagne. —-- 1902. 

DaREL (l'abbé Charles), professeur à Saint-François de 
Sales, 20, rue Labillardiére, à Alençon. — 1900. 

* DARPENTIGNY (J.-B.), greffier de la Justice de paix, à Putanges 
(Orne). — 1882. 

* DauvGEer (le vicomte Guv), secrétaire de la Commission 
diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, château du 
Jardin, par Putanges (Orne). — 1903. 

* DAUPELEY (Paul), imprimeur, 33, rue Gouverneur, à 
Nogent-le-Rotrou. — 1905. 

Davib (l'abbé), curé-doven de Briouze (Orne). — 1900. 


DENNEVAL (M). château de Carabillon, par Falaise (Calva- 
dos), et 53, quai Bourbon, Paris (1v°). — 1908. 


* DESCOUTURES (Revnold), ancien greffier du Tribunal de 
commerce, à Alençon, 42, rue de F'Ecusson. —- 1882, 


* DEsHaYEs (Louis), notaire, 5, place des Vieilles Halles, à 
Argentan (Orne). — 1908. 

* DEsuoxrs (lzbbé Abel), ancien ee curé de 
Saint-Georges-des-Groscillers, par Flers (Orne). — 1900. 

* DEsvaux (l'abbé), curé de Damigny (Orne). — 1883. 


* DIGUÈRES (Christian DES), château de Ménil-Glaise, par 
Ecouché. — 1903. 


MEMBRES TITULAIRES XI 
MAI. 
* Du Buissox (Emile), à Longnv. — 1904. 
Du£ar, à Londres, 37, Soho-Square. --- ISS7. 


* DuuaixE (abbé L.-V.), vicaire général, président de la 
Fan 
Comnussion diocésaine d'Architecture el d'Archéologie, 


à Séez, 19, rue des Cordeliers. - - 1SS2. 
DuPoxr (l'abbé Joseph), chanoine honoraire, 20, rue 
Labillardière, à Alencon. -- 1886. 


DuPoxr (l'abbé Alexandre), curé de la Trinité-des-Laitiers, 
par Gace (Orne). — 1899. 

* DuPRaY DE LA MAHÉRIE (Lucien), membre du Conseil 
général de l'Orne, Aer de Ja Société Perche- 
ronne d'Histoire et d'Archéologie, maire de Pervenchères, 
château de la Ferrière, par Pervenchères (Orne). — 1899. 

Durcy (abbé Fh.), O. &ÿ, chanoine honoraire, ancien 
aumônier du Lveée, à Alençon, 7, rue de l'Ecole. — 1882. 

Duraxp (Auguste), maire de Magnv-le-Désert, par la Ferté- 
Macé (Orne). —- 1896. 

* Duvaz (Frédéric), archiviste-paléographe, archiviste de 
la ville de Saint-Denis, secrétaire de la rédaction de la 
Revue des Questions historiques, 4, impasse Cœur de Ve, 
Paris (xXIV°). — 1900. 

* Duvaz (Louis), E £$, archiviste honoraire de lOrne, 
ancien archiviste du département de la Creuse, inspecteur 
des Archives communales et hospitalières, correspondant 
du ministère de l'Instruction publique pour les travaux 
historiques, à Alençon, 47, rue Cazault. - - 1882. 

Duvaz (l'abbé), curé de Courteille-Alencon. — 1907. 

Epocanb (le Révérend Père) LECORNEY, archiviste général 
des mineurs-capucins, à Rome, 71, Via Boncompagni. 
-- 1889. 

FarcGy (Paul DE), vice-président de la Commission histo- 
rique de la Mayenne, à Château-Gontier, rue de la Poste 
(Mavenne). - - 1882. 

Fazy (Max), a archiviste du départe- 
ment de l'Orne, 4, rue des Filles Notre-Dame, Alencon. 
— 1909. 

* Fzaux (MM), château des Haves, par la Carneille (Orne). 

FLEURY (Gabriel), A : € à, imprimeur, 28, place de la Répu- 
blique, à Mamers (Sarthe). — 1891. | 

* FORTINIÈRE (Pau) HOMMEY DE LA), juge au Tribunal civil, 
à Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. — 1882. 

* FoucauLT (Albert), avocat à la Cour d'Appel, ehâteau du 
Tertre, par Bellème (Orne), et à Paris, 10, rue de Copen- 
hague (vin). — 1905. 

* FouLox (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). -—- 1892. 


XII MEMBRES TITULAIRES 
MM. 
* FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 11, rue des Pyra- 
mides (1°), et à Sannois (Seine-et-Oise). — 1898. 
* FRANCE DE TERSANT (Urbain DE), à Séez. — 1903. 


FRÉVILLE DE LORME (le comte Marcel DE), %, conseiller ré- 
férendaire à la Cour des comptes, château de Livet, par 


Beaufai (Orne), et à Paris, 12, rue Cassette (vi). — 1901. 

* FRILEUZE (DE), 11, rue des Promenades, à Alençon. 
— 1901. 

* FromoNr (M Louis DE), 53, rue du Jeudi, Alencon. 
— 1908. 

* FROTTÉ (le marquis DE), château de Couterne (Orne), et à 
Paris, 27, rue Barbet-de-Jouv (vn). — 1901. 


GaLPIX (Gaston), député, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Fontaine, par Fresnav (Sarthe), à 
Paris, 61, rue la Boëtie (vin), el au Mans. 30, rue Riche- 
bourg. — 1882. 

GaRiX (Paul), château d'Avoise, Radon, par Alencon et à 
Paris, 15, rue Greuze (xvi°). — 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevrave, par le Merle- 
rault (Orne), et à Paris, 6, rue Georges-Bizet (xvi‘). — 1900. 

* Garry (l'abbé), à Séez. — 1890. 

GERMAIN-LACOUR (Joseph), maire de Moulins-sur-Orne, à 
Cuigny, par Argentan, et à Paris, 78, rue d'Anjou (vu). 
— 1890. 

* GIBERT (Emmanuel DE), château d'Echauffour (Orne). — 
1902. 

* GILBERT (A)., chef comptable divisionnaire en retraite aux 
chemins de fer de l'Ouest, à Alençon, 81, rue des Tisons. 
— 1896. 

* GiLLET (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, 
château de Dompierre, par Champsecret (Orne), el à 
Paris, 8, rue de Lévis (xvH°). — 1903. 

GiraARD (l'abbé), vicaire général, à Séez. — 1883. 

* GoBiLLOT (René), négociant, 24, boulevard Hippolvte-Faure, 
Châlons -sur- Marne (Marne), et à Mauves (Orne). — 
1904. 

* GoBLzET (labbé F.), curé de Saint-Jean-de-la-Forèt, par 
Nocé. — 1900. 

* GopET (l'abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers- 
au-Perche (Orne). — 1882. | 

Gouoxp (E.), ancien professeur agrégé au Lycée, président 
honoraire de la Société d'Hortieulture de FOrne, à Alen- 
con, 22, rue Candie. — 1897. 

* GOUGEOX (l'abbé Daniel), curé des Tourailles, par la Car- 
neille (Orne). — 1903. 


MEMBRES TITULAIRES XL 
MM. 
* GOURDEL (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-de-Briouze (Orne). 


* GREXTE (abbé Georges), ancien élève de l'école des Carmes, 
docteur és-lettres, directeur du collège diocésain, à Saint- 
Lo. Es 1903. 


* GUERCHAIS (l'abbé Léon), vicaire à Notre-Dame, Mortagne, 
— 1903. 


* GTERN (l'abbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monas- 
tére de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. 
— 1886. 
GUERINX (l'abbé Ambroise), curé de Saint-Pierre de Mont- 
sort, à Alencon. — 1902. 
* GUESDON (l'abbé), chanoine titulaire, à Séez. — 1891. 


* GUESNON (A.), membre de l'Académie d'Arras, correspon- 
dant honoraire du ministère de Finstruction publique, 
93, rue du Bac, à Paris. — 1904. 


* GUILLAUME (Joseph), archiviste-paléographe, ancien archi- 
viste aux Archives Nationales, professeur aux Facultés 
libres des lettres et de droit de Lille, 54, avenue de 
Breteuil, Paris (vn°). — 1908. 

* GUILLET (l'abbé A.), à la Chapelle-Montliseon. — 1904. 

* GUILLOCHIM (Victor), maire d'Argentan, avoué près le Tri- 
bunal civil, 5, rue de l'Orne, à Argentan. — 1901. 

* GuILLOUARD (Jean), professeur à la Faculté de droit de 


Finstitut Catholique de Paris, 9, rue des Cordeliers, 
à Caen. — 1903. 


GuiLLOUARD (Louis), ancien bâtonnier de l'ordre des 
avocats, professeur du Code Civil à l'Université, membre 
correspondant de FInstitut, à Caen, 9, ruc des Cordeliers. 
— 1882. 

HarEz (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 

* Havas (abbé), curé-archiprètre de Notre-Dame de Mor- 
tagne. — 1904. 

Hays (l'abbé Maurice), vicaire au Pin-la-Garenne. 

* HEURTAUMONT (le vicomte DE), conseiller d'arrondissement, 
château de Ja Gohyère, par Saint-Mard-de-Reno (Orne). 
— 1907. 

* HonMEY (le docteur Joseph), À. €ÿ, médecin de Fhôpital de 
Sécz. — 1897. 

HoumEY (Léon), »#%k, ancien membre du conseil municipal, 
à Alencon, », rue de l'Ecole. — 1882. 

HUBERT (G.), élève de philosophie, collège de Domfront 
(Orne). — 1908. 

* HUBERT (Joseph), notaire, à Sées, rue Billv. — 1906. 


XIV MEMBRES TITULAIRES 
MA. 

* Huror (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 
27, rue Singer Paris (xvi‘). — 1905. 

*JAMET (l'abbé A.), curé de Guerquesalles, par Vimoutiers. 

* JocHAUD pu PLESSIX, contrôleur des Contributions directes, 
à Alencon, 38, rue Jullien. -- 1908. 

JossE (l'abbé), chanoine titulaire, chapelain de limma- 
culée-Conception, chanoine honoraire, à Scez. — 1882. 
JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (Maurice), ingénieur des 
Constructions civiles, 102, rue de Vaugirard, à Paris (V1), 

et à Alençon, 10, rue de Bretagne. — 1902. 

Jocuvix (Henri), notaire à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise), et 
47 bis, avenue Bosquet, à Paris (vne). — 1902. 

* LA BRETÈCHE (A. Du MoUrIN DE), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. — 1883. 

* LACROIX (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 
47, rue du Ranelagh, à Paris (Kvi°). — 1904. 

LAGOTELLERIE (Gaston DE), château de Montégut, par 
Sainte-Julia (Haute-Garonne), 19, rue Ninau, Foulouse 
(Haute-Garonne). -— 1908. 

* LAHAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alençon. —- 1904. 

LANDE (l'abbé), aumônier de Fospice dAlençon, 20, rue 
Labillardière. — 1896. 

LAPORTE (T.), ancien sous-préfet, à Alençon, rue de 
Bretagne, 20. — 1883. 

* LA SERRE (Roger BARBIER DE), %, conseiller référendaire 
à la Cour des Comptes, château du Houssay, par Moulins- 
la-Marche (Orne), et 25, rue de Grenelle, à Paris (ve). 
— 1901. 

LA SERRE (l'abbé DE), professeur, château du Houssay, 
par Moulins-la-Marche (Orne), et au Grand Séminaire, 
rue Ernest-Renan, à Issy (Seine). — 1904. 

* LassaussaYE (Me), à Echauffour. — 1904. 


* LAVERERIE (Mme Gérard DE), au Mans, 41, rue Thiers. 
— 1908. 

* LEBOUCHER (Jean), ancien pharmacien, conseiller d'arron- 
dissement, vice-président de la Société d'Horticulture de 
l'Orne, 118, rue du Mans, à Alençon. — 11. 

* LEBOURDAIS (Frantz), notaire, au Pin-la-Garenne (Orne). 
CEE 1908. 

LEBRETON (l'abbé . chanoine titulaire, chanoine hono- 
raire de Munster (Westphalie), ancien vicaire général, à 
Séez. SEE 1882. 

LECHEVREL (Joseph), licencié ès-lettres, à Saint-Paul, près 
Flers. — 154. 


MEMBRES TITULAIRES XV 
MN. 
LECLÈRE (Adhémar), résident de France à Kratié (Cam- 
bodge). — 1894. 
LECŒUR, pharmacien, lauréat des Hautes Etudes, à Vimou- 
üiers (Orne). — 1896. 
LECOINTRE (Me Eugène), 11, rue Saint-Blaise, à Alencon 


et château de l'Isle, par Alencon. — 1903. 
LECOINTRE (Georges), à Alençon, 4, rue Jullien. — 1890. 


LE CourE (Ernest), %, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Montigny, par la Fresnaye-sous- 
Chédouet (Sarthe), et à Paris, 124, rue de Provence (vire). 
FE € L2 


* LEDONNÉ-GIRARDIÈRE, directeur de Ja succursale du Crédit 


Foncier, +, rue de la Demi-Lune, Alenecon., — 1908. 
* LEFAVERAIS (Augustin), avocat général, à Amiens. -- 1903. 


LEFÉBURE (Léon), 3%, ancien député, membre de l'Institut, 
château de Ronfeugeray, par Athis(Orne), à Orbey (Alsace) 


et à Paris, 36, avenue Marceau (vint). —— 1890, 
LÉGER (Louis), 19, rue de Constantinople, Paris (vie). — 
1899. 


* LEGUERNAY (François), %, A. €, vice-président du Conseil 

sénéral de l'Orne, président de Ia Société d'Horticulture 
e l'Orne, route de Sées, 1, à Alençon. -- 1903. 

LE HarpyY (Gaston), secrétaire de la Société des Antiquaires 
de Normandie, château de Bnlv, Rots, par Bretteville- 
l'Orgueilleuse (Calvados), et à Caen, 9, rue des Cordeliers. 
— 1882. 

* LEMAITRE (l'abbé), chanoine titulaire, à Sées. — 1886. 

* LEMAITRE (Alfred), ancien notaire, 5, rue Notre-Dame, 
à Vire (Calvados). — 1908. 

** Le Manois (le comte), château de Lonray, par Alençon, et 
à Paris, 59, rue Saint-Dominique (vH°). — 1893. 

* LEMARQUANT (Henri), LE £3, %, sous-chef de bureau au 
Ministère de l'Intérieur, à Paris, 11, rue des Feuillantines 
(v°), et à Ecouché (Orne). — 1883. 

LEMONNIER Mare chanoine honoraire, archiprètre de 
Notre-Dame, à Aleneon, 17, rue du Bercail. — 1900. 

* LE MONNIER (Romain-J.), publiciste, à Flers. — 1903. 

* LEPRÈTRE (Félix), avocat,1, rue de l'Ecole, à Alencon.—1903 

* LE RoOUILLÉ (Jules), château de la Fayencerie, à Saint- 
Denis-sur-Sarthon (Orne). — 1907. 

LEROY, notaire à Laigle., — 1908. 

* LEROY (Paul), quincaillier, à La Carneille (Orne). — 1904. 

* LE RoY-WuiTE (J.), château de Rabodanges, par Putanges 
(Orne), et 120, rue du Bac, Paris (Va). — 1907. 


XVI MEMBRES TITULAIRES 
MM. 
LESSART (Henry), maire de Saint-Siméon (Orne), à Alen- 
con, 5, place Saint-Léonard. — 1892. 
* LETACQ (l'abbé), aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 
LEVAIN (Charles), à Caorches, par Bernay (Eure). — 1882. 
* LEVASSORT (Docteur), premier adjoint, vice-président de 
la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, rue 
de la Sous-Préfecture, à Mortagne (Orne). — 1907. 


*LE VAvVassEUR (Mme Gustave), château de la Lande- 
de-Lougé, par les Yveteaux (Orne). — 1896. 
LÉVEILLÉ (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur du Petit- 
Séminaire de La Ferté-Macé (Orne). — 1886. 


“LE VENEUR DE TILLIÈRES (M"° la comtesse), château de 
D Sixt (Hle-et-Vilaine), et à Paris, 89, fau- 
bourg St-Honoré (vit). — 1904. 

LÉvis-MirEpoix (le comte DE), député, château de Chère- 
perrine (Orne), par Mamers (Sarthe), à Alençon, 41, rue 
du Cours, et à Paris, 121, rue de Lille (vrr°). — 1889. 


LOISEL DE LA BILLARDIÈRE, juge, à Pontoise (Seine-ct-Oise), 
et 20, rue de Miromesnil, Paris (vin). — 1908. 


* LoriLLEUX (Pierre), à Chontecoq, Puteaux (Scine). — 1906. 


LORMEAU (l'abbé T.), licencié ès-sciences mathématiques, 
docteur en droit, professeur au Collège de Juilly (Seine- 
et-Marne. — 1905. 

LOUTREUIL, manufacturier, à Moscou, 17, Pretchialenka, 
maison de la princesse Galitzin. — 1887. 


LouvarD (l'abbé Th.). chanoine honoraire, supérieur de 
l'École Saint-Francoiïis de Sales, à Alençon, 20, rue Labil- 
lardière. — 1904. 


* Louvez (Marcel), 110, rue Saint-Martin, à Argentan. — 1894. 


* LUDRE-FRoOLOIS (le marquis de), membre du Conseil géné- 
ral de l'Orne, maire de Longnv, château de Longny, et à 
Paris, 4, square du Boiïs-de-Boulogne (xvi‘). — 1906. 

MACAIRE (Henri), L. €3, chef de division honoraire à la Pré- 
fecture de l'Orne, à Alencon, 10, rue de la Demi-Lune. 
PES 1882. 

* Mackat (le baron DE), %, L.éŸ, député, membre du Conseil 
général de l'Orne, château de Vimer, par Vimoutiers 
(Orne), et à Paris, 22, avenue d'Antin (vint). — 1882. 

* MALLET (l'abbé), chanoine honoraire, ancien professeur 
d'archéologie au Petit Séminaire de Sées, membre de 
la Commission diocésaine Œ Architecture et d'Archéologie, 
à Alençon, 99, rue des Tisons. — 1882. 

* MALLEVOUE (Fernand DE), %, A. €ÿ, à Paris, 22, rue de 
Verneuil (vu), el manoir de Saint-Germain-d'Aulnay, 
par le Sap (Orne). — 1896. 


MEMBRES TITULAIRES XVII 
MM. 

Marais (Paul), I. €, archiviste-paléographe, conservateur- 
adjoint à fa Bibliothèque Mazarine, à Paris, 23, quai 
Conti (vi®). — 1882. | 

Marais (Henri), banquier, ancien président du Tribunal de 
Commerce, à Laigle (Orne). — 1907. 


MaRCÈRE (Emile DES HAYES DE), G.-C. 4, sénateur inamo- 
vible, ancien ministre, au Logis, Messei (Orne), et à Paris, 
23, rue Montaigne (vir1°). — 1882. 

* MARGARITIS (Raoul), agent de change près la Bourse de 
Paris, à Versailles, 14, avenue de Villeneuve-lEtang, et 
château de la Gâtine, par Villiers-sous - Mortagne. — 
1899. 

MaARGaRITIS (Pierre), 14, avenue de Villeneuve-l'Etang, 
Versailles. — 1902. 

MARTIN DU GaRb (Roger), archiviste-paléographe, 1, rue 
du Printemps, Paris (xvH®). — 1905. 

* MAUTÉ (le docteur A.), chet de laboratoire de l'hôpital 
Beaujon, 9, rue de Monceau, Paris (vint), et à Verrieres, 
par Berd'huis (Orne). — 1901. 

* MÉLrAND (l'abbé Pierre), curé de Villers-en-Ouche (Orne). 

MESNIL (l'abbé L.-M.), curé de Vingt-Hanaps. — 1905. 

* MÉzZEX (Albert), architecte, diplômé par le Gouvernement, 

à Alencon, 29, boulevard Lenoir-Dufresne. — 1900. 


MONTEMBAULT (Léon), ancien magistrat, à Domfront: 
901. 


* MoreY (le vicomte RENAULT DU), C. 4, G. O. "ÆK, avocat, 
docteur en droit, membre du Conseil Héra dique de 
France et de l'Association des Chevaliers Pontificaux, 
à Alençon, 44, rue Saint-Blaise, et château de Tayrac, 
Puymirol (Lot-et-Garonne). — 188. 

MouiNET (Louis), docteur en droit, avocat, 17, rue Traver- 
sière, à Argentan, (Orne). — 1902. 

NANTEUIL (M: la baronne Amaury DE LA BARRE DE), château 
de La Chevallerie, Hautéclair, par Arçonnay (Sarthe). 
— 1897. 

NANTEUIL (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de l'Asile, 1, à 
Alencon. — 1899. , 

*“ Nosis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 21, 
Villa d'Alésia (xrv°). — 1904: 

* NorManb (Charles), architecte diplômé par leGouvernement, 
président'et fondateur de la Société des Amis des Monu- 
ments Parisiens, 98, rue de Miromesnil, Paris. — 1904, 


Rs (l'abbé H.), vicaire de Bazoches - enr - Houlme. — 
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XVII MEMBRES TIFULAIRES 
MI. : 
* ParxHAXS (Louis), château de la Bijude, par Bretteville-sur- 
Laize (Calvados), et 52, rue de Ponthieu, Paris (vin). 
— 1907. | 
* PARMENTIER (A.), ancien sous-préfet, receveur des finances 
honoraire du xx‘ arrondissement de Paris, à Alençon, 
1, route de Paris. — 1907. 
PaTrou (Urbain), avocat, à la Fosse-Avrilli, par Domfront. 
* ParRIE (Léon), chef de gare, à Fresnay-sur-Sarthe. — 1908. 
PAYSaxT (abbé), curé du Mesnil-Gondouin, par Pulanges 
(Orne). — 1905. 
* PerLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 
* PICHON (Louis), huissier des cantons de Saint-Paterne et de 
la Fresnave (Sarthe), à Alençon, 101, rue des Tisons. — 


1908. 
PIERRE (abbé EL), 1% vicaire de Saint-Pierre de Montmartre, 
11, rue Norvins, Paris. — 1909. 


* PreRREY (Maurice), château de La Guvardière, en li Haute- 
Chapelle, et 40, rue Copernic, Paris (KVI). — 1903. 

* PorRcHER (Jacques), 1, rue du Regard, Paris, et. Le Clos- 
André, à Gacé (Orne). — 1901. 

PoniQuETr (Eugène), O. %, sénateur, membre du Conseil 
général de FOrne, château de Blanche-Lande, par Mor- 
lrée (Orne), et à Paris, 23, rue Galilée (KVI). — 1852. 

* PReupaix (Charles), arehiteete, à Sées. — 1882. 

* PRiINGAULT (Raoul), agent-vover en retraite, à Ecouché 
(Orne). -— 1900. 

* PRODHOMAE (le docteur), maire de Putanges. — 1903. 

* REGNIER (Louis), A. 4$, vice-Président de la Société des 
Amis des Arts de l'Eure, correspondant du Ministère de 
l'Instruction OT RE pour les travaux historiques, à 
Evreux, 9, rue du Meilel, — 1590. 

RiBOUXx (Pabbé A.), curé de Ste-Marie-la-Robert (Orne). — 

* Riche (Fabbé A.), aumônier de la Providence, à Alençon, 
15, rue du Pont-Neuf, — 1582. 

* RIVIÈRE (Albert), %, ancien magistrat, château de la 
Galine, par Villiers-sous- Mortagne (Orne), et à Paris, 


52, rue d'Amsterdam (i1x°). — 1900. 
Roger (Mie Louise), château de Maleftre, par Alencon. — 
1906. 


* Rocuer (le docteur), rue des Cordeliers, à Sées. — 1904. 

* RŒDERER (le comte), 3%, membre du Conseil général de 
FOrne, château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue 
Freveinet, Paris (Kvi‘). — 1903. 


MEMBRES TITULAIRES XIX 
MM. 
* RoGERr (Me Georges), à Planches, par Sainte-Gauburge., — 
1904. 
ROMANET (le vicomte Olivier DE), %k, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, 
président de la Société Percheronne d'histoire et d'ar- 


chéologie, château des Guillets, par Mortagne. — 1882. 
RouEr (Me Paul), 24, rue du Pont-Neuf, à Alençon. 
— 1907. 


“* Rouer (Paul), membre du Conseil général, vice-président 
de la Société d'Horticulture de FOrne, à Alencon, 24, rue 
du Pont-Neuf, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon 
(Orne). —- I1SS7. 

*Rouer (Me Charles), à Alencon, 34, rue du Jeudi. 
— 1903. 

** RouEr (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, à 
Alencon, 44, rue du Jeudi. — 1893. 

* Rorocrs (le baron Jules AXGOT DES), A. 43, vice-président 
de la Société d'Economie sociale, membre de la Conunis- 
sion diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, maire 
des Rotours, château des Rotours, par Putanges (Orne), 
el à Paris, 3, rue Washington (HI). -- 1886. 

Roroëurs (le baron André ANXGOT DES), château des Rotours, 
par Putanges (Orne), et à Paris, 9, avenue de Villars (vn) 
ROULLEAUX-DUGAGE (le baron Henrv), château de Livon- 
nicre, à Rouellé, par Domfront, et à Paris, 5 bis, rue de 
Berri (Vuit), — 18597. 
* SAINTE-PREUVE (Me Ta baronne DE), château de Boisbulant, 
par Alençon. -— 1890, 

SAINT-PIERRE (Me Henri DE GROSOURDY, marquise DE), 
château de la-Vente, par le Bourg-Saint-Léonard (Orne), -: 
eU2, faubourg Saint-Honoré, Paris (VIH). — 1902, 

SALZE (Edmond), 4, avenue de l'Eglise, Le Chesnay- 
Versailles (Seine-et-Oise). — 1885. 

SANDRET (Jean), À &ÿ, architecte du Gouvernement et du 
département de l'Orne, 15, rue des Champs, à Alençon. 
— 1907. 

* SaRS (le vicomte Albert DE), membre du Conseil d'arron- 
dissement, château de Bellebranche, par Bouère(Mavenne), 
(Mavenne), et 31, avenue de Saxe, Paris (Vie). — 1903. 

* SAVARY (Georges), Caissier à la Recette des Finances, à 
Domfront. - - 1901. 

* SCHALCK DE LA FavERIE (M F.), membre de la Société des 
Gens de lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, 
avenue de la Grande-Armée, 83 (XvI‘). — 1882. | 


* SEMALLÉ (le comte Robert DE) château de Frebourg, par Ma- 
mers (Sarthe), 16 bis, avenue Bosquet, Paris (Vn*). — 1905. 
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XX MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

* SEVRAY (l'abbé), à Mortrée (Orne). — 1882. 

* SOUANCÉ (le comte DE), château de Montdoucet, par 
Souancé (Eure-et-Loir), et à Alencon, 72, rue Saint- 
Blaise. — 1887. 

* SURVILLE (Auguste), instituteur, à la Chapelle-Biche, par 
Flers (Orne). — 1886. 

TABOURIER (l'abbé L.), vicaire, à Moulins-la-Marche (Orne). 
— 1902. 

* THOUREAU (Paul), château des Chaises, par Bellème (Orne), 
et à Paris, 12, rue de Penthièvre (vire). 

TouErET (Hippolyte), [. €ÿ, (M. A.), ancien conseiller de 
préfecture de l'Orne, censeur de la Banque de France, à 
Alencon, 19, rue Desgenettes. — 1882. 

* TourNouUER (Henri), A. €ÿ, O. #%4, archiviste-paléographe, 
secrétaire d'ambassade honoraire, membre du Conseil 
général de l'Orne, vice-président de Ta Commission diocé- 
saine d'Architecture et d'Archéologie, château de Saint- 
Hilaire-des-Novers, par Nocé (Orne), et à Paris, 5, bou- 
Jevard Raspail (V1). — 1888. 

*TourNOUER (Me Henri), château de Saint-Hilaire-des- 
Novers, par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail 
(VIe). — 1900. 

* TocrxouEr (Mie Marguerite), château de Saint-Hilaire- 
des-Novers, par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard 
Raspail (vus). — 1909. 

TRIBOTÉ (abbé L.), chanoine honoraire, curé-doyen de 
Bellème. — 1900. 


* Tricer (Robert), docteur en droit, ancien conseiller d'ar- 
rondissement, correspondant du Ministère de l'instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de Ta Société histo- 
rique et archéologique du Maine, aux Talvasières, près 
Le Mans, et au Mans, 5, rue de FAncien-Evéché. — 1882. 

TRiPiED (Fabbé F.), curé-doven de Nocé. — 1900. 

* TURGEON (Charles), professeur d'Economie politique à la 
Faculté de Droit, de l'Université de Rennes, 21, boulevard 
Sévigné, à Rennes. — 1883. 

UBALD D'ALENGON (le R. P.), 11, passag? Klanislas, Paris. 
(vi). Es 1903. 

* VAUCELLES (le comte Jules DE), membre du Conseil général 

de l'Orne, château ae Lignou, par Briouze (Orne), et à 
>aris, 18, rue de Marignan (vuit). — 1892. 

* VÉREL (Charles), A. €ÿ, percepteur des Contributions 
directes, Le Sap, et à Nonant-le-Pin (Orne). 

* ViGax (Victor DE), à Bellème (Orne). — 1900. 

* VIGNERAL (le comte DE), 7, rue Edmond-Valentin, Paris 
(vue), et château de Ri, par Putanges (Orne). — 1906. 


MEMBRES TITULAIRES NXI 

MAI. 
* VimaRD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille 
(Orne), et 12, place Rougemare, Rouen (Seine-Inférieure). 

— 19041. 
* Voisix (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous- 
Mortagne, et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vie). — 1900. 
* Voisix (Félix), O.%, membre de l'Institut, conseiller hono- 
raire à la Cour de Cassation, ancien député, ancien préfet 
de police, château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mor- 

tagne, et à Paris, 11 bis, rue de Milan (ix°). — 1R99. 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Aix. — Université d'Aix. 
Alençon. — Archives départementales de FOrne. 
Alencon. — Bibliothèque publique. 


Angers. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Angoulême. — Société Archéologique et Historique de la 
Charente. 

Argentan. -- Bibliothèque publique. 


Arles. — Le Vieil Arles. — (Poste). 

Avranches. — Société d'Archéologie d'Avranches et Mortain. 

Bernay. — Société libre d'Agriculture, etc., de l'Eure (section 
de Bernay). 

Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. 


Caen. — Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts. 
Caen. — Société des Beaux-Arts. 


Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen.  Sociélé Linnéenne de Normandie. 

Caen. - - Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôle. 
-- (Poste). 

Chartres. — Société Archéologique d'Eure-et-Loir. 

Châteaudun (Eure-et-Loir). — Société Dunoise. 

Cherbourg. — Société académique. 

Compiègne. — Société française d'Archéologie. 

Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques 
de la Creuse. 

La Flèehe. — Les Annales Fléchoises, — (Poste). 


Laval. — Commission Historique et Archéologique de la 
Mayenne. | 

Le Havre. — L'Ame Normande. 

Le Mans. -- Société Historique et Archéologique du Maine. 


Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
Sarthe. 

Mortagne. — Société percheronne d'Histoire et d'Archéologie. 

Moulins. — Société d'émulation de l'Allier, 


Nantes. — Société Archéologique. 
Paris. — Ministère de l'Instruction publique (Direction de 


l'Enseignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 


ÉCHANGES XXII 


Paris. - Bibliotheque Nationale, 58. rue de Richelieu. 

Paris. — Bibliothèque de la Sorbonne, rue de FUniversité. 

Paris. — Bulletin de FUnion Bas-Normande et Percheronne, 
34, rue de Vaneau. 

Paris. — Comilé des travaux historiques el des Sociétés 
savantes. 


Paris. — Bibliothèque de FEcole des Chartes, 19, rue de 
la Sorbonne. 
Paris. — Revue des Questions Historiques, 5, rue Saint- 


Simon. — (Poste). 

Poitiers. -- Société des Antiquaires de FOuest. 

Quimper. - Bulletin de la Commission diocésaine de Quim- 
per et de Léon (Finistère). -— (Poste). 

Rennes. — Société Archéologique. 

Rochechouart. — Société des Amis des Sciences de Roche- 
chouart (Haute-Vienne). 

Rouen. — Société de l'Histoire de Normandie. 

Rouen. — Société Normande de Géographie. 

Rouen. — Commission des Antiquités de la Scine-[ntérieure. 

Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d'Agriculture et d'Archéologie, 23, rue 
des Images. 

Saint-Malo. -- Société Historique et Archéologique de larron- 
dissement de Saint-Malo. 

Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France, 

Tours. — Société Archéologique de Ja Touraine. 

Vannes. -— Société Polvmathique du Morbihan. 

Versailles. — L'Art Sacré. — (Poste). 


Sociétés Étrangères 


Abbave de Ligugé, Chevetogne, par Lecignan, Province de 
Namur, Belgique. 

Albany. — Université de l'Etat de New-York. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Costa-Rica (Amérique Centrale). -_ Museo Nacional. 

Davenport. — Academy of Sciences. 

Mexico. — Museo Nacional. 

Monaco. — Annales du Palais de Monaco. 

Montevideo. — Museo Nacional. 

Neufchâtel (Suisse). — Société Neufchäteloise de Géographie. 

Rio-de-Janeiro. — Museo Nacional. 

Stockholm (Suède). — Académie Rovale des Belles-Lettres, 
de l'Histoire et des Antiquités. 

Washington. — Smithsonian Institution. 
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PROCES-VERBAUX 


Séance du 29 Septembre 1908 


Présidence de M. HENRI TOURNOUER, Président 


Le mardi 29 septembre 1908, à deux heures de l’après- 
midi, la Société Historique et Archéologique de l'Orne a 
tenu séance dans la salle de sa Bibliothèque, à la Maison 
d’'Ozé, sous la présidence de M. Tournoüer, président. 


Elaient présents : MM. l'abbé Biparp, l'abbé BRicoN, 
H. CHAREYRON, Georges CRESTE, l'abbé DAREL, Reynold 
DESCOUTURES, l'abbé DEsSvAUx, l’abbé DUMAINE, G. FLEURY, 
GILBERT, René GoBiLLoT, l’abbé RICHER, Paul RoMET, 
le baron Jules DES ROTOURS, TOMERET, ToURNOÜER, 
Robert TRIGER. 


Se sont fait excuser : Mme la baronne DE SAINTE-PREUVE, 
MM. D'ANTERROCHES, BARILLET, LEBOURDAIS, DE LA 
BRETÈCHE, l'abbé DEsMoxTs, Louis DUVAL, DE FRANCE, 
l’abbé Ambroise GUÉRIN, curé de Montsort ; LEBOUCHER, 
l'abbé MÉLIAND, PATRIE, André DES RoTours. 


M. Cochin, manufacturier à Evreux, dont la candidature 
a été présentée en dernière séance, est admis parmi les mem- 
bres de la Société. 


Sollicitent aujourd'hui leur admission : 


M. Pierre de Cénival (château de Lamarre, par Ecouché), 
présenté par MM. Tournoüer et des Rotours ; | 

M. l’abbé Angot, curé de Giel, présenté par MM. le vicomte 
Dauger et l'abbé Desmonts ; 
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M. Lerov, notaire à Eaigle, présenté par MM. Tournoüer 
et Lecbourdais : 

M. l'abbé Maurice Havs. vicaire au Pin-la-Garenne, pré- 
senté par MM. Lecbourdais et l'abbé Richer : 

M. Gaston de Lagotellerie (chateau de Montégut, par 
Sainte-Julia, Haute-Garonne, et à Toulouse, 19, rue Ninau 
(hôtel de Lestrange), présenté par MM. Lebourdais et 
Tournoüer ; 

Mme Denneval (chateau de Carabillon, par Falaise, Cal- 
vados, et à Paris, 53, quai Bourbon), présentée par MM. Jules 
et André des Rotours. 


M. le Président, en réponse au télégramme de félicitations, 
envoyé par notre Société, à l'occasion des fétes du troisième 
centenaire de la fondation de Québec, lit la dépêche suivante : 

Québec. — Remerciements à Société historique Orne et très 
cordial bon souvenir de cilé de Québec. — Garneau, maitre. 


M. le Président annonce la mort du baron Amaurv de la 
Barre de Nanteuil, membre de notre Société, décédé au 
château de la Chevallerie-Hautéclair, près Alencon, dans les 
premiers jours d'août dernier. I rend hommage à la distinc- 
tion de son esprit, à sa haute culture intellectuelle el artistique, 
au dévouement qu'il a témoigné pour toutes les œuvres qui 
sont chères à nous-mémres. 


M. Louis Duval, notre laboricux collègue, admis à faire 
valoir ses droits à la retraite, par arreté préfectoral en date 
du 15 août 1908, cessera ses fonctions d'archiviste départe- 
mental, à partir du 1 octobre prochain. Il fut archiviste de 
la Creuse du 17 novembre 1868 au 31 mai 1878. Nommé 
archiviste de l'Orne le 17 juin 1868, 11 en remplit la charge 
pendant 30 ans et + mois, avec une compétence remarquée de 
tous, aidée par une connaissance aussi complète que possible 
de toutes les questions d'histoire, d'art et d'archéologie 
normandes. Son obligeance à guider les travailleurs dans les 
dédales de son immense dépôt, à leur indiquer les dossiers à 
exploiter, à les documenter des trésors de son érudition, 
.étaient connues et appréciées de nous tous, aussi notre 
compagnie est-elle unanime à lui voter un hommage de 
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reconnaissante et respectueuse svmpathie, avec Fexpression 
très sentie de nos regrets. 


M. l'abbé Richer demande que M. Duval soit prié de 
vouloir bien aider à dresser la liste bibliographique de ses 
œuvres, dont plusieurs sont devenues presque introuvables, 


M. Brunet, libraire à Caen, avant fail une demande de 
cinq années du Bulletin de la Societé, il a été constate que le 
premier fascicule de 1901 est complètement épuisé, ainsi que 
le quatrième de 1899 (1). Pour éviter un tel désagrément, 1 
est décidé que le Lirage du bulletin se fera à quatre cents 
exemplaires. La collection complète sera vendue 125 francs 
et 4 francs le tirage à part du compte-rendu illustré de l'excur- 
sion annuelle. 


M. le Président, à ce propos, donne un récit succinct de 
l'excursion du mois d'août et de la séance solennelle tenue à 
Putanges, très réussies à tous points de vue, malgré le regret 
causé par l'absence de M. Lefèvre-Pontalis, qui devait, à 
Falaise, représenter la Soctiélé Française d'Archéologie, mais 
qui a bien voulu déléguer auprès de nous, M. Serbal, secré- 
taire-adjoint. Il annonce que l'année prochaine, son intention 
est de diriger notre déplacement vers la région de Vimoutiers, 


le Sap et peut-ctre méme de pousser jusqu'à Lisieux. 


M. l'abbé Dumaine annonce la constitution de la Commis- 
sion diocésaine pour la reconnaissance officielle du culte de 
la bienheureuse Marguerite de Lorraine, duchesse d'Alençon. 
Outre M. l'abbé Girard, qui en est le président, plusieurs des 
nôtres font partie de cette commission (2). 


M. le chanoine Guérin à fait déposer sur le bureau le travail 
imprimé du R. P. Paolini, postulateur de la cause, ainsi qu'une 


(1) Des recherches plus attentives ont permis d'en retrouver depuis 
quelques exemplaires. 


(2) M. le chanoine Guérin, postéricurement à cette séance du 
29 septembre, nous a communiqué la liste des membres de cette commis- 
sion, avec leurs attributions respectives : M. l'abbé Girard, juge président; 
MM. Prunier et Leconte, vicaires généraux, juges adjoints; M. Bricon, 
promoteur ; M. Geslin, notaire ; M, Louvet, curseur ; MM. Dumaine, Blin, 
Triger, Tournoüer, Richer, experts: MM. Guesdon et Antoine, témoins 
d'office ; M. le Chanoine Guérin, vice-postulateur de la cause. 


4 PROCÈS-VERBAUX 


brochure sur la marche à suivre dans la procédure cano- 
nique. 


M. l'abbé Richer signale une brochure de M. Germain 
de Maidyv sur un portrait de la bienheureuse et lui - 
même a fait le sommaire des renseignements que l’on 
peut trouver sur Marguerite de Lorraine à la bibliothèque 
d'Alençon. 


M. Patrie envoie une épreuve d'un portrait de Marguerite 
de Lorraine, destinée à notre musée. Il y joint un croquis à 
la plume, d’après nature, de la Porte des Cordeliers, à Falaise, 
pouvant servir à illustrer le compte-rendu de la dernière 
excursion. Etant donné le remarquable talent de notre 
confrère, en ses productions artistiques, cette proposition est 
accueillie avec vive satisfaction. 


M. Patrie, sous forme de communication, donne avis à la 
Société du décès, survenu le 14 mai dernier, d'Adolphe Vard, 
le poële graisseur de wagons. 


Bien qu'originaire du département de l'Eure, qu'il ne 
cessa d’habiter, Adolphe Vard faisait de fréquentes incursions 
dans l'Orne, où 1l comptait d’ardentes sympathies. C’est, en 
effet, grâce à l’aide morale et matérielle des poëtes Gustave 
Le Vavasseur et Paul Harel qu'il publia sous le titre de 
Réve de Muguelle, un poëme agreste, qui mit soudain son 
nom en lumière. C'était un fidèle de nos fêtes normandes ou 
percheronnes, et il vous souvient sans doute de l'avoir aperçu 
aux inaugurations des monuments de M. de La Sicotière, de 
Gustave Le Vavasseur et de Rémy Belleau. 


La Normandie Monumentale — édition Lemale — a publié 
de lui deux monographies écrites d'une plume alerte et colorée 
sur le chateau de la Pellonnière, au Pin-la-Garenne, et le 
Manoir de Chanceaux, sis tous deux dans l'Orne, ce qui suffi- 
rait à lui conferer ses lettres de naturalisation dans notre 
département. 


Une étude sur l'œuvre ltléraire d'Adolphe Vard est 
parue dans la défunte Revue Normande el Percheronne (sep- 
tembre 1895). 
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Adolphe Vard a réalisé le vœu d'un poëte terrien : 


Je voudrais vivre ainsi que les miens ont vécu, 
Comme eux au sol natal enraciner ma vie. 


étant mort dans la petile maison d’Aubevove, qui le vit 
naître, le 15 aout 1833. 


M. l'abbé Bricon signale à Airon (canton de Bourguébus, 
Calvados), le long de la nef de l'église, côté sud, un tombeau 
assez monumental, qui porte comme inscription : 


ICI REPOSE LA DÉPOUILLE MORTELLE DE 
MESSIRE LOUIS-PIERRE-GERMAIN GOT DE LA ROSIÈRE 
ÉCUYER, OFFICIER SUPÉRIEUR DE CAVALERIE EN RETRAITE, 
CHEVALIER DE S'-LOUIS, MAIRE D'AIRON, NÉ A SÉEZ 
LE 28 MAI 1769, DÉCÉDÉ A CAEN, LE 14 AVRIL 1837 


Le long du transept sud, non loin du précédent, se trouve 
un autre tombeau, moins remarquable, avec cette inscription: 


CI-GIT VERTUEUSE ET A JAMAIS REGRETTABLE DAME MARIE- 
VICTOIRE DE LA HAYE. VEUVE DE MESSIRE GOT DE LA ROSIÈRE, 
NÉE A OMMOY, LE 11 OCTOBRE 1775, DÉCÉDÉE AU CHATEAU 
DE COUPIGNY (AIRON) LE 19 DÉCEMBRE 18145. 


Au-dessus de ce tombeau, sur le mur même du transept, 
à l'extérieur, est fixée une plaque de marbre noir, qui porte 
ces mots : 


A MADAME DE LA ROSIÈRE, BIENFAITRICE DE LA JEUNESSE, 
LA COMMUNE D'AIRON RECONNAISSANTE (1816). 


Le château de Coupigny est encore en possession de cette 
famille. Il est actuellement occupé par Me Letourneur 
d’'Izon. Or, la fille de M. Got de la Rosière, était mariée. au 
comte Borgarelli, dont le tombeau, en forme de chapelle 
funéraire, se trouve également dans le même cimetière et porte 
les armes accolées des deux familles. L'écu de la famille 
d’Izon porte un aigle à deux têtes, aux ailes éployées. 


M. le Président, en suite de cette communication, rappelle 
que le manoir de la Rosière existe toujours dans la commune 
de Saint-Cyr-la-Rosière, remarquable par son architecture et 
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sa chapelle du xvit siècle, dont les fondations et la chrono- 
logie des chapelains figurent au Pouillé de Sées. 

Alexis Got, originaire de Trun, membre des Assemblées 
françaises au temps du Directoire et de l'Empire, se retira à 
Bellèéme, où il mourut au petil chateau de Perrignv. 


Me la comtesse d'Angély-Sérillac fait déposer sur le bureau 
les trois Volumes de la généalogie de la Maison de Faudoas, 
dont elle est issue, et qui représentent un trésor de recherches 
et d'érudition précieuses pour Fhistoire du Maine. Ils sont 
enrichis d'illustrations très artistiques. Cet _ hommage nous 
est infiniment précieux. 


M. Adhémar Leclerc envoie également sa Monographie 
de la province de Kralié. 


M. Robert Triger offre une photographie instantanée des 
experiences d'aviation de M. Wilbur Wrigth, qui feront 
époque dans les annales scientifiques du Maine. 


M. le Président raconte l'inauguration du buste de Paul 
Saïn, à Saint-Cénerv, dont il avait été question en nos séances 
précédentes. Le buste est de M. Félix Charpentier, l'architecte 
du piédestal est M. Fflenri Gravon. La fête d'érection, détaillée 
par les organes de la presse locale, à eu Heu le TT octobre 
dernier. 


M. le Président communique la reproduction d’une em- 
preinte illustrant les plats d'un livre édilé en 1747. C'est un 
envoi de M. le comte d'Armancourt, qui sollicite en mème 
temps l'explication et lidentification des armoiries accolées 
figurant sur celle empreinte, L'une d'elles porte les trois [vs de 
France et l'autre l'aigle éplovée et couronnée à une seule 
ele. 

M. Descoutures croit v retrouver l'empreinte habituelle 
des livres de prix du Collège des Jésuiles d'Alencon. Il est 
prié de vouloir bien répondre à la demande de M. d'Arman- 
court. 


M. Louis Duval sisnale dans une lettre à M. le Président le 
musée breton installé provisoirement sous le casino de Saint- 
Malo. I renferme beaucoup de choses intéressantes ou cu- 
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rieuses, comme le musée d'Honfleur, organisé par M. Leclerc. 
« Je ne sais, dit-il, à quel Litre on fait figurer en ce musée 
breton la copie d'une pièce exposée à l'Hôtel des Ventes, à 
aris, 1 V a un certain nombre d'années el conlenant un 
extrait relalif à l'an 990 environ, dans lequel il est fait men- 
tion du pavs d'Exmes, du Saonnoiïis, des évéques de Sées. Il 
m'a semblé que ces documents pourraient avoir été empruntés 
à l'ATisloire des Comtes du Maine par Bouillard, ou à quelque 
vieil historien du temps. » 

Notre confrère pense qu'on aimerait à voir figurer à notre 
Musée les portraits ou au moins les armoiries des hommes qui 
ont fait honneur à notre généralité d'Alencon, comtes et ducs, 
éveques, dignitaires ecclésiastiques, intendants, trésoriers de 
France, représentants des principales familles, hommes 
d'état, magistrats, célébrités militaires, Httérateurs, histo- 
riens, artistes, etc... 


M. le Vicomte du Motey annonce un travail sur le parallé- 
lisme entre l'histoire de la répion du Lot-et-Garonne, où il 
possède le chateau de Tavrac, et celle de Normandie. Il y 
retrouve pour la période anglaise La plupart des hommes 
qui, chez nous, ont trace un sillon sanglant. 


M. le Président sionale les vœux émis par les Conseils 
d'arrondissement d'Argentan et de Mortagne, en leur réunion 
ordinaire de 1908 : 

19 Que des mesures soient prises d'urgence pour conserver 
au Mont Saint-Michel sa situation insulaire à marée basse et à 
marée haule, en arrélant le colmalage dans la baie à quinze 
cents metres de ses murs et en remplaçant la digue existante 
sur une distance égale par une estacade à claire-voie permet- 
tant le mouvement du flux et du reflux. 

2° Que le Mont, dans son entier, soit classé comme monu- 
ment historique el placé sous la protection permanente de 
l'administration des Beaux-Arts. 

Est également signalé l'arrêté de M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique el des Beaux-Arts, du 7 septembre 1908, classant 
le « Camp celtique de Bierre », situë dans la commune de 
Merry, parmi les sites et monuments naturels de caractère 
artistique. 
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Puis un autre du même Ministre, en date du 17 Juillet 1908, 
classant également le rocher dit Roc-au-Chien, à Bagnoles, 
parmi les sites et monuments de même catégorie. 


M. l'abbé Richer dit, à ce propos, que le Tertre Sainte-Anne, 
à Domfront, continue à être exploilé comme carrière. 


M. le Président fait le récit de l’excursion de la Société 
Percheronne à Autheuil, Saint-Mard-de-Réno et Longnv, 
avec tenue en cette dernière ville d'une séance solennelle en 
laquelle nos confrères MM. Tournoüer, le Dr Levassort, Creste, 
l'abbé Godet ont lu des travaux très applaudis. 

Il fait part d’une invitation de M. Thiollier sollicitant des 
avis et remarques pour la rectification des Guides du Touring- 
Club. 


En suite de quoi lecture est donnée de la liste des travaux 
nombreux qui attendent leur insertion au bulletin et annonce 
est faite de la distribution du deuxième fascicule du Pouillé 
diocésain. Des fonds qui seraient aimablement mis à la dispo- 
sition de la Société par des amis généreux et éclairés permet- 
traient de continuer la publication de ce manuscrit si précieux 
pour l'histoire de nos établissements religieux. 


Avant de lever la séance, M. le Président invite l’assistance 
à vouloir bien se transporter dans la salle de notre Musée. 
Chacun y admire avec quel heureux agencement Île gout artis- 
tique du président de la commission du Musée, M. Paul 
Romet, a su mettre en valeur les dons et objets divers qui 
commencent à meubler cette salle, dont l'ampleur peut 
accueillir et sollicite de nombreuses collections. 


Nous nous séparons sur les cinq heures. 


Le Secrétaire adjoint, 


L'abbé A. DESVAUX, 
Curé de Damigny, 


a 


Œ- 


René BOUDIER 


Pour faire suite aux portraits des personnalités marquantes 
de la généralité d'Alençon, nous donnons cette année sur la 
couverture de notre Bulletin celui de René Boudier. 

René Boudier, écuver, sieur de la Jousselinière, naquit à 
Alençon en 1631 (1) d’une famille protestante issue de celle 
de Soule, originaire du Cotentin ; il était fils de Jean Bo udier, 
sieur de la Buissonnière, qui fut ministre calviniste à Alençon 
et dont le nom figure parmi ceux des députés aux synodes 
nationaux. Il fut envoyé, en 1611, à l'assemblée de Saumur 
pour se plaindre de l’ordre suivi en Normandie dans la convo- 
cation des colloques. 

René, resté orphelin de très bonne heure, fut élevé dès 
l'âge de trois ans par sa grand'mèêre maternelle qui habitait 
Mantes. S'étant pris d'affection pour cette ville, il s’y établit 
et y mourut à 90 ans, le 16 novembre 17235. 

Bien qu’Alencon n'ait pas eu l’honneur de le posséder, 
nous pouvons cependant le considérer comme nôtre, tant par 
sa naissance que par ses origines normandes. Ce compatriote 
fut un esprit ouvert, aisé et cultivé, ami, disent ses biographes, 
de l'application, qui eût conquis une place importante parmi 
les lettrés de son temps si sa vie n’avait été exempte d'am- 
bition et d'honneurs. Doué pour les langues, il se familiarisa 
de bonne heure avec le grec, le latin, l'espagnol et l'italien. 
Musicien, peintre, poète, il cultiva ces arts avec succés, 
rimanñt dès sa Jeunesse des vers fort goütés. Il fut historien 
et bon historien, mais ses préférences étaient pour les belles- 


(1) Certains de ses biographes le font naître à Treilly (Manche), lieu 
d'origine de sa famille, mais l’auteur de la J‘rance protestante, digne de 
toute foi, le fait bien alençonnais. 

Les Boudier portaient : d’or au pal d'azur chargé d’un croissant d'argent 


posé en cœur et deux molettes d’éperon, d’or, une en chef et l’autre en 
pointe. 
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lettres, comme en témoignent les écrits nombreux qu'il laissa. 


Son existence fut toute de travail et bien qu'il ne permit 
jamais l'impression de ses œuvres, mettait sa vaste érudilion 
au service de chacun avec une amabilité qui lui valait l'amitié 
de tous. Sa modestie et sa simplicité de vie, loin d’éloigner 
ses relations, les atliraient et sa réputation alla jusqu'au 
régent du rovaume, M. le Duc d'Orléans, qui le fit venir 
auprès de lui et fut enchanté de son esprit et de ses vers. 

Il se composa une épitaphe qui résume son existence et ses 
travaux mais d'où la pensée religieuse est absente : 


Je suis gentilhomme normand, 

D'une ancienne et pauvre noblesse, 
Vivant de peu tranquillement 

Dans une honorable paresse. 

Sans cesse le livre à la main, 

J'étais plus sérieux que triste ; 

Moins Français que Grec et Romain, 
Antiquaire, archimédailliste, 

J'étais poëte, historien 

Et maintenant je ne suis rien. 


L'artiste qui a tracé ses traits à du s'inspirer de ces vers, en 
représentant l'homme méditatif dont le regard semble fixé sur 
quelque lecture attachante. 

Ses œuvres, dont plusieurs, croyons-nous, auraient éte 
imprimées en 1714, sont pour la plupart restées manuscrites. 
Elles ont disparu de la Bibliothèque de Mantes qui les con- 
servait. 


C'étaient : Hisloire romaine depuis la fondation de Rome 
jusqu'à la mort de César ; 

Traité sur les Médailles ; 

Abrégé de l'Histoire de France ; 

Opuscules sur les anciennes Monnaies de France ; 

Graminatre latine ; 

Trailé de Géographie ancienne ; 

Remarques sur la Langue française ; 

Traduclion des cartons lirés de Virgile ; 

Odes, Sonnets, Epigrammes, Satires, etc. (1) 


(1) Consulter sur René Boudicr : 
Dict. de Moreri. — Parnasse français de M. Titon du Tillet, p. 588. — 
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Iconographie de René BOUDIER 


I. — Buste de 3/4 à gauche, tète baissée, dans un ovale. — L. H. 
Baratte dir. — Ch. Devrits sc. — Bestault imp. Légende : René 
Boudier, né à Alençon (Orne) en 1634, mort en 1723. 

Haut. 0.092 % ; larg. 0.060 


I. — Mi-corps 3/4 à gauche. Assis devant une table dans sa 
bibliothèque, tenant un livre et lisant ; dans un cadre ovale 
Desrochers ex. 

Sur un cartouche au bas du portrait : 

René Boudier 
de la Jousselinière, poète français 
doué d'un génie universel, né à Alençon 
en 10634, mort à Mante, âgé de 90 ans. 


Plus bas, sur un autre cartouche : 


Sans cesse le livre à ta main 

J'étois plus sérieux que triste 

Moins François que Grec et Romain 
Antiquaire, archi-medaïilliste. 


Haut. 0.147 5 5 larg. 0.100 7. 


JIL. — Buste 3,4 à gauche, tête baissée ; dans un cadre ovale. 

S. Thomassin del. et sculpsit. — A Paris chez Odieuvre, marchand 
d'estampes. 

Au bas, sur un socle : 


René Boudier 
Ecuyer, sieur de la Jousselinière, 
né à Alençon, l'an 163%, mort à Mante le 16 novembre 
| 1523, âgé d'environ 90 ans. 
Haut. 0.151 % ; larg. 0.108 


IV. — Mi-corps 3/4 à gauche assis, tenant un livre et lisant, dans 


un carré. 
Au bas : René Boudier 
Ecuyer, sr de la Jousselinière. 


Haut. 0.175 % ; larg. 0.137 7. 
H. T. 


Mercure de France, déc. 1723. — Almanach littéraire, 1788, p. 83 et 1789, 
p. 133. — O. Desnos, même hist. sur Alençon, II, 519. — Biographie Hæfer. 
— Lalanne, dict. hist. — Biographie Michaud. — Haag, la France pro- 
testante, 1847. II, 418 et 1879, II, 969. —— René Boudier, par Gabriel Lhéry, 
— A. Benoît, notice sur Boudier de la Jousselinière et Boudier de Villemert, 
Chartres, 1875, in-8. — Grande encyclopédie. — Dict. de la Noblesse, 
par La Chesnaye-Desbois. 
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FALAISE 


ET LA 


VALLÉE DE L'’ORNE 


L'année dernière, la Société Historique et Archéologique 
de l’Orne avait porté ses pas sur les bords de la Sarthe ; il 
lui a plu, cette fois, après avoir visité Falaise, de parcourir 
la haute vallée de l'Orne. En cela, elle a imité l'exemple de 
ces guerriers du Nord, qui, il y a quelque mille ans, remontant 
le cours des rivières de Neustrie, venaient, les armes à la 
main, jeter les fondements de la patrie normande. 

De cette petite patrie le culte s’est transmis à travers Îles 
siècles et les générations l'ont pieusement recueilli. C'est pour 
ie célébrer une fois de plus, pour en montrer la vitalité, que 
les archéologues Ornais ont voulu reprendre les premiers 
chemins suivis par l'invasion. Leurs conquêtes, certes, ont 
été plus pacifiques que celles de leurs ancêtres ; mais, peut- 
être, n'en contribueront-elles pas moins à fortifier les liens 
qui nous attachent à notre province. 


PREMIÈRE JOURNÉE (25 Août 1908) 
L’Abbaye de Saint-André-en-Gouffern et Guibray 


Le matin du 25 août, la place Saint-Gervais de Falaise 
présentait une vive animation. Une quarantaine d'excur- 
sionnistes qui se préparaient à aller visiter l'abbave de Saint- 
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André-en-Gouffern, attendaient, en causant, le signal du 
départ. Enfin arriva le dernier retardataire. Il était près de 
huit heures. Les voitures s’ébranlèrent aussitôt. 

Au milieu de la curiosité générale, nous traversons les rues 
du faubourg de Guibray, et les vieilles demeures, qui n’en- 
tendent plus maintenant que le monotone bourdonnement 
des métiers, semblent se réveiller et nous sourire. C’est que 
nous leur apportons un peu de bruit, et elles croient un instant 
voir revenir les foules tapageuses d'autrefois et les longues 
caravanes qui leur procuraient quinze jours par an, une si 
extraordinaire intensité de vie. 

Bientôt disparaissent les dernières maisons et l'on entre 
dans une campagne peu tourmentée où d'amples ondulations 
ménagent, à droite et à gauche, de vastes panoramas. Ce sont 
comme de grandes vagues molles qui vont se heurter contre 
un horizon très lointain dont la ligne sombre sur le ciel pâle 
donne, par moments, l'illusion de la mer. 

Sur notre passage, des chevaux au piquet s’ébrouent et 
décrivent en notre honneur quelques grands cercles à bout 
de longe ; puis voici de jolis vergers où se dressent, dans le 
velours des gazons, des pommiers couverts de fruits rouges. 

A gauche, l'on rencontre la fefme du Gué-Pierreux dont le 
porche d'entrée attire tous les regards. 

Ce manoir, propriété de la famille Dubourg, date du 
xvit siècle. Au-dessus du porlail se trouve une petite fenêtre 
assez caractéristique. Dans le fond de la cour, subsiste encore 
l'escalier couvert du pressoir, dont le palier est surmonté d'un 
toit pyramidal à base carrée, coiffé d’un épi en poterie ver- 
nissée. C’est, en somme, bien peu de chose, mais ce nom de 
Gué-Pierreux laisse espérer un cours d'eau, que nous trouvons, 
quelques pas plus loin, roulant de jolies ondes claires sur un 
lit aux couleurs de rouille. Il se glisse sous les feuillages et 
caresse au passage les troncs d'arbres. On l'appelle le Ruisseau 
de Trainefcuilles et il répond bien à son joli nom si plein de 
tristesse automnale, qui lui ajoute une grâce langoureuse 
très attachante. 

Avant d'arriver à l'abbaye, on traverse le riant village de 
la Hoguette, desservi autrefois par les moines du Couvent. 
Çà et là, au milieu des constructions neuves, se cachent 
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d’antiques maisons à baies étroites et toits moussus, assez 
semblables aux petites vieilles du pays normand dont le 
visage ridé sous la haute coiffe seyante se fait timide à côté 
des modes inélégantes et criardes. 


Manoir du GUÉ-PIERREUX 
Cliché de M. H. de Brébisson. 


Peu après, nous apparaissent dans la verdure des fragments 
de murs en ruine, qui indiquent encore les anciennes limites 
du domaine. Puis nous tournons à droite et nous apercevons, 
allongés dans un fond, Iles quelques bâtiments, derniers 
vestiges de l’abbaye. Le site est peu pittoresque ; aucun bruit 
n'y parvient ; partout l'ombre est épaisse et l’on reconnaît 
dans le choix de cette solitude la façon cistercienne. 

La propriétaire, Mme Coulibœuf, nous fait très aimablement 
les honneurs de sa propriété et nous passons dans le salon 
où l'histoire de ce lieu va nous étre contée. 

Primitivement rendez-vous de chasse au temps où les 
Comtes d'Alençon couraient le cerf en forêt de Gouffern, 
l'abbaye de Saint-André fut fondée seulement en 1127 par 


16 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


Guillaume Talvas, qui y appela des moines de l'Ordre de 
Citeaux. Les religieux mirent aussitôt le domaine en valeur, 
défrichèrent les landes incultes, amendèrent le sol et bientôt, 
au milieu des vastes forêts et des moissons dorées s’éleva 
l'église qui fut dédiée en 1143. Elle fut placée sous le vocable 


Abbaye de ST-ANDRÉ-EN-GOUFFERN 
Cliché de M. H. d'Anterroches. 


de sainte Marie et de saint André, ainsi que nous l’apprend 
la charte de dédicace : 


DEDICATIO 


Ecclæsiæ Sanctæ Mariæ sanctique Andreæ in Gofferno. Acta est 
hoc anno ab Incarnatione Domini millesimo centesimo quadra- 
gesimo tertio, decimo tertio Calendas Octobris, Joanne episcopo 
regente ecclesiam Sagiensem, regente in Galliis rege Ludovico 
septimo, prœæœcipante in Normandia duce Gaufrido. Celebranda die 
dominica proxima festi sancti Mathei. 


Le Couvent subsista jusqu’à la Révolution, mais le nombre 
des moines alla sans cesse en diminuant et l'on n'en comptait 
plus que sept au xvrre siècle (1). 

Il ne reste presque rien des vastes constructions 
d'autrefois et, de plus, il est impossible de reconstituer l'em- 
placement des différentes parties du Couvent, aucun plan 
n'ayant pu en étre retrouvé. Le salon actuel fut, croit-on, 


(1) V. Pièces Justificatives. 


Abbaye de ST-ANDRÉ-EN-GOUFFERN 
Cliché de M. Gabriel Fleury. 
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l'appartement du Père Abbé, mais l’on ne peut attribuer de 
destination aux chambres que nous visitons ensuite, et dont 
l’une présente un intéressant plafond Louis XVI avec motifs 
torsadés. 


Abbaye de ST-ANDRÉ-EN-GOUFFERN. 
Cliché de M. II. de Brébisson. 


Dans la bibliothèque, un album nous met sous les yeux les 
différents sceaux de l’abbaye. Quelques pavés conservés ici 
et dont on retrouve des spécimens au fond du couloir nous 
donnent une idée des antiques dallages. 

L'habitation actuelle n'a qu'un étage, au-dessus duquel 
se trouve une remarquable charpente en bois, sans arbalé- 
triers, qui rappelle en beaucoup plus grand le vaisseau de 
celle du Tribunal de Commerce d'Alençon. Dans un bâtiment 
qui fait suite, au Sud, à ce qu'on croit être le logis abbatial, 
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l’on voit encore, au rez-de-chaussée, une vaste salle du 
x11e siècle, voütée d'ogives, et large de trois travées. C'est le 
reste d'une salle, autrefois de plus grandes proportions et que 
l’on pense, mais sans rien pouvoir affirmer, avoir été la salle 
capitulaire. Au-dessus, se trouvait une grande pièce à baies 
romanes encore existantes et qui pouvait être un dortoir. 


Abbave de ST-ANDRÉ-EN-GOUFFERN. — Ruines de l'Egiise. 
Cliché de M. IH. d'Anterrorhes. 


Une étude de l'extérieur ne donne pas de résultats plus 
certains. Les quelques vestiges de la chapelle, un chapiteau 
octogone à deux rangées de feuillages et des arcs formés 
d'un tore aminci en filet, que l’on retrouve à l'extrémité nord 
des bâtiments actuels permettent de la dater du xrve siècle. 

Si l’on s’en rapporte à l'orientation est-ouest qu'affectent 
tous les monuments religieux de cette époque, l'axe de l’église 
devait être perpendiculaire à celui des bâtiments que nous 
voyons encore. Mais tout ceci reste dans le domaine des proba- 
bilités ; aucune fouille, aucun indice n'ont pu diriger nos 
recherches et nous laisser une certitude. 
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Quittant le grand verger dans lequel nous échafaudons nos 
suppositions, nous nous rendons au bord de l'étang alimenté 
par une fraîche source limpide. Le long de la rive se dressent, 
au milieu des arbres, quelques gracieuses colonnettes antiques 
et sur les eaux calmes flottent de larges îles fleuries de nénu- 
phars. 


Abbaye de ST-ANDRÉ-EN-GOUFFERN. — Ruines de l'Église, 
Cliché de M. H. d'Anterroches. 


Là, les moines venaient sans doute méditer pieusement et 
l’on aime à penser que Charles VII qui logea à l’abbaye, 
lorsqu'il assiégeait Falaise en 1460, vint oublier, quelques 
instants ici, les tracas de la guerre et de la politique. 

Tout naturellement, un parallèle s'établit entre cette visite 
à Saint-André-en-Gouffern et celle que nous faisions, il y a 
un an, à l’abbaye de l’Epau. Comment ne pas remarquer du 
reste que notre Président semble prendre plaisir à nous faire 
commencer nos excursions par l’étude d’un couvent, où tout 
nous rappelle le bon ordre et la discipline que nous lui devons 
durant ces trois journéès. 

Notre retraite a probablement assez duré, car voici le signal 
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du départ et nous quittons ce lieu de paix pour aller à Guibray, 
dont le nom seul est synonyme d'agitation bruyante. 

Reprenant le trajet déjà parcouru, nous arrivons, à l'heure 
dite, devant l’église Notre-Dame dont le curé, M. l'abbé 
Adam, se met avec beaucoup de bonne grâce à notre dispo- 
sition. 
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L'église Notre-Dame de Guibray accuse plusieurs styles 
et de nombreux remaniements. Elle comprend une nef de 
cinq travées, flanquée de deux bas-côtés. Le chœur et Îles 
collatéraux sont du xi® siècle, mais, par malheur, l'on ne 
retrouve plus qu'à l'extérieur les traces de l’époque romane. 
L'intérieur du chœur, en effet, a été défiguré au xvrrie par des 
placages d'un gout désastreux. Derrière l'autel, un groupe en 
plâtre, attribué à l’un des Coustous, représente l'Assomption 
de la Vierge. C'est un morceau d’une certaine allure, que l'on 
rapproche de celui de Chartres, dont il n’atteint cependant 
pas la perfection. 

La nef, en majeure partie du xt, n'a pas de triforium. 
« Les piles offrent un massif cruciforme cartonné de quatre 
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demi-colonnes et de quatre colonnes engagees (1). » Le mur 
reste plein sans offrir aucune des décorations si fréquentes 
en Normandie. Les voutes, en platre, sont modernes. 


FALAISE. — Eglise N.-D. de Guibray. — État actuel. 
Cliché de M. II. d’'Anterroches. 


Le transept a été, lui aussi, refait dans le style dorique. 
Les croisillons présentent un aspect plus ancien. Ils sont 
éclairés chacun par deux hautes fenètres en plein cintre, qui 
ont remplacé, il y a peu de temps, une vaste baie unique 
dont les traces sont encore très visibles. Entre ces deux 
fenêtres s'élève une colonne qu’on avait pu croire destinée 
primitivement à soutenir une tribune ; cette opinion a été 
abandonnée et la colonne subsiste, inutile et suspecte. 

La plupart des chapiteaux de l’église ont été refaits. [l en 
reste pourtant quelques-uns de l’époque ancienne. Fe plus 
curieux surmonte la pile de l'angle nord-est du croisillon 
suc. 

Cet édifice est complètement désaxé et l’on se demande, 
en étudiant l'extérieur, si cette bizarrerie n’est pas voulue. 
En effet, sauf pour les ouvertures d'axes où le vitrail tient 


(1) M. Louis Serbat. — Guide Archéologique du Congrès de Caen. — 1908. 
4 
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exactement le milieu de la baïe entre les deux colonnettes 
qui soutiennent le plein cintre, toutes les autres fenêtres 
accusent une déviation : le vitrail n’occupe plus le centre de 
l'ouverture et se rapproche de la colonnette située du côté 
du croisillon. 

Chacune de ces fenêtres est couronnée de deux archivoltes. 
Elles sont séparées l’une de l’autre par de hauts contreforts 
plats qui séparent l’abside en cinq parties. Au-dessus de 
l'étage des fenêtres se trouvent des arcatures en plein cintre. 


F'ALAISE. — Église X.-D. de Guibray. — Abside. 
Cliché de M. LI. d'Anterroches. 


La toiture est supportée par des modillons sculptés très 
intéressants. 

Les collatéraux présentent trois fenêtres cintrées, entre 
chacune desquelles monte un contrefort plat, et surmontées 
d'une archivolte offrant sur la tranche un boudin, et, à lexté- 
rieur, un cordon de billettes. 

C'est aussi à l'époque romane mais déjà avancée qu’il faut 
attribuer la porte occidentale. Restaurée, elle nous apparaît 
aujourd'hui « encadrée par six colonnettes et décorée de 


FALAISE. — Eglise N.-D. de Guibray. — État au milicu du xixe siècle. 
Cliché de M. Alphonse de Brébisson. 
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batons brisés et d'élégantes palmettes d’acanthe (1) » ; elle 
est précédée d'un porche récemment construit et que sur- 
monte une balustrade. Au-dessus de la porte s'ouvre une 
grande baie en tiers-point. Tout près du porche s'élevait, 
il v à encore très peu de temps, une très intéressante vieille 
maison que nous avons pu voir sur une ancienne photographie 
de M. Alphonse de Brébisson (2). C'était un coin pittoresque 
dont nous regrettons la disparition. 

Les contrelorts et les arcs-boutants sont du xv® siècle ; 
leurs culées sont surmontées d'élégants pinacles. 

Sur la croisée du transept s'élève un clocher carré percé sur 
chaque face d'une fenétre en arc brisé et surmonté de quatre 
batières supportant un clocher d'ardoises, ce qui est assez 
rare en Normandie. 

Au portail nord on remarque, à l'extérieur, une Vicrge on 
bois, de grande valeur. Tout en lFadmirant, nous formons le 
vœu de la voir bientôt placée au-dedans de l'église où elle 
serait plus à l'abri des injures du temps et des convoitises 
humaines. 

Au-dessus de cette méme porte, mais à l'intérieur, il faut 
signaler une toile assez importante : Sainte Ursule abritant 
ses compagnes sous son manteau. 

Notons aussi avant de quitter ce monument la tombe de 
Nicolas Le Sassier, sur laquelle se lit, avec peine, l'inscription 
suivante : 

CI-GIST NICOLAS LE SASSIER 
ST DE LA ROCHE.... DÉPUTÉ 
EN LAN 1990..... DES ESTATS DE 
CETTE PROVINCE..... LA MAJESTÉ 
DU ROI NRE SIRE DUQUEL IL OBTINT 
LE RÉTABLISSEMENT DES FOIRES DE 


GUIBRAY. IL DÉCÉDA LE 8 OCTOBRE 
1597. DIEU EN AIT L'AME. 


(1) Louis Serbat. — Guide Archéologique du Congrès de Caen. — Caen, 
Delesques, 1908. 


(2) Cette photographie que nous a très aimablement communiquée M. R. de 
Brébisson et que nous sommes très heureux de pouvoir reproduire nous 
montre non seulement la vieille maison, mais encore l’ancien porche sur- 
monté d’un toit et qui était bien plus que l'actuel en rapport avec la 
porte à laquelle il conduisait. 

Un dessin de Delbauve fait d’après cette photographie a été reproduit 
dans la Revue Normande el Percheronne, année 1894, n° 17. 
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Jamais sépulture ne fut mieux appropriée. Celui à qui 
Guibray doit d’avoir recouvré sa prospérité, méritait bien, 
en effet, de reposer en ce pieux sanctuaire, au milieu de ce 
faubourg qu'il va bientôt nous être donné de parcourir sous 
la haute direction de M. le Curé. C’est là, en effet, le champ 
d'action où, depuis neuf ans, l’abbé Adam exerce son zèle, et 
il nous faut avouer qu'il connaît aussi bien sa paroisse que 
son église. 

La foire de Guibray doit son origine à un sentiment de 
piété. Vers le commencement du vine siècle, si l’on en croit 
la légende, un agneau, en grattant la terre, mit à découvert 
une statue de la Vierge. La nouvelle de cet évènement fut 
bien vite connue alentour. Dès lors, fut envahie la forêt de 
chênes et de châtaigniers qui s’étendait jadis en ce lieu, et 
chacun vint vénérer, à l'endroit même où on l'avait trouvée, 
l'image de la Mère de Dieu. Peu de temps après, une chapelle 
s'éleva où affluërent, le jour de l’Assomption, des foules de 
pieux pélerins, et que le duc Rollon lui-même vint visiter, 
dit-on, en 912. 

Au xi° siècle, Robert le Magnifique, devenu duc de Nor- 
mandie, songea à faire profiter sa bonne ville de Falaise du 
grand nombre d'étrangers que leur dévotion amenait à 
Guibray. En conséquence, il institua une foire dont l'emplace- 
ment nommé encore « le Camp de Foire » s'étendait du pied 
de son donjon aux portes du faubourg. Guillaume le Conqué- 
rant la transféra définitivement à Guibray et, grâce aux 
nombreux privilèges qu'il lui accorda, elle devint bientôt la 
première foire de France, après celle de Beaucaire. 

Peu à peu, durant les xn€ et xrrie siècles, les baraques 
volantes où les marchands avaient l'habitude de s'installer 
devinrent trop étroites. On les remplaça par des maisons 
de pierre ou de bois, dont quelques-unes subsistent encore. 
Ces boutiques occupaient les deux grandes rues de Rugles et 
du Pavillon, et nombre de ruelles parallèles entre elles et 
reliant les deux précédentes artères. Chaque venelle portait 
le nom de sa spécialité. C’est ainsi que nous avons traversé 
la « rue des Drapiers de Paris », celle « de Tours », celle de « 
Lisieux », celle «de l'Epicerie » et enfin la « rue Dinan- 
derie ». 
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Dans tout cet enchevêtrement, on trouve au fond de 
« l'impasse des Trompettes » la citerne qui servait autrefois 
en cas d'incendie. C’est une vaste pièce voûütée, où l’on des- 
cend par un escalier de pierre, mais l’eau en est si claire que, 
si l’on n’y regarde bien, on risque un fâcheux bain de pieds. 
Non loin de là se trouve un pauvre théâtre qui ne tient que 
grâce à de véritables prodiges d'équilibre. La porte en est 
bizarre et le guichet risible. 


FALAISE. — Ruelle de la Foire de Guibray. 
Cliché de M. H. d'Anterroches. 


Les commerçants n'étaient pas les seuls, jadis, à se rendre 
à Guibray ; la noblesse elle-même y fréquentait, et la petite 
ville fut souvent témoin de rixes sanglantes. À peine est-il 
nécessaire de raconter l'équipée de François de Fontenay qui, 
en 1541, tira l'épée contre le peuple. 

En 1555, Chaïles de Vauquelin des Yveteaux, et son frère 
Guillaume, venaient pour y chercher querelle à leurs «ennemis 
capitaulx », les sieurs des Rotours. Quittant teur hôtellerie du 
Griffon, armés de hallebardes, dagues et boucliers, ils ren- 
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contrent leurs rivaux sur le marché aux chevaux et se jettent 
sur eux en érlant : « Sus ! que personne ne se faingne et que 
ceulx qui n'ont des espées prendent des pierres ! 

Mais si l'ordre publie élait (troublé, les affaires n'en allaient 
pas moins el ce fut un vrai désastre lorsqu'en 1589 Henri ITE, 
pour punir la ville de s'être donnée aux Tuguenots. supprima 
la foire et la Cransporta à Caen. L'alerte, par bonheur, fut 
de courte durée. L'année suivante, grace à Finfluence de Le 
Sassier, ITenri IV rendit tous ses privilèges au vieux faubourg 
de Falaise. 

Dès lors, la prosperité ne cesse de s'accroître. Les marchands 
affluent. Des foules eXtraordimairts remplissent les hotelleries 
dont le nombre déjà très grand à cette époque devait s'élever 
à St environ dans le courant du Xvrit siècle. Quelques-unes 
étaient Justement célèbres. La chère + était bonne et le vin 
exquis, ainsi qu'en témoignent les vers du poète virois, 
Olivier Basselin : 


C'est à Guibrav d'iev la droicte vove 
Que ce bon vin rafraischit bien le tove. 


A chaque auberge se balancçait l'enseigne. Du reste, que ce 
fut Ia Belle-Eloile ou le Soleil-Levant, la Croix-d'Or où Ja 
Croix-de-Fer, le Grand-Coq ou le Pelit-Cog, le Cheval- Blanc 
ou le Cheval-Noir, accueil était le mème, toujours empressé 
et cordial. 

C'était à la « Belle-Etoile » qu'était descendue, en 1610, 
Mme de fléchelles, veuve de Hugues Quéru, dit Gaultier- 
Garguille, et c'est là que M. de Merisv, sieur du Jajolet, lui 
fit donner la comédie par la troupe de Nicolas Barillon dit 
« Avale-Tripes », aidé de Bellenarime et de Fesse-Mathieu (1). 

En ces temps de plaisir et de dépenses, les troupes de 
bateleurs se multiplhiaient et encore suflisaient-elles difficile- 
ment à amuser ces bons «€ Normands qui aiment tant la 
gaudisserie (2) ». 

Au milieu de cette foule, il est à peine besoin de signaler la 
présence des voleurs, qui s'en donnaient à cœur joie. La tâche 


(1) /listoriettes Baguenaudières, par un normand; 1845: Mie Guéru, 
pages 105-115. 
(2) Historieltes Buguenauditres, id. 
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de la police élail, en conséquence, trés pénible, car si elle 
devait s'occuper des Harrons, il Tui fallait, en méme temps, 
assurer le bon ordre el veiller aux accidents qui ne manquaient 
pas de se produire. C'est pour faciliter le role de la maré- 
chaussée que, par arrété du 28 mai 1721, M. de Pommereu (1) 
ordonna l'établissement de barrières qui interdisaient Ja 
circulation des voitures. On retrouve encore aux extrémités 
des rues de Rugles el du Pavillon, les supports de ces bar- 
ricres. Un tourniquet permettait alors l'entrée aux piétons. 

En 1704, un falaisien, Bellanger-Desfresneaux, publia une 
brochure intitulée : Le Voyage de Guibrary, où, tout en contant 
l'histoire un peu bizarre dés princes de BB... et de C.. qui se 
font passer pour des Joueurs de gibecières, 11 donne d'intéres- 
sants détails sur la phvsiononie des foires de Guibrav. 

« Les rues qui sont à perte de vue et d'une longueur sur- 
prenante, sont couvertes de draps et de toiles ; en sorte que 
dans le plus chaud du jour on v respire un air frais et agréable. 
Là, on trouve en abondance Lout ce qu'il v a dans les autres 
pays de plus rare el de plus précieux, de quelque matière ou 
de quelque nature que ce puisse étre (2). 

« Le commerce qui se peut faire dans les rues de la foire, 
comme celui des cuirs, des laines et des autres denrées qui 
occupent de trop grands espaces, à ses endroits particuhers ; 
comme aussi les chevaux ont leur quartier séparé, et ce quar- 
tier est le plus beau de Guibray : c'est une grande place autour 
de laquelle sont baties des écuries : el quoique ces écuries 
soient d’une étendue incrovable elles ne suffisent pas ordinaire- 
ment pour contenir tous les chevaux qui viennent aux foires, 
de l'Allemagne, de la Hollande, d'Angleterre, d'Espagne et 
de plusieurs endroits de la France : le trafic des autres bestiaux 
se fait dans une plaine destinée à cet usage (3). » 

Aujourd'hui, l'importance de cette foire est bien diminuée ; 
elle est très réputée cependant, pour les achats de chevaux 
et de cuirs. Vers 1890, on S'y rendait encore de tous les points 
de la Haute et de la Basse-Normandie ; maïs le déclin s’accen- 


(1) M. de Pomereu était intendant de la Généralité d'Alençon. 


(2) Bellanger-Desfresneaux, publié par A. Mériel dans son volume: Histoire 
de Falaise : Foire de Guibray, pages 162-163. 


(3) Idem, page 1641. 
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tue et, la facilité des communications aidant, il est à craindre 
que Guibray ne revoie jamais les splendeurs d'antan. 

Après avoir applaudi la grandeur, nous gémissons sur la 
décadence, tout en redescendant vers Falaise où nous atten- 
dent dans la salle à manger de l'hôtel du Grand-Cerf « ces 
viandes qui, selon Bellanger-Desfresneaux, sont ici plus 
excellentes qu'en aucun endroit de Normandie ». 

Là, notre troupe s'accroît d'un nombre respectable de 
retardataires et le déjeuner se passe, très gai, jusqu'à l'heure 
sacrée des Loasts. 

M. Tournoüer prend le premier la parole et lit une lettre 
d'excuses de M. Lefèvre-Pontalis, l'éminent directeur de la 
Société française d'Archéologie, qui n'a pu se joindre à nous. 
Il remercie M. Serbat, secrétaire général, et aussi lauréat 
de la même Société, qu’il représente parmi nous en ce moment. 
Notre président félicite ensuite M. l'abbé Calendini, président 
de la Société d'Histoire, Lettres, Sciences et Arts de la 
Flèche, de la médaille que vient de lui décerner la Société 
Française d'Archéologie et de son récent et très réussi 
Congrès de la Flèche. 

M. Serbat parle ensuite. Il dit sa joie d’avoir à compli- 
menter M. Tournoüer et M. l'abbé Desvaux de la médaille 
que leur à offerte la S. FF. A. I voit avec bonheur le deve- 
loppement de la Société Tlistorique et Archéologique de 
l'Orne et en dit son admiration à notre Président. 

A son tour, M. l'abbé Calendini se lève. Il déclare que si 
son dernier Congrès a eu plein succès, c'est grace aux leçons 
d'organisation prises à notre Société. Il nous rappelle qu'entre 
cette dernière et la sienne, en vit une autre dirigée par notre 
si excellent confrère, M. Triger, qui sera toujours un aimable 
trait d'union entre Alençon et la Flèche. 

Durant tous ces discours, le ciel s'est renfrogné. E.orsque 
l’on sort, la pluie tombe, abondante, et c'est sous l'averse 
que nous commençons notre excursion à travers la ville. 
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FALAISE 


Falaise tire probablement son nom des rochers escarpés ou 
falaises sur lesquelles elle est bâtie. Une telle situation offrant. 
d'inappréciables avantages militaires l’on peut, sans être 
téméraire, supposer que sa fondation remonte au moins à 
l'occupation romaine. Prédestinée en quelque sorte par la 
nature à jouer un rôle guerrier elle resta pour nos ducs ce 
qu’elle avait été pour les latins : l’'Oppidum ; et, sous ses murs 
s'écrivirent en lettres de sang plusieurs pages glorieuses de 
l'histoire de Normandie et de l’histoire de France. 

En 1027, Robert le Diable, enfermé dans la forteresse, 
soutient, contre son frère Richard, un siège que devait suivre, 
bientôt après, leur réconciliation. Plus tard, Guillaume 
le Bastard fit de Falaise un de ses séjours préférés ; avec lui, 
la ville connut quelques années d'une prospérité que trou- 
blèrent, à sa mort, les luttes de ses fils. Au commencement 
du x11e siècle, la cité tomba au pouvoir du roi d'Angleterre, 
et le félon Robert de Bellême, fut préposé à la garde de cette 
importante place qui changea par la suite plusieurs fois 
de maitre. 

En 1204, après la guerre entre Richard Cœur de Lion et 
Jean Sans Terre, Philippe-Auguste paraît devant Falaise qui 
ouvre ses portes et se voit, de ce fait, réunie à la Couronne de 
France. Deux siècles de tranquillité suivirent ; puis, en 1418, 
Henri V d'Angleterre investit la place. Celle-ci succombe et 
reçoit pour gouverneur Jean Talbot. Une seconde période de 
paix d’environ cent ans s’effondra dans le fracas des guerres 
de religion : La ville prise par Montgommery en 1568 est 
reprise en 1569 par Matignon et tombe, en 1574, aux mains 
des Ligueurs de Brissac. Enfin, Henri IV s'en empare et, 
avec lui, renaît le calme. 

« Falaise était le siége d'une vicomté et d'un baillage. 

« La vicomté contenait, en 1540, quinze sergenteries, 
celles de Thury, des Bruns, de Bretheuil, de Bretteville, 
de Tournebu, de Saint-Pierre-sur-Dives, de Jumel, du Houlme, 
de la Forest, de Briouze, de la Ferté-Macé, de Séez, du Breton 
et de Montagu. Le vicomte était maire de la ville. 
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€ Le baillage avec un Heutenant particulier dépendait du 
grand batllage de Caen. Dans son ressort étaient dix-huit 
hautes-justices, formant soixkante-onze paroisses. 

«€ Pour les finances, Falaise dépendait de Ja généralité 
d'Alencon el avait un subdeéléoué. 

€ Pour le Spirituel, elle relevait du diocese de Scez. 

€ Elle possédait un tribunal du Grenier à Sel, un tribunal 
des Eaux et Forèts el un tribunal des Maréchaux. Son tri- 
bunal de Commerce date de 1790, » (1) 

Malgré Loutes ses vicissitudes, Falaise a conservé beaucoup 
de pittoresque. Ses rues ne se ressentent pas trop du gout 
moderne ; elles oardent un cachet vicillot du meilleur alor, et 
offrent à chaque pas maisons ou souvenirs antiques. 

La ville se divise en six quartiers : la Vieille-Ville, Je Val- 
d'Ante, Saint-Laurent, Guibrav, le Camp-de-Foire, la rue 
Brette ou la Courbonnet, auxquels donnaient autrefois accès 
six portes. Nous en rencontrerons les vestiges au hasard de 
notre promenade ; aussi, les laissant de coté pour le moment, 
nous nous diriscons, en hate, vers lFôtel de Ville, où nous 
arrivons trempés, avant à peine regardé le monument de 
Guillaume le Conquérant qui orne le centre de Ta place et 
dont va nous entretenir M. de Brébisson. Qui, du reste, Peut 
pu faire mieux que lui ? Falaisien, devenu Ornais et percheron, 
à lexemple de Philippe de Chennevières, notre confrère a 
étudié sa ville natale en érudit, avec amour, apportant dans 
ses recherches les mémes soins scrupuleux que prenait son 
père, Alphonse de Brébisson (2), pour détailler les fleurs les 
plus délicates. Ses souvenirs ont été un régal pour tous et une 
précieuse mine pour le rapporteur. 


(1) Tournoüer. — Guide de l'Excursion à Falaise, page 17. 

(2) Alphonse de Brébisson naquit à Falaise en 1798. Il Y passa toute sa 
vie et mourut en 1872. Connu par de savants travaux d'histoire naturelle, 
il a publié une Flore de la Normandie, très apprécite. Un des premiers, il mit 
en pratique les théories de Daguerre et s'adonna à la photographie qui était 
alors une science et non un art d'agrément comme aujourd'hui. I à laissé 
une belle collection de clichés, très précieux maintenant pour les reconsti- 
tutions historiques. 
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La Statue de Guillaume-le-Conquérant et la Mairie 


La premiére pensée d'une statue au glorieux fils d'Arlette 
revient à Galeron (1), qui mourut en 1838. L'idée fut reprise 
quelques années plus tard et un Comité se constitua qui fil 
preuve de grande activité. 

De tous les projets, le plus remarquable fut celui de Louis 
de Merval : Guillaume était représenté à pied, couvert de sa 
cotte et pret à dégainer ; un ample manteau Lombait de ses 
épaules (2). 

Sur ces entrelailes, un jeune sculpteur encore inconnu, 
Louis Rochet, se présenta. offrit de faire une statue équestre 
et rassura le Comité déja effravé des dépenses qui en découle- 
raient, en Jui aflirmant connaitre un fondeur qui se montre- 
rail très raisonnable. Avant recu une réponse aflirmative, il 
se mil à l'œuvre et envovail peu après une maquette qui Jui 
alut d'unanimes louanges (3). 

Ceci se passait en 1815. Le projet resta en suspens pendant 
les années 1816 eC IS 17 ; il fut repris après la Révolution de 48, 
et, le 26 octobre 1851, fut inaugurée la statue actuelle, au 
milieu d'un grand concours de population. 

Cette journée fut un triomphe pour Falaise. Les rues splen- 
didement décorées offraient une vive animation. Sur la place, 
c'étail une véritable cohue. « Les toits étaient couverts de 
monde el les croisées décorées des plus brillantes toilettes el 
des plus jolies femmes que la ville et les environs avaient 
réunies (1) ». 

M. Travers (5), principal du Collège, avait composé le chant 


(1) Galeron, né à Laigle le 6 juillet 1794, mort à Falaise le 8 juillet 1838. 
Procureur du Roi, archcologue, philanthrope, il fut un des fondateurs de la 
Bibliothèque et du Musee de Falaise. 

(2) Cette maquette existe encore au Musée de Falaise et chez M. de 
Brébisson. 


(3) Cette seconde maquette, dont M. de Brébisson possède une photo- 
graphie, diffère un peu de l'œuvre définitive. L'étendard n'y était point 
flottant, mais rigide, et le mouvement du corps était moins souple. 

(4) Alphonse de Brébisson. 
(5) M. Travers était le père de M. Emile Travers, ancien conseiller de 
préfecture, directeur adjoint de la Société Française d'Archéologie et demeu- 

rant à Caen. 
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des Normands que le maestro Auber mit en musique, et une 
indicible émotion s'empara de tous lorsque retentit cette 
cantate devant le grand Conquérant, tandis que tonnait le 
canon dans le vieux donjon de la ville. Plusieurs discours 
furent prononcés, par le curé de la Trinité qui bénit la statue, 
par Guizot, par les représentants et le préfet du départe- 
ment. 


Le 18 septembre 1875, de nouvelles fêtes eurent lieu. II 
s'agissait d'inaugurer, sur le socle de la statue de Guillaume 
qu'elles devaient compléter, les statues des six plus grands 
ducs de Normandie, Rollon, Guillaume Longue-Epée, Ri- 
chard I Sans-Peur, Richard II le Bon, Richard III, Robert I 
le Magnifique ou le Diable. 


Tel quel, ce monument a grande allure et lon aime à voir 
les ancêtres soutenant le piédestal où leur illustre descendant, 
sur son cheval cabré, lève bien haut l'étendard ducal, invitant 
les Normands à le suivre dans sa gloire. 


Pour nous, qui vivons loin des temps héroïques, il faut nous 
résigner à ne point cucillir de lauriers sur les champs de 
bataille, au milieu des coups d'épée, dans le tourbillon pou- 
dreux des charges. Aujourd'hui, la plume a remplacé le sabre. 
Seule, la poussière nous reste, qui s’est réfugiée en nos biblio- 
thèques, sans en excepter celle de Falaise où nous nous 
trouvons en ce moment. 


Cette bibliothèque fut fondée par Galeron en 1830. Elle 
contient seize mille volumes, confiés à la garde de M. Almwv, 
el une collection de vingt-trois ou vingt-quatre lettres de 
Voltaire à M. de Turgot. 


Dans une vitrine, se voient quelques casques antiques que 
M. de Brébisson nous apprend étre de l’époque romane. Ils 
furent trouvés par un laboureur avec une épée appartenant 
à un officier anglais, tombé probablement à la bataille de 
Saint-Cast. 


Lors de son passage à Falaise, Louis-Philippe coucha dans 
l’une ou l’autre des deux pièces qui forment aujourd'hui 
la bibliothèque. C’est, sans doute, en souvenir de lui, que sont 
conservés ici deux de ses portraits : le premier place dans 
l’'antichambre du premier étage, le second dans la coquette 


CHATEAU DE FALAISE. — Cliché de M. Gabriel Fleury. 


FALAISE ET LA VALLÉE DE L'ORNE ‘33 


salle des séances du Conseil Municipal, où il voisine avec 
Napoléon III et l'abbé Langevin (1). 


Le Château 


De la Mairie, nous nous acheminons vers le Château. Dans 
un coin de la cour du Collège, nous apercevons la chapelle, 
autrefois sous le vocable de Saint-Nicolas, qui offre une élégante 
fenêtre de chevet, ornée d’un tore continu. Nous nous y arré- 
tons et nous pénétrons dans l'intérieur qui sert aujourd'hui 
de bücher, et quel bücher ! À côté du bois de chauffage, jeté 
près de la porte, s'allongent des solives et des débris de toutes 
sortes, au milieu desquels on peut à peine admirer deux 
anciens chapiteaux romans fort jolis. Le reste a été refait 
postérieurement, mais conserve à l'édifice un cachet spécial, 
qui mériterait plus de respect qu'on ne lui en témoigne. Il est 
regrettable de rencontrer de la part d'une administration 
tant de négligence, et l’on se demande avec une certaine 
anxiété quelles idées doivent avoir sur l'Art les élèves du 
Collège de Falaise ! Il nous semble entendre protester les 
Arcisse de Caumont, les Alphonse de Brébisson, les Galeron, 
les Richomme et tant d’autres qui étudièrent ici sous des 
maîtres tels que Damiron, l'abbé Hervieu, Julien Travers. 

De la chapelle, pour atteindre le château, l’on suit une allée 
verte et riante, qui domine à pic une belle route, s’enfile à 
droite sous une voûte d'arbres, et arrive, par un détour, à 
la porte du donjon. 

Le donjon est une masse rectangulaire soutenue de larges 
contreforts et émergeant d’un glacis qui l’étreint. Flanqué 
au sud-ouest d’un donjon carré et épaulé au sud-est d'une 
construction rectangulaire, il ne présente que de rares ouver- 
tures en meurtrières. Ce n’est qu’à une grande hauteur, 
au-dessus d’un cordon de pierres mouluré, qui paraît enserrer 
comme d’une bague les robustes murailles, que l’on aperçoit 
des fenêtres géminées en plein cintre. Anciennement, la 


mm” 


(1) L'abbé Langevin, né à Falaise le 9 novembre 1755, y mourut le 19 août 
1831. Il est connu par les savantes recherches historiques qu'il fit dans sa 
ville natale. 
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forteresse comptait un étage de plus. Cet étage fut rasé aw 
xviie siècle el sectionné avec une netteté qui nuit à l'esthé- 
tique de ces ruines. 

La tour ronde située au sud, et connue à tort sous le nom 
de tour Talbot, n'a pas été, comme on l'a cru longtemps, 
bâtie par le général anglais gouverneur de Falaise. M. Régnier 
a démontré qu'elle était l'œuvre de Philippe-Auguste. Ce roi, 
ne perdant aucune occasion de fortifier ses places, fit construire 
cette tour, comme il avait fait élever celles d’'Issoudun et de 
Rouen. On en a aujourd'hui la certitude, M. Régnier ayant 
retrouvé un acte, d'après lequel le Roi s'était emparé du 
jardin d’une certaine Jehanne la Porcelle : Quando fecit fieri 
quamdam magnam turrem in castro diclæ Falesiæ. 

Pénétrons maintenant à l'intérieur. On y accède au moyen 
d'une brèche qui, par un plan incliné, amène au centre de la 
place. | 

Des passages bordés de balustrades ont été ménagés qui per- 
mettent d'embrasser les dispositions intérieures de la forteresse. 

On aperçoit, au rez-de-chaussée, la citerne recouverte de 
herre et deux pilastres supportant probablement une traverse 
destinée à soutenir lappareil servant à monter l’eau (1). 

« On descend à l'étage mférieur par un escalier pratiqué 
dans l'épaisseur du mur... Le premier étage devait être occupé 
par l'habitation du seigneur et la salle principale pendant 
les sièges... 

« Les murs ont environ quatre mêtres d'épaisseur. 

« Sur l'un des côtés se trouve une chapelle au-dessus de 
laquelle est une pièce de même grandeur (2). » 

Cette chapelle, aujourd’hui restaurée, était dédiée à saint 
Prix. Elle est éclairée d’étroiles fenêtres et surmontée d’une 


voute moderne. 


(1) A côté de cette citerne il devait exister un puits, auquel se rattache 
une légende curieuse rapportée par M. Mériel dans son Guide Falaisien. 
Elle n’est heureusement pas article de foi, mais sa bizarrerie mérite qu’on 
Ja conte : 

On prétend que deux canards ayant suivi la source de ce puits par unc 
voie souterraine arrivèrent à Caen au moment de la fondation de cette ville 
et que, joyeux de revoir le jour sur les eaux de l'Orne, ils firent entendre 
leurs kans-kans d'allégresse et baptisèrent ainsi la belle Athènes Normande. 


(2) Ruprich Robert. Le château de Falaise ; rapport à son Excellence le: 
Maréchal Vaillant, 1864. 
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A côté de la porte qui y donne accès se trouve une vaste 
cheminée, elle aussi réparée, qui s'accorde bien avec les 
fenêtres géminées du xn° siècle, dont la colonnette centrale 
est ornée de chapiteaux à entrelacs. 

A l’angle nord-ouest se trouvent dans l'épaisseur du mur 
deux chambres. La première servit, dit-on, de cachot à 
Arthur de Bretagne. La seconde est une pièce d'angle, dans. 
laquelle on entre par une porte cintrée ; elle comprend encore 
une alcôve et était autrefois voûtée. La légende veut que ce 
soit là qu'ait été conçu le vainqueur de l'Angleterre. Tout près 
de la porte de cette salle s'ouvre la fenêtre dite de Robert- 
le-Diable. C’est à cette fenêtre qu'était accoudé le duc lors- 
qu'il aperçut, dans le Val d’Ante, la belle Arlette puisant de 
l'eau à la fontaine. Malgré la distance, il fut si émerveillé 
d’une telle beauté qu'il en devint éperduement amoureux. 
Ce fut le coup de foudre dans toute l'acception du mot. 

Sans perdre de temps, le duc monte son beau destrier et 
descend dans le Val. Il va trouver le père d’Arlette (1), un 
honnête tanneur du nom de Vertprey et lui expose l'amour 
qui le consume. 

Vertprey ne consentit qu'après avoir pris conseil d’un 
ermite, son parent, 


FT un saint home 
Qu'ils ont de grant relligion 
Qu'in Gover ont son ermitage 


pour parler comme Benoît de Saint-More. Le bon moine fut 
d'avis de ne point contrarier le duc et un beau soir Arlette 
entra triomphalement au château. 

Il paraît que, la nuit suivante, elle eut un songe terrible : 
«a Qu'est-ce, belle, lui dit le duc, ne me célez rien. Pourquoi 
avez-vous été effrayée ? — Sire, il m'a semblé en mon sommeil 
qu'un arbre sortait de moi. Son ombre embrassait toute la 
Normandie et la mer et la grande terre anglaise. — Belle 
et douce amie, cela signifie de grands biens. Ayez-donc 
confiance. » 


(1) Arlette est un diminutif du Saxon Arlow, Ar'otte qui signifle femme 
de mauvaise vie. 
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Guillaume, on le voit, élait prédestiné. Il naquit en 1027. 
Malgré toutes les controverses qu'il a soulevées, Ie lieu de sa 
naissance n’a pu être déterminé avec précision. Les uns 
veulent que Guillaume ait vu le jour dans la pièce dont nous 
parlions précédemment, ce qui est peu probable ; d’autres, 
au château ; d’autres, enfin, en ville, dans la maison de ses 
grands-parents maternels. 

Ce dernier avis n’est pas celui de Galeron dont on a conservé 
dans la chambre dite d’Arlette ces lignes suffisamment 
emphatiques : 


Voyageur 
Celui qui fut engendré et qui naquit 
Dans cette demeure 
Se rendit célèbre entre tous les princes de son temps 


Inclinons-nous respectueusement devant Ic berceau 
De celui qui sût être à la fois 
Le conquérant et le législateur de la vieille Angleterre. 


Il serait évidemment intéressant d’avoir une certitude sur 
ce point d'histoire ; mais, après tout, n'est-il pas suffisant pour 
Falaise, de savoir que c’est elle qui vit naître le vainqueur de 
l'Angleterre. C’est déjà un assez beau titre de gloire que 
personne ne peut lui arracher, sans aller se perdre dans 
d'oiseuses digressions sur une question, en somme, secon- 
daire. 

Des fenetres du château, ct surtout du sommet de la tour 
ronde à machicoulis, on jouit d'une vue splendide. Le regard 
tombe à pic dans le Val d’Ante, ou se perd dans les pentes 
rocheuses et vertes du mont Mvra ; il se promène plus au 
loin sur le joyeux Guibray et sur Falaise qui presse, autour 
de ses deux clochers principaux, ses maisons grises aux toits 
violets. 

C'est de là seulement que l’on peut se faire une idée de la 
puissance d'uñ chäleau-fort et l’on s'étonne qu'avec de telles 
défenses il ait pu si souvent être pris et repris. Non loin de là, 
dans l'enceinte qui l’entourait, on voit encore la brèche par 
laque:le, dit-on, Henri IV entra à cheval en 1590 dans la 
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forteresse réduite. Aujourd'hui, le chemin que suivit le Bon 
Roi triomphant est tapissé de 


Ce lierre qui coule et se glisse à l'entour 
Des arbres et des murs, lesquels tour dessus tour, 
Plis dessus plis, il serre, cmbrasse et environne (1). 


Une poésie intense se dégage de ces moignons de murs 
enguirlandés de feuillages, et l’on a peine à croire qu'un Jour 
fut donné là un assaut terrible, tumultueux et sanglant. 
Mais, tandis que nous nous représentions ces frénétiques 
mélées, notre président se dirigeait vers l'église de la Trinité 
où l’on fut bientôt groupé autour de lui. 


La Trinité 


Cette église fut bâtie à différentes époques. Elle comprend 
dans ses lignes générales une nef du xv® siècle, et ses deux 
bas-côtés, un transept du xnie qui est la plus ancienne partie 
de l'édifice et le chœur entouré d’un déambulatoire du 
xvie siècle. 

Les piles de la nef offrent un massif cylindrique flanqué de 
deux colonnettes, et de deux groupes de trois colonnettes 
supportant les voutes et présentant un filet. Au-dessus de la 
pointe des grandes arcades qui sont à lancettes suraigües, 
ainsi que celles des collatéraux, court une galerie formée de 
soufflets. Sur cette dernière s'appuient de légères colonnettes 
entourant les baies du clérestory, qui toutes ont perdu leur 
remplage. 

Le collatéral sud ne présente qu’une chapelle. Le collatéral 
nord, au contraire, est longé d'une série de chapelles qui datent 
du xvit siècle. 

Le carré du transept est limité de quatre grands arcs du 
x111e siècle, moins élevés que ceux de la nef, et dont les archi- 
voltes internes sont séparées par de profondes rainures. 

Les croisillons sont voüûtés d'ogives. Celui du nord est 
éclairé de trois fenêtres à lancettes. 


(1) Ronsard. Sonnets. 4 
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Les piliers du chœur sont cylindriques ; ceux de l'abside 
sont plus élevés que ceux de la partie droite. Cela tient à 
l'exhaussement du sol nécessité par le passage de la rue de 
« Dessous-l’Arche ». Pour la même raison, le sol du déambu- 
latoire se trouve à deux hauteurs différentes ; et lorsqu'on le 
parcourt venant du transept, l'on est obligé de gravir quelques 
degrés pour gagner les chapelles absidales. 

Au-dessus des grandes arcades du chœur court un triforium 
bordé d’une galerie très finement ouvragée qui supporte de 


FALAISE. — Eglise de la Trinité. — Porche. 
Cliché de \1. Martin-Sabon 
Membre de la Société Française d'Archéologie. 


gracieüses arcades redentées. Au-dessus du triforium s’ou- 
vrent de larges fenêtres. 

La voûte du chœur est en bois. Celle de la chapelle d'axe 
offre, par contre, des pendentifs fouillés très intéressants. 

Dans une des chapelles du déambulatoire on retrouve les 
traces très visibles d'une litre. 

Dans le bas de la nef est située la chapelle des fonts baptis- 
maux. Sa forme triangulaire indique suffisamment que l’idée 
première avait été d’en faire un porche. Servit-elle jamais à 
cet usage ? Il est difficile de le dire. L'étude de la maçonnerie 
semblerait prouver que l’on changea de bonne heure sa desti- 
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nation primitive, et que, dès le xv® siècle on la fit ce qu'elle 
est aujourd'hui. Vers 1820 s'étalait encore sur ses murs une 
fresque représentant l'exécution de la Truie condamnée à mort. 


FALAISE. — Eglise de la Trinité, — Lanterne disparue du pignon. 
Cliché de 1. Alphonse de Brébisson. 


‘ Ce fait eut lieu en 1396. Au fond de la place de la Trinité se 
dressait l’échafaud dont la corde se balançait doucement. 
Tout autour se pressait une foule compacte, venue pour assister 
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au supplice du condamné, à qui devait étre appliqué la loi 
du Talion. 

L'abbé Beziers raconte ainsi les circonstances du crime : 
« Après un jugement en forme, précédé d'une information 
juridique, le bourreau de Falaise traîna, puis pendit à la 
Justice de ce lieu, une truie (1) de l'âge de trois ans ou environ, 
qui avait mangé le visage de l'enfant de Journet, le maçon, 
quiétait au bers et avait l’âge de trois ans ou environ, tellement 
que le dit enfant en mourut ». 

A midi, Monseigneur le Vicomte juge arriva sur un cheval 
richement harnaché, l'épée au côté et le poing sur la hanche. 
Aussitôt le supplice commença. Tout d'abord la truie eut le 
groin déchiré parce qu'elle avait dévoré le visage de sa 
victime ; puis on lui arracha un membre, parce qu'elle avait 
brisé un des bras de l'enfant et enfin on la pendit. 

L'on a conservé, dit encore l'abbé Béziers, la quittance 
que le maître d'œuvre donna le 9 janvier 1386 devant le 
tabellion Guvot de Montfort. Il v reconnut avoir recu de 
Regnaut Bigaut, vicomte de Falaise, la somme de dix sols 
dix deniers tournois pour la peine et salaire de cette exécu- 
tion, et de dix sols tournois pour un gant neuf quand il le fit. 
Il se tient bien content des dites sommes et il en tient quitte 
le Roi notre Sire et le dit Vicomte (2). 


() Brillon donne certains renseignements fort curieux sur cette exécution. 

Avant d'ètre pendue, la truie avait été habillée d'une veste et d’un haut 
de chausses. On lui passa, parail-il, des chausses aux jambes (sic) de derrière 
et des gants blancs aux jambes de devant. Le père de l'enfant assista au 
supplice, pour le puuir d'avoir manqué de surveillance. 

(2) M. de Brébisson nous a procuré au sujet de cette fresque de la chapelle 
Saint-Paul d'intéressants renseignements que nous reproduisons en partie : 

« Jl y a trente ans environ, après des lavages successifs, on découvrit une 
partie de cette fresque. On vit. et l'on voit encore aujourd'hui, le vicomte 
à cheval l'air sévère, portant habit vert, panache rouge et flottant et le 
bras tendu vers un objet pendu. L'animal condamné, si c’est lui que l'on 
voit, semble couvert d'une chemise ou d'un sac. On croit voir deux longues 
jambes qui pendent et des bras retournés derrière le dos. 

« Les personnages, hauts de vingt-cinq à trente centimètres, se trouvent à 
quinze centimètres environ sous le cordon qui lui fail saillie sur le muraille 
et à un mètre quarante-cinq de la porte qui conduit aux clochers. 

«C'est dans cet espace que l’on trouverait si l’on continuait des recherches 
l'enfant du maçon et son frère couché dans un berceau. 

«J'ai vu jadis chez Mie de Bras de Fer en son manoir de Morteaux, une 
aquarelle représentant cette scène. Depuis sa mort, survenue en 1886, je 
n'ai pu savoir ce qu'était devenu ce dessin. Je me souviens qu'elle m'avait 
dit l'avoir fait copier, mais je ne me rappelle ni par qui ni où était l'original. 
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Puisque cette histoire de truie nous a entraîné en dehors 
de l’église, faisons-en le tour extérieur et allons admirer le 
chevet ; il en vaut la peine. Ainsi qu'au portail nord, la Renaïis- 
sance a semé ici toutes ses graces. Quelques contreforts et 


FALAISE. — Hôtel-Dicu. — Ancienne Chapelle. 
Cliché de M. H. d'Anterroches. 


leurs arcs-boutants disparaissent sous les dentelles de la 
pierre. Partout se creusent des niches où s’accrochent des 
culs-de-lampe surmontés de dais ajourés. Au milieu de 
toutes ces sculptures, deux statues attirent les yeux : celles 


Ce n’était pas sur la fresque recouverte de badigeon à cette époque. 

« Ce jugement rendu contre un animal n'est pas un fait isolé. Cauvin, dans 
sa S{atislique de la Sarthe, publiée en 1834, en cite plusieurs. 

« En 1456, le bailli Jean d'Averton, seigneur de Belin, condamna une truie 
à être pendue pour avoir dévoré un enfant. 

1611. — Chèvre mise en jugement à Laval. 

1614. — Le tribunal du Mans fait le procès à une änesse. 

1624. — Le Baïilli de Bonnétable instruit le procès d'une jument. 

« Le dernier procès de ce genre dont il est fait mention est de 1745. 

« D’autres lieux,ajoute Cauvin, paraissent avoir été le théâtre de semblables 
exécutions : le Mont-de-la-Garde, à Gourgains. est ordinairement désigné 
sous le nom de Gibet à la Truie. Jaillot (carte du diocèse du Mans), figure 
à Souvigné-sur-Sarthe des fourches patibulaires avec l'inscription : À {a 
Truie. s — R. DE BRÉBISSON. | 
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de Herpin, bourgeois de Falaise, et de sa femme, qui contri- 
buèrent, dit-on, à la construction de l'édifice. 

Quelques mètres plus loin s'offre à nos yeux la chapelle de 
l’ancien Hôtel-Dieu. À vrai dire, la vaste pièce du x1ne siècle, 
dans laquelle nous pénétrons n’était point destinée à être un 
sanctuaire, mais bien une salle de malades. Parmi ces der- 
nières, elle est une des plus anciennes et des plus curieuses 
que l’on puisse trouver. Elle est divisée en trois nefs par des 
piles cylindriques cantonnées de quatre colonnettes et qui 
supportent des voûtes d’ogive. 

Par malheur, elle sert aujourd'hui de gymnase. En y péné- 
trant, on s’y heurte à des barres parallèles et les regards se 
portent, tout de suite, vers l’autel que l'on n'a pas eu le cou- 
rage d'enlever, et que voile une large banderolle rouge. Nous 
ne blâmons certes pas les jeunes Falaisiens de se faire des 
muscles, mais nous pensons qu'ils pourraient se les faire 
ailleurs et se livrer, en un autre endroit, aux douceurs du 
renversement. 

Sur l’une des dalles de la travée centrale, on relève l’ins- 
cription suivante : (1) 


HIC JACET 
MAGISTER NICOLAUS 
ALEXANDER DE LA 
NOE ROBET DECANUS 
CANONICORUM 
DOMUS DEL NEC NON 
ECCLESLE SANCTISSINLE 
TRINITATIS CANTOR 
QUI OBHT DIE 9 O9hri 
ÆTATIS SUE 66 ANNO 
DOMINI 1766. REQUIESCAT 
IN PACE 


Nous ne pouvons que nous associer au pieux souhait qui 
termine l’épitaphe et nous faisons des vœux pour que le bon 
doyen dorme en paix son dernier sommeil dans cette chapelle 
rendue au calme sinon au culte ! 


(1) Le texte de cette inscription que nous avons pu constater à notre 
visite, nous a été très aimablement communiqué par Mie Robet qui a très 
justement appelé notre attention sur la ment.on au Pouillé de Sées d’un 
curé de S. Ouen-sur-Maire, en 1731, portant méme nom (tome IE, f. 533). 
.Il serait intéressant d'établir une parenté entre les deux personnages. 
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Traversant alors la ville dans sa largeur, nous descendons 
par une pente raide vers la porte du Guichet ou de Philippe- 


FALAISE. — Maison et Tour David. 
Cliché de M. Alphonse de Brébisson. 


Jean. Il ne reste presque rien de l'ancienne porte monumen- 
tale que flanquaient deux grosses tours imposantes. Un 
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modeste cintre en indique simplement, aujourd'hui, l'empla- 
cement. 

Prenant ensuite la rue Saint-Gervais, nous entrons au 
n° 57, et après avoir longé deux corridors, gravi deux esca- 
liers, traversé des cours et un appartement, nous pénétrons 
enfin dans le jardin de la Tour-David. 

Appelée ainsi du nom d'un simple aubergiste, la Tour 
David appartint autrefois à dame Anne-Louise de Collet, 
veuve de Jacques Philippe le Chevalier des Ridrays. Elle fut, 
dit-on, habitée par Talbot lors de l'occupation anglaise ; 
mais rien n’est moins sûr. [1 nous faut avouer que de cette 
tour nous ne connaissons rien, pas méme sa destination primi- 
tive, et nous en sommes réduits aux conjectures (1). 

« C’est une tourelle cylindrique d'environ dix-huit mètres 
de hauteur, munie à l'intérieur d'un escalier en spirale d’une 
rare élégance (1) ». Elle porte au sommet une couronne 
d'ouvertures rondes. 

« Au pied de cette tour existe un pavillon Renaissance 
d'une époque déjà avancée. La tour et le pavillon ont été 
ajoutés à des constructions plus anciennes. Une autre dépen- 
dance de cette habitation est, en effet, recouverte d'une 
superbe charpente en carène (2) ». 

Qu'’élait cette tour ? Probablement une tour de signaux et 
cela s'expliquerait assez par la situation qu'elle occupe à peu 
près au milieu de la ville et sensiblement au centre des quatre 
portes de Guibrav, du Guichet, Ogier et Marescot. 

La construction en est soignée :; les moindres détails, la 
rampe de l'escalier, entre autres. sont traités avec une finesse 
qui révèle une main habile. L'on se demande si ce monument 
ne serait pas l'œuvre de l'architecte qui éleva le portail nord 
de la Trinité ? el poussant plus loin la supposition, si l’on ne 
se trouverail pas ici en présence de la propre maison de cet 
architecte ? 

Nous quittons à regret le Joli jardinet vert dans l'angle 
duquel se dresse la Tour David et nous nous mettons à la 


(1) Cette demeure est aujourd'hui la propriété de M. Loison, de Bény- 
Bocage. 

(2) Visite des Monuments de Falaise, par M. Abel Leclerc, Annuaire de 
d'Associalion Normande, année 1902. 
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recherche de la porte Ogier ou des Cordeliers. Nous la décou- 
vrons après nous être arrêtés devant quelques curieuses 
vieilles maisons. 
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FALAISE. — Porte des Cordeliers. 


Dessin de M. Léon Patrie. 


Une seule des deux tours du flanquement subsiste. Nous 
aurions eu plaisir à la contempler longuement, mais notre 
admiration était vraiment trop incommodée par les puissants 
_<fluves qui se dégageaient de ce coin pittoresque. 

Chassés par le besoin de retrouver un air plus respirable. 
nous arrivons bientôt devant l’église Saint-Gervais. 
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Saint Gervais 


Cet édifice est un véritable résumé d'archéologie. Presque 
loutes les époques y sont représentées, le x1° siècle avec le 
mur sud de la nef, le xrie siècle avec la tour, le x1r1 siècle 
avec le mur nord de la nef et la voüte ainsi que le collatéral 
nord dont les chapelles sont du xv°. Le carré du transept 


FALAISE, — Eglise Saint Gervais. 
Cliché de M. Martin-Sabon 
Membre de la Société Française d'Archéologie. 


a été repris en sous-œuvre en plein xvie siècle, «lors que 
l'on reconstruisait le chœur et le déambulatoire. 

La nef principale, longue de cinq travées, présente, du 
côté sud, des piles cruciformes cantonnées de quatre demi- 
colonnes et de quatre colonnes engagées. La demi-colonne 


FALAISE. — Eglise Saint-Gervais. 
Cliché de M. Alphonse de Brébisson 
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qui regarde la nef s'élance jusqu'aux voutes et dépasse 
même les.-chapiteaux de retombée des arcs. Ceci fait supposer 
que, primitivement, cette église n'était pas destinée à étre 
votée ; c'est une nouvelle preuve de son antiquité. Les 
deux dernières piles avant le transept ont été reprises aux 
xve et xvit siècles. 

Les piliers du côté nord présentent une masse cvlindrique 
cantonnée de deux colonnettes et de deux groupes de trois 
colonnettes. 

Les grands arcs sont surmontés d'une galerie au-dessus 
de laquelle s'ouvrent de longues et hautes fenêtres. Le contraste 
est frappant entre ce mur nord ouvragé et l'autre mur 
absolument nu au-dessus des grandes arcades cintrées, percé 
seulement dans le haut de petites fenêtres cintrées, enca- 
drées de courtes colonnettes supportant une archivoilte. 


FE. 


FALAISE. — Église Saint-Gervais. — Stalles du Chœur. 
Dessins de M. F. Besnard. 


Après le carré du transept, soutenu par quatre piliers 
ondulés, s'ouvre le chœur très nettement désaxé vers le sud, 
et qui compte trois travées droites terminées par une abside 
à trois pans. 

6 
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Les moulures des grands arcs jaillissent du corps de chaque 
pile sans prendre l'élan d'aucun chapiteau. Une balustrade 
finement ouvragée forme la transition entre la pointe de ces 
arcs et les fenêtres élancées qui montent en flammes vers la 
voute. 

Les chapelles du déambulatoire sont des plus remarquables. 
Leurs voutes à clefs pendantes, surchargées d'ornements, 
rappellent étonnamment les chefs-d’œuvres d’'Hector Sohier 
à Saint-Pierre de Caen. 

Outre une litre assez bien conservée dans le bas-côté nord, 
il faudrait aussi noter les vitraux, les stalles dont les appuie- 
mains présentent de petits personnages très délicatement 
traités, et la garniture d'autel Empire avec les effigies en 
cuivre repoussé des cinq patrons de la paroisse. 

L'église possède aussi de nombreuses pierres tombales, 
parmi lesquelles celles de demoiselle Catherine Le Prévost, 
veuve de Jehan Hébert (1614) ; de Jehan Deuilly, conseiller 
du Roi ; de Ravend Morel. La plupart sont dressées contre 
es murs et leurs inscriptions mérileraient d’être soigneusement 
relevées. L'une d'elles a tout d’abord attiré notre attention, 
celle de « noble homme Thomas Morel, en son vivant sieur 
de Torp, Putanges, Brucourt, Soulenay, Canivet, Morteaux, 
Morière et du Breuil, le Tilleul et la Courbonnet ; lequel 
décéda le xxirie jour de may l’an mil VLx1. » 

L’épitaphe que l’on v trouve gravée est quelque peu pré- 
cieuse et passablement obscure. Ce serait un assez bon 
modèle de poësie décadente. 

MON AME AUX CIEULX MON CORPS ESTANT ICY 
MORT JE JOUIS DE DOUBLE HEUREUSE VIE 
CAR COMME AU CIEL AUX VIVANTS JE VIS AINSY 
ET MA VERTU DE LEUR VERTU SUIVIE 

FIT MA VERTU TOUJOURS VIVANT AINSY. 

A ces vers alambiqués, l’on préfère ceux très touchants qui 
se lisent dans le croisillon nord, sur une dalle qui recouvrait 
la double dépouille d'un ménage très uni : 

CES DEUX CORPS QU'UN SAINT HYMENÉE 
AVAIT LIÉE ESTROITEMENT 

FONT VOIR JUSQUES AU MONUMENT 

QUE LEUR AMOUR ÉTAIT BIEN NÉE 


N'AYANT VOULU MESME ENDURER 
QUE LA MORT LES PEUST SÉPARER 
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Au milieu des sentiments complexes qui nous agitent, 
combien est charmant cet amour simple et naïf de Pierre 
Deuilly et de Stévenote Le Monnier dont 1r'idylle continua 
par-delà la tombe ! 

Dans une des dernières chapelles, en bas du collatéral nord, 
se voit sur une pierre tumulaire la pompeuse inscription 


suivante : 

ICY REPOSE 
HONORABLE 
HOMME JOSEPH CHAU 
VEL DE CANTEPIE 
BOURGEOIS DE CETTE 
VILLE SCVLPTEVR DE 
LACADÉMIE ROYALE 
LEQVEL SEST ACQVIS 
PAR SA RELIGION ET 
BEAVX OVVRAGES 
LESTIME DE CEVX QVI 
LONT CONNV ET 
REMARQVÉ LA BEAVTÉ 
DE SES TRAVAVX LA MORT 
NOYS LA ENLEVÉ... 

A L'AGE DE 
72 ANS LE 19 DAVRIL 
1736 PRIEZ DIEV POVR 
LE REPOS DE SON AME 


Quel était ce Chauvel de Cantepie ? On ne sait trop. Les 
recherches faites n'ayant rien fourni de précis à son sujet. 
Son nom n'a pu être retrouvé dans les registres des décès 
de la ville de Falaise, pas plus que dans celui des naissances 
de Morteaux, Coulibœuf et Beaumais, dont dépendait le 
hameau de Cantepie. Il n’en est pas fait mention non plus 
parmi les membres de l’Académie Royale de sculpture de 
Paris. 

Devant toutes ces indécisions, on achève d’être dérouté 
en voyant gravées dans la pierre les armoiries de l'artiste : 
en chef, un soleil ; en pointe, une fleur de lis. Sauf la fasce qui 
partage les deux pièces de l’écu, ce sont les mêmes armoiries 
que celles de Le Brun, premier peintre du Roi (1). 


(HN) Ici comme dans beaucoup d’autres cas nous avons été très heureux 
d’avoir sous les yeux les notes très intéressantes de notre aimable confrère 
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La première chose qui frappe au sortir de l'église, ce sont 
les traces des boulets huguenots dans les sculptures de la 
porte. De ce bombardement, le porche voûté d'ogives n’a pas 


J'ALAISE. — Eglise St-Gervais. 
Cul de Lampe. — Dessin de M. F. Besnard. 


trop souffert ; il est toujours surmonté d'un élégant gâble à 
rampants, et continue à remplacer le portail ouest depuis 
longtemps condamné. 


M. R. de Brébisson. Nous y avons abondamment puisé pour notre rédaction, 
à laquelle nous ajouterons les détails très curieux qui suivent : 

« On s’est beaucoup occupé de Chauvel ; MM. Darcel, de Chennevières, 
Bouet et Mériel ont fait des recherches et malgré cela on n’est pas très docu- 
menté. 

« L'Académie, dont Chauvel était sculpteur, devait être l’Académie de Caen. 

« Il existe, à Almenesches, deux autels latéraux qui, de l’avis de tous, 
indiquent l’œuvre d’un artiste de grande valeur que l'on attribue à l'artiste 
Falaisien. Ils sont signés, l'un I. Chauvel ‘ecit 1679 et l’autre est daté de 
1681. C'est fort possible que ces autels aient été sculptés par Chauvel de 
Cantepie, mais il n'avait que 15 ans en 1679 et 17 ans en 1681. 

«On a voulu le confondre avec François Chauvel, auteur de la fameuse et 
rarissime estampe : {a Foire de Guibray ; ce pouvait être son père ou l’un de 
ses parents, car il est né six ans après la publication de cette gravure et, 
d’ailleurs, l’auteur du dessin de la Foire de Guibray s'appelle François tandis 
que le sculpteur s’appelle Joseph. 

« Dans le Manuel de l’amateur d’estampes de Ch. Leblanc, on lit : Chauvel 
de Cantepie (F), sculpteur et graveur au burin. Travaux à Falaise à la fin du 
xviie siècle. Frises nouvellement inventées, etc... 

«M. Mériel fait remarquer que le timbre de l'horloge de l'église Saint- 
Gervais de Falaise, porte le nom de F. Chauvel 1659. » — KR. DE BRÉBISSON. 


FaLaise. — Eglise Saint-Gervais. — Détails extérieurs. 
Cliché de M. H. d'Anterrorhes. 


FALAISE. — Eglise Saint-Gervais. — Détails extérieurs. 
Cliché de M. H. d’Anterroches. 
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La façade récemment dégagée est éclairée d’une vaste baie 
cintrée. Elle est flanquée de deux tourelles carrées et épaulée 
de contreforts plats. Ce sont aussi des contreforts plats qui 
soutiennent les murs de la nef dont la toiture est portée par 
des modillons très intéressants à bizarres tétes humaines 
ou animales. 

La tour centrale carrée n’a qu'un étage, dont chaque face 
est ornée de quatre arcatures, deux aveugles et deux ouvertes. 
Elle est couverte d’un toit d’ardoises percé à sa partie supé- 
rieure de quatre lucarnes de bois et d’ardoise. 

La décoration extérieure du chevet est une des plus riches 
que l'on connaisse. Entre les fenètres flamboyantes garnies 
de fleurons et de mouchettes, s'appuient de légers arcs- 
boutants dont les culées sont surmontées de deux pinacles 
séparés par une arcature ajourée. 

Le long des combles court une jolie galerie. Toutes les sculp- 
tures sont d'un travail délicat et fouillé, dont on ne peut 
juger que par une promenade un peu périlleuse en bordure 
des toits. 

Il faudrait ,pour tout voir et pour tout noter, rester très 
longtemps ici, et le programme est là, qu'il nous faut remplir. 
Nous nous dirigeons donc vers le château de \fesnil-Riant, 
dont il ne nous est donné que d'apercevoir la blanche sil- 
houette au fond d’une large pelouse entre de gracieux massifs 
d'arbres. 

Ce château fut construit pendant la Révolution par 
M. Férault de Falandre. Au commencement du xiIx® siècle, 
il appartenait au vicomte de Labbey, maire de Falaise de 
1816 à 1830, dans la famille duquel il resta jusqu'à ces temps 
derniers. Il est aujourd'hui la propriété de M. de A Lu 
delaine. 


Le Val d'Ante et le Mont Myra 


Malgré l'heure déjà avancée, quelques excursionnistes 
voulurent, avant le dîner, voir le Val d'Ante et tenter l'ascen- 
sion du Mont Myra. 

Rien de pittoresque comme ce vieux quartier des Tanneurs 
de Falaise, occupé surtout aujourd'hui par des métiers de 
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tissage. De bonnes petiles rues campagnardes s'y égarent 
enserrées entre la rivière et de vieilles maisons, basses, grises 
aux fenétres desquelles l'on voit les navettes de coton se trans- 
muer, grace à un ingénieux mécanisme, en bonnets et tricots. 

Sur notre gauche, la pente très raide est couverte de ver- 
dure, d’où émergent des crèles de murs enguirlandées de 
clématite et que dominent tout en haut de sévères maisons 
de granit. Dans ces demeures, précédées de leurs jardins en 
terrasse, aux treilles vermeilles et aux charmilles touffues, 
habitaient autrefois les vieilles familles falaisiennes, ct des 
vies s'écoulérent, douces en ces coins silencieux au temps où 
lon ne connaissait ni rapides ni automobiles. C’est tout un 
calme tableau de vie provinciale que lon évoque ici, en un 
reve charmant que bercent le tic-tac des métiers et la monoto- 
tone chanson du ruisseau. 

Le chemin qui gravit les escarpements du Mont Mrvra 
aboutit à une lande couverte de bruvères mauves, parmi les- 
quelles pointent quelques touffes de genèts. 

Le château apparaît de là dans toute sa splendeur. Jaillis- 
sant de son socle de roches striées de veines de verdures, il 
se dresse dans la lumière d'or d'un triomphal coucher de 
soleil, Ses murailles grises, auxquelles s’accrochent de larges 
taches jaunes de mousses séchées, ont, ce soir, un aspect 
fantastique et semblent quelque chose d'irrécl. 

C'est là un paysage pour poëtes et aquarellistes, que l'heure, 
malheureusement, nous empéche de contempler longuement. 
Sans reprendre le grand chemin, nous opérons une descente 
rapide par un raccourci qui tombe près de la fontaine d’Ar- 
Jette. Le souvenir de la mère de Guillaume plane en ce modeste 
carrefour, et il se perpétue près de l'antique lavoir, où, depuis 
environ 300 ans, retentissent, chaque jour, coups de langues 
et coups de battoirs. | 

Dans le dédale des rues qui nous conduisent à l'hôtel du 
Grand-Cerf, l'on rencontre de curieuses maisons. L'une d'elle 
mériterait une longue visite, c’est l’école de filles. Cet ancien 
hôtel a vu se transformer en classes ses vastes salons à boise- 
ries d'acajou, mais, malgré sa déchéance, il n'a rien perdu 
de sa solennité et les petites falaisiennes doivent se croire un 
peu princesses lorsqu'elles en franchissent le seuil. 


FALAISE ET LA VALLÉE DE L'ORNE 53 


On fut d'une exactitude remarquable pour le diner, car, 
depuis longtemps, 1 était sept heures et demie à tous les 
æestomacs, lorsque l'horloge les sonna ! Une fois la faim calmée, 
on se trouva étre au dessert. C'était linstant solennel des 
toasts, l'esprit fusa. Non content de nous avoir, tout le jour, 
pilotes, renseignés et documentés, M. de Brébisson se leva le 
premier. 


Toast de M. de BRÉBISSON 


MESDAMES, MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 


Minspirant du proverbe : « La parole est d'argent, mais le 
Silence est d'or », j'avais formé le projet de ne rien dire ici, mais 
j'aurais l'air de me désintéresser de votre visite à Falaise. En effet, 
cette ville m'est chère à plus d'un titre; à la fin du xvHr siècle, 
mon aicul vint S'Y marier et ne l'a plus quittée. Mon pére y est né ; 
il l'a habitée toute sa vie et la rue où il est mort porte notre nom. 
Moi, j y ai passé une partie de mon existence et jy ai encore de 
vieux et fidèles amis. 

Je tiens donc à vous remercier d’être venus iei et je suis heureux 
d'avoir pu vous y accompagner. Permettez-moi de vous adresser 
une requête ; veuillez ne pas vous faire l'écho de toutes les 
plaisanteries que Fon débite depuis si longtemps sur mon 
doux Falaise comme à dit un caricaturiste célébre. Aux siècles 
précédents on a fait de Falaise l'égale de Pontoise, Brives-la- 
Gaillarde., Quimper-Corentin, etc., au théâtre et dans la littérature 
comique. Je vous ferai grâce de toutes ces anecdotes qui en général 
ne sont pas intéressantes. 

Cependant Falaise est pittoresquement située, ses monuments 
sont beaux, les environs sont charmants et la population est 
hospitalière. Que peut-on dire d'une pareille cité ? 

On a imventé et arrangé cette histoire de la Lanterne et l'on 
prétend y trouver la preuve de la naïveté des habitants d'antan. 

Jugcons les choses à leur vrai point de vue : la Légende de la 
Lanterne prouve la finesse et l'intelligence des Falaisiens. 

On édite un arrêté génant et vexatoire, que faire? Ne pas en 
tenir compte ; les procès pleuvront en abondance ; il est préférable 
de tourner la chose en ridicule. 

J'abrège l'histoire que vous connaissez tous et qui devient une 
comédie en trois actes. 

On porte la lanterne exigée par la loi, au premier acte, mais il 
n'ya rien dedans. 

Au second la lanterne est munie d'une chandelle non allumée ; 
On ne l'a point dit ! — Si on ne l’a point dit, on le dira. 
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Au troisième acte, après une publication bien précise, le Bour- 
gcois de Falaise sort le soir avec une lanterne, contenant une 
chandelle allumée. 

Ce Falaisien malin n'était pas un imbécile, il fut obligé à la fin 
de se soumettre ; contre la force, il n’ÿ a pas de résistance, mais 
les rieurs furent de son côté. 

Il nous a donné une grande leçon ; il nous a montré que lorsque 
l’on attaque nos convictions, nous devons lutter tant que nous 
pourrons. 

Donc cette histoire de la Lanterne cest à la gloire des Falaisiens 
ct ils doivent en être fiers au lieu d'en rougir. 

En 1864 pour le Congrès de l'Association normande, il y eut de 
trés belles fêtes à Falaise ; je me permets de vous redire le toast 
que mon père prononça à cette occasion : 


Laissons parfois sourire ; 
Si de notre lanterne on a voulu médire ; 
Le trait pour nous n’est pas blessant. 
Vous voyez qu'au besoin son éclat étincelle ; 
Quand il le faut elle révele 
Que son feu se trouve au dedans 
Ces échos du passé ne sont point une tache ; 
Point de légendes aux licux sans souvenir ! 
Ce n'est qu'aux faits dignes de l'avenir 
Que le dicton s'attache. 
N'avons-nous pas Guillaume ! à ce nom glorieux 
Ma voix devient plus grave ; il faudrait une lyre 
Qui sous mes doigts tremblants ne pourraient vous redire 
Tous les exploits du chef aventureux 
Qui pour venger notre Patrie 
Soumit l'Anglais vainement défendu 
Honneur à ce héros de notre Normandie ! 


Je n’y ajouterai qu'un mot : 


Honneur à tous ceux qui se sont ici rendus. 


M. Tournoüer remercia très vivement l'orateur, puis, 
après avoir fait l’éloge de l'amabilité et de la haute érudition 
de M. l'abbé Desvaux, il remit à ce dernier la médaille que lui 
décerna la Société Française d'Archéologie et, au milieu des 
acclamations, lui donna l'accolade. 

Le tumulte apaisé, M. le Curé de Damigny, dans une char- 
mante improvisation qu'il étaie savamment de textes évangé- 
liques, répond que la gloire revient toujours à Dieu et qu'en 
conséquence l'honneur, à lui fait, rejaillit sur notre Président. 

Après cette brillante joûte oratoire, l'on se sépara. Dehors, 
la nuit était douce, le temps clair. Quelques-uns risquèrent 
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une promenade. La vieille cité guerrière reposait déjà et il se 
dégageait un charme étrange, mais trés doux, de ces petites 
rues sonores, de ces demeures aux volets clos si joliment 
éclairées de larges teintes blafardes. Tout à coup, l'horloge 
de la Trinité tinta ; elle égrena dix heures et sa voix argentine 
et naïve de cloche provinciale se répandit sur la ville endormie 
comme une amoureuse caresse. 


DEUXIÈME JOURNÉE (26 Août 1908) 


Saint Laurent 


Après une longue nuit bienfaisante pour la plupart, les 
archéologues se trouvèrent avec exactitude au rendez-vous 
fixé, sur la place Saint-Gervais. Le départ eut lieu un peu 
après huit heures et l’on s’achemina doucement par la rue 
du Tripot vers l'église Saint-Laurent. 

La rue du Tripot, dont le nom semble indiquer que ces 
établissements furent de tous les temps, nous plait mieux 
sous ce nom que sous le vocable de Gambetta ; elle ne porte 
pas bien son nouveau titre et l'Hôtel de Combrayes, situé au 
numéro seize y paraît tout dépaysé. Quelques pas après cette 
antique demeure qui appartint à M. de la Fresnaye, le frère 
de l’ornithologiste, se trouve l'Hôtel de Brébisson. 

Nous arrivons alors à un carrefour où se dresse une fontaine, 
sur la borne de laquelle se lit la date 1776. On hésite sur le nom 
à lui donner et l’on ne sait s’il faut l’appeler fontaine Borgne 
ou fontaine Borne. « Les uns prétendent qu'elle doit porter 
ce nom de Borgne, parce qu’elle a à la base une figure gros- 
sièrement sculptée dans le granit et que le tuyau qui donne 
l’eau serait placé dans un des yeux. Les autres disent que la 
fontaine ayant l'aspect d’une grande borne doit porter ce 
nom et qu'il n’est pas possible d'affirmer que le tuvau sort 
d'un œil (1) ». 


(1) Note inédite de M. R. de Brébisson. 


dx 
© - 
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Dans la rue de Lisieux, que nous descendons, nous trouvons 
au numéro douze l'Hôtel Le Sassier du Mesnil, en face duquel 
s'élève celui de la Vicomlesse de Blocqueville. En passant, on 
remarque de jolies lucarnes et d’intéressants logis. Puis, 
voici rue Victor-Hugo, l'Hôtel de Rulhiers et enfin la Porte 
Le Comte, où se perçoivent encore des amorces d’arcs, et qui 
nous apparait toute ornée de verdure. 


1] 
”. TELLE 
line 


FALAISE. — Eglise Saint-Laurent. — Porche disparu. 
Cliché de M. Alphonse de Brébisson. 


Dans cette masse grise ont poussé des arbustes : des bourre- 
lets d'herbe courent entre les pierres disjointes et tout cela 
donne un cachet spécial à cette ruine où se marient le frais 
coloris des feuillages et la patine des débris. 

Nous descendons ensuite la rue du Faubourg-Saint-Laurent. 
La chaussée que nous suivons ici est surhaussée et bordée de 
trottoirs en contre-bas ; aussi pouvons-nous admirer facilement 
les petites maisons basses aux toils aigus, sur les murs des- 
quelles s'accrochent vignes vierges et glycines. À gauche, 
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sur l'angle d'une cheminée, lon aperçoit un cadran solaire 
dont on peut encore lire la date : 1581. 

Au bas de la rue, un petit pont de chaque côté duquel 
s’enfuient deux rangées de saules nous mène à l'église Saint- 
Laurent. 

Ce sanctuaire n'était autrefois qu'une chapelle. On v accé- 
dait par un porche en bois dont nous donnent une idée Îles 
précieuses photographies de M. A. de Brébisson. « La porte 
en plein cintre, sans t"mpan, est entourée de deux colonnettes 
avec chapiteaux à volutes et d'une archivolte qui présente 
un boudin, une gorge, un rang de billettes et une bordure 
d'étoiles à quatre branches (1) ». 

Ainsi que cette porte, les murs doivent dater du x1*° siècle, 
car l’on v retrouve des traces d'opus spicatum. De la même: 
époque aussi datent les contreforts et les petites fenêtres que 
l’on y voit percées (2). Les autres baies sont du xrrie siècle. 

Au-dessus du pignon de la nef, s'élève un clocher arcade 
du xve siècle. 

L'intérieur n'offre rien de particulier. Sur le mur de droite, 
pourtant, à gauche de la grande fenêtre, on lit l'inscription 
suivante : 

ICY DEVANT GIST LE CORPS 
DE FLEURY, BOURGEOIS EN SO 
VIVANT DE LA PRESSE DE SAINT 

LAURENS LEQUEL DÉCÉDA LE 
XXV® JO" DE OCTOBRE LA MI 

Ve LX. PRIEZ DIEU POT SON 

AME. AMEN. L'H.S. — 
AIEZ MÉMOIRE DES TRÉPASSEZ 


En haut de l'escalier qui conduit à l’église, une dalle à 
inscription attire notre attention ; elle est, malheureusement, 
aujourd’hui, illisible. 

Non loin de là en longeant le ruisseau, on signale la ferme 
de la Vallée où se trouve, paraît-il, une fort curieuse échau- 
guette. Regrettant que le temps ne nous permette pas de 
pousser jusque-là, nous remontons en ville. Quelques intré- 


(1) M. Serbat. Guide du Congrès de Caen, Caen, Delesques, 1908. 


E (2) Ces fenctres percées dans les contreforts ne sont pas un fait iso.é.. 
On en trouve aussi à l’église de Montgaroult et à l’église d'Habloville. 4.# 
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pides vont faire dans les combles et sur les toits de Saint- 
Gervais des excursions aussi artistiques que dangereuses. 
Malgré cela, ils reviennent enchantés de leur expédition, 
après avoir vu la chambre du veilleur où est encore une vieille 
cheminée, les cloches, et surtout les sculptures des écoinçons 
des fenêtres et de certains arcs-boutants, dont l’un est sou- 
tenu d’une arcature à trois fleurs de lis. 


FALAISE. — Eglise Saint-Laurent 
Cliché de M. P. de Cénivat. 


Puis l'on fit les dernières courses, chacun voulant emporter 
de Falaise un souvenir quelconque ou un vaste bonnet de 
coton rappelant par une peinture grossière l'histoire de la 
fameuse lanterne : 

Ï paraît que, dans un temps déjà assez éloigné, chaque 
bourgeois de Falaise devait, d’après une prescription de 
M. de la Fresnaye, sortir le soir, muni de sa lanterne. 
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Le premier soir après la promulgation de l'arrêté, un agent 
rencontre un bourgeois et le dialogue suivant s'engage : 


Halte-là ! Qui vive! — Bourgeois de Falaise. — Votre lan- 
terne ? — La voilà. — Votre chandelle ? — On ne l’a point 
dit. — Si on ne l’a point dit, on le dira. 


Le lendemain, second arrêté : Toute lanterne devra étre 
munie d'une chandelle. 
La nuit suivante, un représentant de l'autorité interpelle 


un passant : « Qui vive ? — Bourgeois de Falaise. — Votre 
lanterne ? — La voilà. — Votre chandelle ? — La voilà. — 
Elle n’est pas allumée ? — On ne }'a point dit. — Sion ne 


l'a point dit, on le dira. 

Aussitôt, troisième arrêté et, cette fois, il y eut dans chaque 
lanterne une chandelle allumée. 

L'histoire est piquante. Nous l’avions lue bien souvent et 
M. de Brébisson nous l’avait rappelée dans son toast, hier 
soir, mais nous n’en avons goûté la fine saveur qu'en l'enten- 
dant raconter par M. Maïfilâtre. 

Bref, cette lanterne a fait aux Falaisiens une réputation 
de loustics à laquelle ils tiennent essentiellement si l'on en 
juge par la carte postale du « Gars de Falaise ». Sous son 
pittoresque costume, le gaillard a l'air fort dégourdi, figure 
réjouie et mine joviale, mais le charme se rompt lorsque l'on 
apprend que celui qui a posé pour le « gars de Falaise » est 
tout simplement né. natif d'Arras. 

Après cela, tirons l'échelle et allons déjeuner. Le Président 
a prévenu que l’on n'attendrait personne, car il nous faudra 
être de bonne heure à la gare, la Compagnie n’autorisant que 
ses trains et non ses voyageurs à avoir du retard. 

L’embarquement est tumultueux. On a bien de la peine à 
se caser. Enfin on y parvient et l’on s’ébranle. 

Le trajet que nous suivons est extrêmement pittoresque. 
Les panoramas les plus riants se déroulent sous nos yeux et 
se succédent toujours changeants comme avec un désir de 
plaire. 

Jusqu'au Ménil-Vin, la campagne est jolie ; après, elle 
devient vraiment belle. La ligne, alors, s'accroche à la vallée 
et notre bon petit train fait l’essouflé, il ralentit sa course 
pour nous inviter à regarder la rivière qui coule tout près de 
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là et les lignes de faîte des collines qui se coupent et s'entre- 
choquent, là-bas, vers l'extrème horizon. 

À Pont-de-Ver, c'est de l’enchantement. La voie, creusée: 
à flanc de coteau, domine à gauche le pavsage et nous laisse 
tout le loisir de contempler, au milieu des prairies, les mille- 
reflets des eaux de l'Orne, dans lesquelles se mirent de hauts. 
peupliers et des saules chevelus. 


Pont-d’Ouilly et Rouvrou 


La descente est aussi mouvementée que l'a été le départ. 
Les bagages, une fois casès, l'on s'entasse dans les grandes 
voitures traditionnelles et notre caravane se met en marche, 
attirant sur son passage toutes les curiosités. 

La vue du pont soulève l'enthousiasme général qui se tra- 
duit par des gerbes de qualificatifs admiratifs. 

En amont, la rivière, trés large à cet endroit, est coupée 
par un barrage diagonal et rien n'est joli comme ces eaux 
capricieuses qui abordent l'obstacle doucement en formant 
une large nappe tranquille à peine moirée de quelques rides, 
et qui se précipitent ensuite avec force sur le plan incliné, au 
bas duquel elles se perdent en un remous sonore. Puis elles 
s'en vont au gré du courant, courbant des touffes de roseaux, 
caressant au passage des îles en miniature et s’enfuient entre 
deux rangées de peupliers vers une coupure granilique qui 
surgit dans le fond. 

Aprés la traversée du village, nous revenons par la route 
jusqu’à Pont-de-Ver. Personne, du reste, ne songe à s’en 
plaindre. La température est fraîche, le soleil radieux et la 
campagne exquise. Nous ne pouvions espérer mieux. Une 
espérance, 1] est vrai, pourrait-elle ne se pas réaliser en ce 
pays où les prés, les feuillages, les eaux nous la préchent sur 
les tons les plus harmonieux ! 

De temps à autre apparait, nichée dans une touffe d'arbres, 
une pelite maison au seuil de laquelle se tient une vieille, 
coiffée du traditionnel bonnet de coton ; elle nous salue en 
passant et ses souhaits nous accompagnent lorsque nous 
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quittons la vallée de l'Orne pour atteindre celle de la Rouvre 
à Rouvrou. 

A Rouvrou, aucun arrêt n’était prévu, mais M. Adigard, 
député de Domfront, qui nous v rejoint, nous invite à des- 
cendre. Nous l'en remercions bien vivement, car, grâce à lui, 
nous avons pu voir ici une jolie petite église perdue au milieu 
d’un” massif de verdure. 


Eglise de Rouvrou 
Cliché de M. H. de Brébisson. 


Le portail roman en est intéressant. Il présente une archi- 
volte en plein cintre, limité d’un tore que viennent lécher 
un cordon de tetes plates. À l'intérieur subsistent dans la 
construction certaines particularités curieuses. Le clocher est 
bizarre ; il est difficile de Jui attribuer une date, la caracté- 


ristique de son style étant de n’en pas avoir. 
7 
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Passé le pont de Rouvrou commence une longue côte, 
pendant laquelle on peut tout à loisir admirer la campagne 
qui va nous mener jusqu'à la Roche d'Oître. Tourmentée, à 
perte de vue constellée de pommiers noueux, tortus, éche- 
velés, elle rappelle les jolis vers de Charles Frémine : 


Leurs rangs épais couvrent la plaine, 
Et la vallée et les plateaux. 

En droite ligne et d'une haleine 

Hs escaladent les coteaux ; 

Tout leur est bon. le pré. la lande, 
Mais s'il faut du sable aux palmiers. 
Il faut de la terre normande 

À la racine des pommiers ! 


La Roche d’Oitre 


Cette roche, dont on ne s'explique pas trés bien le nom est 
un escarpement gioantesque dominant à pie la vallée de la 
Rouvre. Nous v arrivons par un pelit sentier et, brusque- 
ment, sans transition, nous nous trouvons à Fextréme pointe 
de la falaise. De ce promontoire, le regard plonge dans la 
gorge boisée et sombre, éclairée seulement des scintifements 
de la Rouvre qui coule Lout au fond en folätrant parmi les 
arbres et les rochers. 

La pente de Ta colline qui nous fut face est entièrement 
drapée de taillis, mais le plateau est couvert de cultures où 
l'or des chaumes se mele au vert des prairies. 

Malgré sa masse imposante, 4 Poche-d'Oilre ne manque 
pas de charme et elle est infiniment Jolie en ce moment où, 
btionce de soleit, elle marie le rose de ses bruvéres aux tons 
grisatres de son granit. De plus, elle est un géant bienfarsant. 

On ne saurait oublier que Frotté, traqué pendant la Révo- 
lution, trouva un asile dans ses grottes qui servirent aussi 
d'abri à M. de Notrville, chassé de son château de Seégrie. 

Piltloresque et romanesque, rien ne manque à la Roche 
d'Oitre, pas plus, du reste, qu'à la Forét-Auvrav que nous. 


visitons ensuite. 
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La Forêt-Auvray 


Une avenue d’aspect un peu sévère amène au pavillon 
d'entrée d’un beau style Louis XIII. Le chateau apparaît sur 
la droite. C’est une construction récente (1), sans caractère, 


Château de La FOoRÊT-AUVRAY 
Poterne. Vue intérieure. Cliché de M. H. d'Anterroches. 


mais ce que l’on vient chercher, ici, ce sont les souvenirs, et 
ils sont nombreux ! 
Cette terre, plein fief de haubert (2), appartenait dès le 


(1) Avant le château actuel en existait un autre qui fut, dit-on, bâti par 
Anne de Montgommery dans le temps des guerres civiles. Il offrait une cour 
carrée, garnie de murs épais et élevés, flanquée aux angles de quatre tours 
dont deux en ruines et environnée de fossés profonds. Sur le mur d’enceinte, 
au niveau du crênelage, se trouvait un trottoir intérieur garni de parapets. 
(Extrait de la Normandie Illustrée, 11, 22, 1852.) 


(2) Des renseignements très précieux sur cette terre nous ont été fournis 
par deux aveux trouvés aux Archives Nationales. P. 871, 7.538. 

6 juillet 1626. — Aveu au Roy de Jacques de Vassv, chevalier, sieur de la 
Forest, baron de Brecey pour le fief de la Forest-Auvray, plain fief de hau- 
bert, dont le chef est assis en la paroisse de la I'orest et s'étend ès vicontés 
de Caen et Vire aux paroisses du Mesnil-Hubert, Baron, Guarville, Le Bassy, 
La Graverie et Le Recullé, sur lequel y a manoir, colombier, moulin sur la 
rivière de Vire, four à bans. jardin, prairies, bois de haute futaie contenant 
le tout 200 acres de terre, le domaine fieffé butte d’un bout aux terres de la 
paroisse de Saint-Philbert, d'autre aux terres de la seigneurie du quartier 
de la Haye, dépendant de l’abbaye de Saint-Etienne de Caen. — Ledit fief 
échu aud. Vassy par le décès de Lucien de Vassy, son père. 

27 janvier 1682. — Aveu au Roy de Jacques et de Louis de Vassy, écuyers, 
frères, pour le fief de la Forest-d'Auvray. 
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xi€ siècle à la famille de Vassy. Vers la fin de ce même siècle, 
Guillaume, comte d'Evreux, donne à son fils Auvray la terre 
de Vassy dont il lui fit prendre le nom et celle de la Forest, 
nommée encore aujourd'hui de son nom la Forêt-Auvray 
ou d'Auvray. 


Château de LA FoRËT-AUVRAY. 
Cliché de M. Leroy. 


Cette terre resta en la possession des Vassy jusqu'au 
xvine siècle (1). Elle passa ensuite à la famille de Costart, 


(1) On a pu reconstituer la géncalogie des Vassy d'après La Chesnaye- 
Desbois. 
Jluvcves DE Vassy, prit part à la conq. de l’Angl. 
RogEnr, c'e d'Evreux en 989, marié avant d’être arch. de Rouen, 
à Ilerlac, dont : 
1. Richard, qui suit ; 
2. Raoul, s' de Vassy, tuteur de Guillaume IT, duc de Norm. 
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qui l’acheta entre 1780 et 1790. À une époque indéterminée, 
probablement sous la Révolution, le château fut brûlé ; les 
papiers et les portraits de famille des Costart disparurent. 


Ep. Basine, fille de Richard Flaitel, dont Robert, mort 
sans enfants et dont la succession, consistant dans les terres de 
Noyon, Bavant, Trouant, Vassy, la Forest... revint à Guillaume, 
cte d'Evreux, son cousin germain. 

RicHARD, c'e d’Evreux, grand-maitre, gouverneur et connétlable de 
Normandie. Ep. Hélène, veuve de Roger de Tresny, dont : 

GUILLAUME, c'e d'Evreux, donna à son fils Auvray, vers la fin du 
xie s. Ja terre de Vassy dont il lui fit prendre le nom et celle de la 
Forest, nommé encore aujourd'hui de son nom la Forest Auvray ou 
d’'Auvray. 

AUVRAY OÙ ALVARÈDE, sr de Vassv et de la Forest, ct” d'Evreux, donna 
à l'abb. de N. D. d’'Auvray un setier de froment pour le repos de 
son âme et de ses parents. 

Il accompagna Henri II, roi d'Angleterre et signa avec lui l'acte de 
confirmation faite par ce prince, du monastère de Saint-Nicolas de 
Bayeux, pour les lépreux. 

Il eut : 

RotAxD, s° de la Forèt-Auvrav, dont : 

ENGUERRAND, s° de la Forest-Auvray, Fit à l'abbé d'Ardenne en 1197 
pour le repos de son âme et de ses parents, donation de toute la terre 
qu'il avait, située dans le village de Ja Foret. laissa : 

1. Philippe, qui suit ; 

2, Roland ; 

3. AMAULY ; 

PaiipPe, ch", st de la Forest-Auvrav, fit des donations à Saint-Nicolas- 
sur-Orne et à l'abbé d'Ardenne. 

Il eut : 

RoLzaAxp, eh, sr de la Forest-Auvrav, cap. de Tournon, 1352. Ep. 
Isabelle ‘Feston, dont : 

Guvor, ch, s° de Ha Forest-Auvray et de Lachon. Ep. Gillette 
de Courtone, dont : 

Guyor, ch", s° de la Forest-Auvray. Ep. Catherine de Villiers, fille de 
Guillaume, baron du Fommet, dont : 

JEHAX, chr, st de la Forest et du Mesnil-Ffermey. Ep. Jeanne de 
Creullet, dont : 

OLIVIER, ch, s° de la Forest-Auvravr. Ep. Thomasse de Vierville (Kv° s.), 
dont : 

Puiipre, ch, st de la Forest-Auvray, cap. de l'arrière ban de Nor- 
mandie, mort en 1502. Ep. Isabeau des Essards, dont : 

1. Jehan, qui suit; 

2. Guillaume. 

JEuAXN, ch, sr de la Forest-Auvray. Ep, 24 mars 1511, Marguerite 
de Saint-Germain, fille de Samson et de Jehanne d'Arqueney, dont : 

GABRIEL, ch", s" de la Forest-Auvrav, ch de l'ordre du Roi. Ep. en 
1538 Marguerite d'Ifarcourt, fille de Jacques, s' de Juvigny, dont : 

1. Jehan, mort sans postérité ; 

2. Louis, qui suit. 

Louis, ch", s° de la Forest-Auvray, du Mesnil-IJermey, du Mesnil 
Hubert, Carville, la Graverie, le Beny, le Reculé.…., ch" de l'ordre du 
Roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, rendit aveu de ses terres 
au Roi, le 10 juin 1567. Ep. 15 mars 1571, Françoise d'Anfernel, fille 
de Jacques, s' de Bressey, Maisoncelle, la Galonnière et S. Vigor et 


66 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


La Forest-Auvray échut alors, par un partage, à la famille 
de Gruel, une demoiselle de Costart avant épousé un Gruel, 
Le fils de ces derniers épousa une demoiselle le Sénécal, de 
Bayeux ; il mourut sans postérité, laissant son château à sa 


de René d'Ouessex, dont : 

. Jacques, qui suit : 

. J.-Baptiste, s' du Gast, gouverneur de Vire : 

. Gabriel ; 

. Anne, ép. Ch. de Pommereul ; 

. Renée, ép. Pierre de Guillebert ; 

. Barbe, ép. Henri de Hericy ; 

. Catherine ; 

. Rachel, ép. Fr. de la Daugie : 

JAcQUES, ch', st de la Forest-Auvrav, Mesnil-Hermev, Mesnil-Hubert, 
Carville, le Beny, la Graverie, S. Philbert, baron de Bressey, Touchet, 
Cellaud S. Vigsor, le Gast, la Gallonnière, Burev.. gentilh. ord. de la 
chambre du Roi, cap. d'une cie de chevau-légers. Rend aveu de ses 
terres le 6 juillet 1626 (voir note précédente). Ep. 26 janvier 1614, 
Louise de Montgommery, fille de Gabriel, ce!‘ de M..., gouvr de Ponu- 
torson et de Suzanne de Bouquetot, dont : 

1. Gabriel, qui suit ; 

A. 2. Jacques, auteur de Ja branche des seigneurs de la Forest-Auvray ; 

3. J.-Baptiste, sr du Gast. 

GABRIEL, ch", m'° de Bressey. Ep. 23 janvier 16140, Claude Dubois, fille 
de Charles et de Louise Dubois, dame de Pirois, dont : 

1. Claude, qui suit ; 

2. Gabriel-Henri, ch" de Bressey ; 

CLAUDE, ch", m'° de Pirois et de Bresser. Ep. 8 juêiet 1681, Marie- 
Angélique de Motteville, fille de Georges et de Anne de Montecler, dont: 

. François-Maric, qui suit ; 

. Louis-Alexandre, ch" de Vassy ; 

. Bruno-Emimanuel, ch" de Bressey ; 

. Anne-Gabrielle, ép. N... de Pitard ; 

. N.. de Vassv, abbesse de N.-D. de Montons (dioc. d'Avranches) ; 

. Madeleine-Angélique, ép. c!* de Vierville : 

FRANGçoIS, ch", m'° de Bressey et de Pirois. Ep. 16 juillet 1708, Hélène- 
Pélagie de Géraldin, dont : 

1. Bruno-Emmanuel-Maric-Esprit qui suit ; 
2. Louise-Nicole, ép. m' de Renty. 

BRuXo, m'° de Vassv, vendit en 1756 sa terre du Bourg à M. Cromot. 
Ep. 11 novembre 1738 Suzanne de Vassy, sa cousine, fille de Jacques, 
mis de la Forest et de Louise de Marguerie, dont : 

1. Louïis-Marie, qui suit ; 

2. Claude-Marie-Alexandre, ch' de Vassv ; 

3. Marie-Nicole-Louise, ép. M.-Eug. Beuves d'Aurar : 
4, Hélène-Henriette, ép. EL.-CI. de Carbonnel. 

LouiIs-MaARIE, c'e de Vassy. Ep. Louise-Henriette de Lesdain de la 
Chalerie, fille de Pierre-François et de Marie-Michelle-F*e de Lesdain, 
dont : 

1. Sophie-Marie, née 1773 ; 
2. Emilie-Agathe, néc 1771. 
Branche des Seigneurs de la Forest-Auvray 

A, JaAcouess,ch,srde la Forest-Auvray, Mesnil-Hermey,Mesnil-Flubert,etc., 

ehr de l’ordre du Roi, gentilh. de sa chambre, cap. d'une c'° de chevau- 
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veuve, qui épousa plus tard M. des Moutis (1). C’est à son 
amabilité que nous devons la visite du château. Nous tenons 
à lui en exprimer ici notre sincère reconnaissance. 

Montgommery fuyant après son tournoi, se réfugia, dit-on, 
ici. De là, il put, grace à la rapidité de sa fameuse jument 
Ralphe, gagner la côte sans etre inquiété. 

Ce château abrita aussi Henri IV et les écuries passent 
pour avoir été bâties vers ce mème temps pour servir de 
rendez-vous de chasse. On raconte qu'un Jour, pendant une 
promenade,le Bon Roi s'assit sous un chène magnifique, encore 
visible dans la cour de la ferme qui, par corruption du mot roi 
porte toujours le nom de Ferme du Rey. 

On retrouve dans le parc les traces des quatre murs, aux 
angles desquels s'élevaient quatre tours, dont deux, celles 
du nord-est et du sud-est sont en ruines. Dans la tour sud- 
ouest se trouvait la chapelle : on v accédait par un escalier, 
sous les degrés duquel, au dire de la légende, était caché 
un trésor. 

Au pied du château coule un bras de l'Orne, ce qui contribue 
à donner un cachet particulier à cette propriété. La rivière, 
en effet, est ici très belle et nous la retrouvons plus loin, 


légers. Ep. 29 mai 1653, Judith de Beaudoin, fille de Jacques et de 
Marthe de Salisbery, dont : : 

1. Jacques, qui suit ; 

2. Louis — sans alliance. 

JACQUES, ch", sr, mis de la Iorest-Auvray, ép. en 1681 Catherine 
Philippe de Vautreroult, fille d’'Isaac Philippe et de Marguerite 
de There, dont : 

1. Jacques, qui suit 
2. Ses filles, mortes sans alliances. 
JACQUES, ch', mi de la Forest. Ep. en 1707 Louise de Marguerie, dont : 
1. Henriette, morte sans alliance ; | 
2. Suzanne-F*°-Jeanne, dernière de sa branche, mariéele 11 novembre 
1738 à Bruno-Emmanuel-Marie-Esprit, n° de Vassy, son 
cousin. 
Armes : d'argent à 3 tourteaux de sable. 
Devise : Nodos virlute resolvo. 


(1) Le colonel Charles des Moutis naquit à Saint-Denis-de-Méré le 23 mars 
1833. Engagé volontaire aux chasseurs à cheval, il fit la campagne d'Italie 
dont il revint officier et décoré. 

Il reprit du service en 1870 et commanda les Mobiles de l’Orne. Il fut 
nommé lieutenant-colonel et Officier de la Légion d'Honneur ; mais il 
rapporta de cette campagne une terrible maladie et mourut en juilletj1886. 

H a laissé l'Histoire du 49° Régiment des Mobiles de l'Orne, publiée chez 
De Broise, à Alençon, en 1872. 
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toujours bordée de ses hauts peupliers et animant de sa vie 
cette jolie, mais un peu triste, solitude. 

Le silence dont s’entourent ces lieux leur donne quelque 
‘chose de mystérieux et nous ne devons pas oublier que la 
croyance aux fées était générale dans tout ce pays. De l’autre 
côté de l'eau se trouve une grotte, dite la maison des fées. 
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Château de LA FORÈT-AUVRAY. — Poterne, vue extérieure. 


C'est de là que partaient ces vaporeuses dames pour se livrer 
à des danses échevelées dans la prairie de Saint-Nicolas, 
ou pour aller faire leur toilette el se mirer dans le cristal des 
eaux de l'Orne. 

Toutes ces fées étaient bienveillantes el douces, et toutes 
belles, naturellement. L'on raconte « qu'un jeune châtelain 
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-de la Forest-Auvrav, avant vu un soir, de la fenêtre de son 
logis, une gracieuse jeune fille, devint éperduement amoureux 
de cet être surnaturel. Svelte, grande, mignonne, les yeux 
noirs et les traits pales, la Fée du Bohain était belle à ravir. 

A peine l’astre du jour était-il au dessous de l'horizon que 
-déjà le seigneur était à son poste. Enfin il se décida à parler 
à la jeune fille et à lui demander sa main. 

— Je connais votre amour, répondit la fée, el j'ai su depuis 
longtemps apprécier vos bonnes qualités. Je consen. à être 


Château de La ForÊT-AUVRAY. — Tour de la Chapelle, 
Cliché du Vicomte Dauyger. 


votre femme. Seulement, c'est à une condition : Jamais vous 
ne prononcerez devant moi le nom de mort. 

— Vous exigez de moi bien peu de chose, belle dame, 
reprit-il promptement ; je prends bien volontiers l'engagement 
que vous me demandez. 

Les noces du sire de la Forest et de la charmante fée furent 
splendides. C'était le ménage le plus heureux que l'on eût vu 
et la félicité durerait peut-être encore si, un jour, la coquette 
jeune femme ne füt restée trop de temps à sa toilette. Le mari 
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impatienté vint frapper trois fois à sa porte, lui recomman- 
dant de se hâter. N'v tenant plus, il revint une quatrième 
fois : 

— Madame, dit-il, que vous étes longue à faire votre 
toilette. Vous seriez bonne à aller quérir la Mort. 

. À peine ce nom étail-il prononcé que le châtelain entendit 
un grand cri, un cri épouvantable poussé par sa malheureuse 
femme. Celle-ci s’avança vers la fenétre qui donnait sur 
l'Orne... et disparut... » (1) En quittant cette demeure, la 
bonne fée laissa sur le rebord de la fenétre la trace de ses 
doigts effilés, et Vassv, inconsolable, ne voulant plus jouir des 
immenses richesses que lui avait laissées sa femme, les enterra 
sous l'escalier de la tour sud-ouest. 

Cette jolie légende était autrefois un article de foi dans la 
région, et c’est si vrai qu'un nommé François Fleury passa 
en jugement, à Alençon, le 5 fructidor an IX, pour avoir 
voulu s'emparer des trésors déposés en cette tourelle sous la 
garde des fées. 

Certainement cette hisloire n'est pas la seule, et l’on en 
retrouverait d’autres, en cherchant, mais cette tache deman- 
derait quelque temps et... il nous faut partir. 

Le chemin qui nous conduit au Ménil-Hermey est « mon- 
tant, sablonneux, malaisé », mais 1l l'est à un tel point que 
nous n’y trouvons pas, comme dans la fable, six forts chevaux 
tirant un coche. C’eût été pourtant bien notre affaire ! Bref, 
il nous fallut l’escalader à pied et tandis que nous le gravissions 
péniblement, nous nous surprenions à fredonner Île refrain si 
plein de promesses de la charge : « Il y a de la goutte à boire 
là-haut ! » Or, il y avait bien mieux que cela ! 

Notre aimable Secrétaire général avait tout prévu. Un 
lunch nous attendait et personne ne se fit prier pour en 
prendre sa parl. 

A la fin de la collation, le baron Jules Angot des Rotours 
nous lit une notice sur Mesnil-Hermev, dont l'auteur, M. Ed- 
mond Liard, n’a pu venir nous donner lui-même communi- 
cation, et il nous fait valoir tout l'intérél qu'ajoute à ce 
travail « les citations relatives à un curieux procès engagé 


(1) Eugène Vimont, Extrail du Centre du Houlme, par l'abbé Gourdel, t. IT. 
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au 1545 par Thomas d'Oilliamson, patron de l’église contre 
Gabriel de Vassy, qui avait fait enlever le banc dudit seigneur 
patron. Il résulte d’une déposition faite au procès que, dès 
la fin du xve siècle, Ménil-Hermey avait une école. Il en est 
question encore dans d’autres pièces du xvie siècle (1). 


Puis notre Secrétaire général continua ainsi : 


N'est-ce pas le moment, mon cher Président, de vous adresser 
un toast de chaleureux remerciements au nom de notre Société ? 
Le Secrétaire général a pris la facile habitude d’être, en cette 
circonstance, son porte-parole et c'est une tradition à laquelle il 
lui est très doux d’être fidèle. 

Mais je veux vous dire merci, en même temps, au nom de ce 
canton de Putanges dans lequel nous venons d'entrer et qui jamais 
— j'en prends à témoin tous les historiens locaux — n'avait vu 
venir une procession d'archéologues pareille à celle que vous lui 
amenez. On doit vous être reconnaissant d'intéresser tant de 
monde à ses sites, à ses monuments, à ses petites gloires, et 
d'appeler sur le prix de certaines choses l'attention de populations 
un peu étonnées. Votre passage laissera ainsi une impression 
éducatrice. 

J'aime à élargir encore nos remerciements, et à les élever,avec nos 
pensées, en associant à nous tous ceux dont vous venez dans les 
manoirs, les vieilles églises, les débris d'abbayes, réveiller les 
mémoires oubliées, tous ceux encore qui, venant après nous, vous 
devront la conservation d'une partie de notre patrimoine d'histoire, 
d'art et de beauté. 

Merci donc au nom de ceux d'hier et de_ceux de demain, comme 
au nom de ceux d'aujourd'hui ! 


Notre Président répondit en adressant, au nom de tous, 
des remerciements très sincères que nous sommes heureux 
de renouveler ici, et l'on se leva après les derniers applaudisse- 
ments. 

En face de nous se dresse l'église neuve de Ménil-Hermey. 
Elle n’a rien de très captivant au point de vue architectural ; 
mais l’on y trouve pourtant une jolie Vierge en bois du xiv®s. 
La hanche gauche très saillante supporte l'Enfant-Jésus, 
mais le mouvement du corps n’en est pas moins très gracieux 
sous le plissé délicat de la robe. Cette statue a été discrète- 


(1) Note du Baron Jules Angot des Rotours. 
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ment repeinte, mais suffisamment pour que soient changés les 
traits et surtout le regard très doux, très lointain de la madone. 

Sur la place, en sortant de l'église, nous réintégrons nos 
voitures et nous partons pour 


Rabodanges et Bazoches-en-Houlme 


L'entrée de Rabodanges est très remarquable. L'avenue 
par laquelle on pénètre est bordée de longues pelouses, fran- 
gées elles-mêmes d'une ligne de grands arbres. On arrive ainsi 
à une grille et à une première douve, derrière lesquelles s'étend 
un vaste jardin à la française. Devant nous, le château 
silhouette sur le ciel sa masse grise, encadrée de deux ailes 
et surmontée d'un fronton, dont les arétes vives accusent les 
contours. 


+ -- — . 


7 CHATEAU DE RABODANGES 


M. Tournoüer nous donne, sur Rabodanges, quelques notes 
qui en résument rapidement l'histoire, et, ensuite, com- 
mence notre visite. Nous ne pouvons voir, malheureusce- 
ment, l'habitation aujourd'hui en pleine réparation, mais 
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l’aimable propriétaire, M. Leroy-White, notre confrère, nous 
a donné toute latitude pour visiter son domaine (1). Nous 
avons amplement usé de sa gracieuse autorisation dont 
nous lui exprimons encore toute notre gratitude. 

La face postérieure du château est précédée d’une vaste 
pelouse aux angles de laquelle se trouvent deux pavillons, 
mais ce qui attire principalement l'attention ici, ce sont les 
deux terrasses superposées d’où l’on découvre une vue unique, 
sur la campagne et les bois sombres qui limitent l'horizon 
lointain. En revenant sur nos pas, nous nous sommes assis 
un instant sous les hautes voûtes d’une grande allée ombreuse 
où l’on voudrait pouvoir prendre un plus long repos ; mais cela 
est-il possible, quand on songe qu'il faudra encore nous 
arrêter avant d'arriver à Putanges ? 

Au moment où nous meltons pied à terre, à Bazoches- 
en-Houlme, loutes les cloches s’ébranlent et nous saluent de 
joyeux carillons. C’est là une réception triomphale dont nous 
ne saurions trop remercier M. le Curé, M. l’abbé Bobot, qui 
nous attend au seuil de son église où il Va nous guider avec la 
meilleure bonne grace. 

Ce monument, refail en grande partie au xv° siècle sur un 
plan primitif roman, comprend une nef sans bas-côtés. Le 
transept est flanqué de deux croisillons assez intéressants. 
Dans celui du sud se trouve contre le mur Est une Piefa du 
xvit siècle, qui fut apportée autrefois de l'église de Saint- 
Pavin. À gauche de ce joli groupe en bois, on voit une sainte 
Barbe de la méme époque. A la clé de voute un blason que 
nous n'avons pu identifier porte trois serpents. 

Ce croisillon est éclairé de deux baies flambovantes à 
vitraux modernes ainsi que celui du nord dans lequel subsis- 


(1) I'est fait mention, en 1872, d'une famille de Buis, au château de 
Rabodanges, qui appartenait en 1884 à la comtesse Lepic. 

Les armes de cette famille (Klandre Française) sont : d'azur, au griffon 
d’or, surmonté d'une étoile de même, (Ælat présent de la noblesse l'rançaise, 
1881, page 551.) 

Nous renvoyons nos lecteurs à l'excellent travail de notre confrère, 
M. R. de Brébisson, sur les Rabodanges publié à Roucn chez Lestringant 
en 1901. 


74 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


tent les pierres tombales (1) de plusieurs membres d’une 
même famille. Quatre sont entièrement conservées : mal- 
heureusement l’épitaphe de la cinquième n'a pu être relevée 
à cause de son état d'usure. Ce fait, du reste, est très fréquent 
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MESSIRE ENGUERRAND 
LE CHEVALLIER 
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LE 21 AOUT 1694 
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BazocuEs-AU-HOULME. — Tour du Guet. 


Cliché de M. H. de Brfbisson. 
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et toujours regrettable, aussi émettons-nous le vœu que 
toutes ces dalles funéraires soient déplacées et dressées contre 
le mur, ce qui en assurerait la conservation. 

M. le Curé et M. Oriot, maire et conseiller général, qui, très 
aimablement était venu tout à l'heure à notre rencontre, 
nous promettent d'étudier cette question. 

Le chœur est percé, dans le fond, d’une grande fenêtre en 
Uers-point de chaque côté de laquelle l’on aperçoit deux 
statues, assez ordinaires, placées au-dessus des portes condui- 
sant à la sacristie. 

Le portail est du xive siècle. Dans le tympan est creusée 
une petite niche trilobée qui abrite une Vierge. Le mur du 
pignon, au-dessus de cette porte, n'offre rien de remarquable : 
il est simplement agrémenté, en son milieu, d'une rose de 
dimensions moyennes, sans ornements. 

La tour est, avec un opus spicalum, un des derniers vestiges 
qui restent ici de Fépoque romane. Elle date du xt siècle. 
Elle est percée sur chaque face de deux fenêtres étroites 
superposées et coiffée d'un toit en batière. 

Non loin de là, dans une ferme, nous allons voir la tour 
du Guet. C'est une tour carrée qui tombe en ruines et dont 
l'histoire est inconnue. Faisait-elle partie d'un château qui 
existait, jadis, à peu de distance ? Il nous est impossible de 
le dire. 

Elle se nomme la Sieurie, et on peut l’attribuer, d'après les 
vestiges qu'elle présente, au xvit siècle. Sur l'une des faces se 
dresse un pan de lucarne, au-dessous de laquelle, à chaque 
étage, se trouvent des fenêtres à meneaux. Dans lun des 
angles, on aperçoit un encorbellement, tout près duquel 
s'accrochent encore des débris de sculptures, des amorces 
de mouluration. 

Rappelons aussi le souvenir du donjon qui s'élevait dans 
un herbage assez proche et que Geoffrov Plantagenet détruisit 
en 1137. 

Nous sommes {très en retard. En hate, nous regagnons nos 
voitures et nous filons bon train vers Putanges (1). Le soleil 


(1) Le bourg de Putanges est d’origine très ancienne. Au xIve Siècle. i 
était un membre du fief de Beaumais, relevant de la baronnie de Cru. 
Depuis une époque reculée, il s’y tenait un important marché, mais la vraie 


76 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


est couché lorsque nous y arrivons, mais notre entrée reste, 
malgré cela, inoubliable. La lumière très douce du soir enve- 
loppe les choses d’une sorte de grâce mystérieuse, et, en pas- 
sant le pont, nous voyons l'Orne couler, lumineuse, entre des 
haies de maisons pittoresques dont elle renvoie des images 
imprécises. De chaque mur, de chaque terrasse pendent vers 


PUTANGES 
Cliché de M. H. d’Anterrockhes. 


les eaux des guirlandes nonchalantes, et, dominant ce tableau, 
surgit la silhouette bénissante du clocher de Pont-Ecrépin. 

On nous attend. Portes et fenêtres sont garnies de grappes 
humaines ; la place est noire de monde et nous entrons avec 


richesse de Putanges vint surtout de l’exploitation du minerai de fer très 
abondant dans la contrée. Notre confrère, M. Darpentigny, a fait paraître, 
à ce sujet, dans un bulletin de 1905 une étude très érudite ; il nous apprend 
que tout ce pays était couvert d'établissements métallurgiques. C’étaient : 
« À Giel et à Putanges, la Forge ; aux Rotours, la Forge-Mallet ; à Pont- 
Ecrépin, le Champ-Marleleux ; à Faverolles et à Pont-Ecrépin, la Ferron- 
nerie, la Ferronnière ; aux Rotours et à Champcerie, les Minerais ; à la 
Forest-Auvray, les Mineries ; à Batilli et à Putanges, les Fourneaux ; à 
Nécy, le Fourneau ; à Avoine, les Grandes-Fournières ; à Montreuil-au- 
Houlme, les Fonderies. » 

La qualité du fer obtenu était excellente : on en fabriquait surtout des 
outils. La Grosse-Forge de Putanges devint d’assez bonne heure et resta 
jusqu’à la Révolution une fonderie de canons. 
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un joyeux vacarme dans la petite ville souriante où tout nous 
prédit bon gîte et bon accueil. 

Notre attente ne fut pas trompée. Les Putangcois nous ont 
offert une hospitalité somptueuse et cordiale et nous sommes 
heureux de dire à tous, au nom de tous, notre bien vive 
gratitude. 

Lorsque chacun eut fait connaissance avec son hôte, et que 
fut réparé le désordre des toilettes, on se réunit pour le dîner 
à l'hôtel Rozel, ci-devant du Lion-Vert (1). 

Parler de diner, c’est parler toujours de toast et ceux qui 
furent prononcés ici sont particulièrement cordiaux. 


Toast du D°' PRODHOMME, Maire de Putanges 


MESDAMES, MONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS, 


Visitant pour la premiére fois notre petite bourgade, le Préfet de 
l'Orne actuel, M. de Linière, la baptisa du gracieux nom de 
Putanges la Jolie. 

C'est que, en effet, avec sa couronne de collines boisées, la demi- 
ceinture que lui forme la banderolle argentée de sa rivière, elle cst 
bien jolie notre Putanges! 

Mais c'est vraiment aujourd'hui, aujourd'hui que vous êtes 
venues, Mesdames, lui apporter le charme de votre présence, 
aujourd'hui qu'elle resplendit du pur rayonnement de votre 
jeunesse, Mesdemoiselles, c'est aujourd'hui, dis-je, qu'elle peut à 
juste titre revendiquer le nom charmant que lui donna M. le Préfet. 


(1) Ce nom un peu extraordinaire s'explique par la présence dans la 
cheminée de la cuisine de l'hôtel, d'une plaque aux armes des de Morel, 
seigneurs de Putanges de 1554 à 1776 : d’or au lion rampant de sinople, 
armé et lampassé de gueules et couronné d'argent, à dextre : à senestre, les 
armoiries des Rouxel de Médavy-Grancey : d'argent aux trois coqs hardis 
de gueules, becqués, crêtés et barbotés de même. — Le tout, dans un car- 
touche entouré de palmes et surmonté d'une couronne de marquis. 

Antoine-Achille de Morel, marquis de Putanges, sieur de Sainte-Croix- 
sur-Orne, Borai, Croisilles, les Moutiers, gouverneur de Mortagne au Perche 
et de Falaise, épouse, en 1683, Henriette-Eléonne Rouxel de Médavy- 
Grancey. 11 mourut à Paris en avril 1703 et son épouse le 22 avril 1706. 

Le 23 septembre 1697, le sieur de Putanges, en faisant un règlement avec 
le maître de la Grosse-Forge à fer à Putanges, tient compte à Adrien Le 
Barbier, maître de forge, d'un contrefeu de fonte qu’il avait fourni. 

Ce même contrefeu existe au Mont Roussel (commune de Pont-Ecrépin), 
chez M. Lesage, des débris dans la maison de l’ancienne ferme de la Cour- 
de-Putanges, d’autres au vieux manoir de Putanges. — Note du vicomte 
DAUGER. 
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Vous avez bien voulu, Monsieur le Président. comprendre 
Putanges dans votre itinéraire de cette année, c'est un honneur 
auquel nous sommes très sensibles et dont nous vous sommes 
sincèrement reconnaissants. Car, bien que nous ne comptions 
parmi nous ni gloires artistiques ni gloires littéraires. bien que 
nous ne possédions aucun de ces monuments, dans lesquels l’art le 
dispute à l'antiquité et qui font la renommée d'un pays, nous n'en 
sommes pas moins altachés à ces témoins d'un passé qui fut très 
souvent gloricux. 

Aussi, ce fut avec une joie vive que nous apprimes le projet que 
vous aviez formé de venir nous rendre visite. 

Si nous avons un regret, c'est que votre séjour ici soit de si 
courte duréc. C'est encore de n'avoir pu disposer de moyens qui 
nous eussent permis de vous le rendre, ce séjour, aussi agréable, 
aussi intéressant, que nos sentiments nous le faisaient désirer. 

Je lève mon verre à vous, Mesdames, à Monsicur le Président, 
à vous tous, Messieurs. À tous les Membres absents de la Société 
Historique ct Archéologique de l'Orne. 


Après une réponse charmante de notre Président, les coupes 
se choquèrent et bientôt chacun s’empressa vers la Mairie où 
devait se tenir la séance solennelle. Devant la porte, la foule 
se pressait, faisant preuve pour les études historiques et 
archéologiques d'un entrain que nous ne saurions trop louer 
et que les gendarmes aidés du garde-champèêtre eurent bien 
du mal à modérer. Enfin le service d'ordre s'établit et tout le 
monde finit par se caser. 

La vaste Salle des Fêtes a été décorée avec le meilleur goût 
de faisceaux de drapeaux et de guirlandes de lierre, que 
rehausse l'éclat des lampes électriques. Sur_un signe, la Mu- 
sique, qui prête très aimablement son harmonieux concours 
à notre réunion, attaque un allègre pas redoublé : la séance 
est ouverte. 

M. Tournoüer, entouré de la Municipalité, a pris place sur 
l’estrade. Il se lève et remercie vivement tous les organisateurs 
de cette soirée, puis 1} commence la lecture, fréquemment 
interrompue d'applaudissements, de son étude sur le Télé- 
graphe d'Habloville. 

Le baron J. A. des Rotours, dans un rapport spirituel et 
très documenté, rend compte des travaux de la Société, et il 
adresse un souvenir à tous les disparus de l'année écoulée. 

Aussitôt après viennent les projections qui nous promènent 
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de fort agréable façon dans tous les coins du département, 
et la réunion se termine par un travail très intéressant de 
M. de Brébisson sur les légendes de la Roche-d’Oître et de la 
Forest-Auvray, où nous voyons de jolies fées parcourir le 
Bocage Normand, en laissant derrière elles le sillage vaporeux 
de leurs grands vols blancs. 

Il est onze heures et demie passées. Au son d’une valse 
entrainante, nous sortons. Dehors, nous retrouvons nos hôtes 
et 1ls nous emmènent vers nos logis de passage, tout pleins 
d'un discret parfum de lavande qui fait les rêves doux et les 
sommeils réparateurs. 


TROISIÈME JOURNÉE (27 Août 1908) 


Le lever du jour fut aussi triste ce matin qu'avait été 
radieux hier le coucher du soleil. La pluie tombait fine, péné- 
trante, calmant les enthousiasmes, et de gros nuages gris se 
donnaient la chasse dans le ciel sombre. Il fallut faire contre 
mauvaise fortune bon cœur et l’on finit par prendre si philo- 
sophiquement son parti de ce contre-temps que nous ne 
songions plus aux averses tandis que nous étions entraînés 
vers le Château de Crèvecœur. 


Crèvecœæur 


On y accède par une large allée bordée d'arbres qui vient se 
heurter à une pelouse, en arrière de laquelle surgit la masse 
du château coiffé de toits aigus et flanqué de quatre tourelles. 

Malgré l'heure matinale, M. et Mme de Séguin nous accueil- 
lent à notre descente de voiture et l’on se réunit dans le vesti- 
bule. Là, ont lieu les présentations, après quoi, M. de Séguin 
nous donne quelques renseignements sur l’histoire de Crève- 
cœur que résument, à chaque pas, les écussons des Rabodanges, 
des Mailly et des Flavacourt. 
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CHATEAU DE CRÈVECŒUR 


Ces armes se retrouvent ici en maint endroit. Elles n’eurent 
pas seulement un but purement décoratif, mais servirent 
autrefois à établir les preuves de noblesse de Louis de Rabo- 
danges pour être reçu Chevalier de Malte, ainsi qu’en fait foi 
le document suivant du 28 avril 1650 : 


Preuves de la Noblesse de Louis de Rabodanges pour étre reçu 
Chevalier ce Malle (1) 


« Après avoir inventorié tous les titres, es commissaires, 
le chevalier de Survie et ce Froulin <e transportèrent 
château de Crèvecœur, origine paternelle du présenté, où 
étant entrés en la salle dudit château, distant d'une lieue de 
Saint-Hermelant-de-Culli, à présent Rabodanges, ils y ont 
vu les armes pleines en bosse sur pierre au marteau de la 
cheminée et aux vitres mi-partie avec celle d’Oilliamson. 

« De là se transportèrent à l'église de Courteilles où étant 
entré, ils ont vu autour une ceinture funèbre tant par dedans 
que par dehors où sont les armes pleines des Rabodanges, 


sieurs de ladite paroisse. 


(1) B. N. Cab. H. 283. 
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«De là à Neuvy où ils ont vu à la vitre qui est au derrière 
de l'autel les armes des Rabodanges avec celles d’Angennes 
et les mêmes armes en une vitre du chœur du côté de l’épitre. » 

Après avoir été la propriété des Rabodanges, Crèvecœur 
devint, par suite d’alliances, celle des Flavacourt, puis il 
passa, en 1752, à Louis-Gustave Hérault, dont la fille le 
vendit le &8 juin 1766 à Jean-René Chapelle de Pont- 
Chapelle (1). 

Du vestibule où M. Tournoüer a remercié au nom de tous, 
on passe au Salon. C'est une vaste pièce éclairée de larges 
fenêtres, meublée avec un gout très sûr et à laquelle M. de 
Séguin a su conserver tout son cachet « ancien régime ». 

De leurs cadres d’or, les ancétres nous accueillent avec un 
sourire bienveillant et discret, un peu étonnés pourtant de 


(1) Le 5 mai 1565. — Echange des terres, ficfs et seigneurie de 
Crévecœur Courteilles entre noble Charles le Verrier et le sieur Chassigny 
nommé Gilles de Carbonnel. Lequel vend les dits ficfs le 24 mai 1578 à 
M. François de Rabodanges et Anne d'Oilliamson, son épouse. Ils passent 
à leur fils, 


Louis de Rabodanges et Catherine d'Angennes, son épouse. 


ca EE — — — "© 
René de Rabodanges et son Louis de Rabodansges. 
épouse Claude Martineau de Thury. 


a  —————————————— 
Marie-Anne de Rabodanges, épouse de Jeanne-Aïmée de Rabodanges, 
Philippe de Montaigu, mi d'O... épouse de Bénédict-François de 
Rouxel de Médavi, lieutenant-gén 
des armées du Roy. 
22 ———_——————————* 
Marie-Marguerite de Rouxel de Médavi, épouse de 
Michel-Joseph de Fouilleuse, m'” de Flavacourt, 
[capitaine au rég' de gardes-françaises, lieutenant du Roi 
au gouv. de Normandie, gv' et grand bailli de Gisors.] 


ne mms 


mm — — 
François-Marcel de Fouilleuse Flavacourt, époux de Hortense-l'élicité 
de Mailly, rend Crèvecœur le 18 mai 1752 à Louis-Gustave Hérault 


et Charlotte de Rochette, son épouse. 


Madeleine-Gabrielle-Louise Hérault, vend le 8 juin 1766 à 
Jean-René Chapelle de Pont-Chapelle et ..... Bouillier, son épouse. 


— 1 TT — 
René-Henri Chapelle de Courteilles et ..... le Carpentier de Boscguérard, 
son épouse. 


EL À 
En 


"© 
Eléonore de Courteiiles Adèle de Courteilles Louise de Courteilles 
[Marquis de S'-Saens, puis [Alexandre de Séguin.] [Comte d’Aure.] 

Paul de Brémontier.} 

(Communiqué par M. de Séguin). 
Armes des Flavacourt : d'argent, papelonné de gueules, semé de trèfles 
renversés de même. 
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cette invasion d'archéologues avides du seul Beau et qu'at- 
tend ici un fin régal d'Art. Meubles anciens et objets de valeur 
abondent, parmi lesquels on trouve un inestimable livre 
d'heures enluminé qui repose, comme en une chàsse, sous une 
vitrine, et la Charte originale de la création de la foire de 
Putanges. 

Le fond de la cheminée est tapissé d'une plaque de fonte 
aux armes des Rabodanges et des d'Oilliamson. Les mêmes 
écussons ornent le foyer du Bureau par lequel on accède à 
une pièce octogone servant d'atelier et où l’on distingue 
encore des traces très certaines de meurtrières (1). 

La cuisine possède, elle aussi, une très remarquable che- 
minée sur laquelle se détachent en ronde bosse deux blasons. 

Au fond du parc et surplombant à pie les rives de l'Orne se 
dresse, dans une masse de verdure, la chapelle. 

Ce monument comprend deux parties, l’une ancienne, 
décorée d’une grande buie flamboyante qui se fait jour dans 
une muraille de licrre, l'autre de construction récente. 

La chapelle neuve, dans laquelle on pénétre d'abord, est 
garnie tout à l'entour de boiseries et de panneaux sculptés. 
Des fenêtres à lancettes accusées qui y distribuent une 
lumière douce, font de cet oratoire un lieu éminemment 
pieux. Sur la droite s'ouvre la partie la plus vénérable. 
Peut-être est-ce là, devant la Vierge qui s'adosse aux flammes 
de la grande verrière, que fut célébré, le 17 février 1650, le 
mariage de René Soucquet, sieur du Boulley et de demoiselle 
Barbe de Montfort ! (2) 


(1) Le chäteau de Crèveccæur fut parlé par une colonne mobile le 15 plu- 
viése an VIII (4 février 1800). V. Æ£phémerides de l'an VIII, par M. Louis 
Duval, 1901, p. 92. 

(2) 17 février 1650, au chateau de Crèvectæur, traité de mariage entre 
René Soucquet, sieur du Boullay, fils unique de feu Bona“enture Soucquet, 
sieur de la Vigne et de Guillemette Boscher, de la paroisse de Giel d'une 
part, et damoiselle Barbe de Montfort, fille de feu Guillaume de Montfort, 
écuver, seigneur du lieu et de damoiselle Roberde de Neufville, de la paroisse 
de Courteïilles d'autre part. 

En présence de Jérosme de la Court, curé de la paroisse de Saint-Barthé- 
lemy du Pont-Ecrépin, et Messire Jean Robine, prêtre de la paroisse ; de 
Messire Guillaume Le Roy, prèétre demeurant à Crèvecœur ; de haut et 
puissant seigneur Messire René de Rabodanges, seigneur de Crèvecæur, 
Vaux, la Courbe, la Queurve, la Selle, le Trembley et Courteilles et noble 
homme Charles de Saint-Martin, écuver, seigneur de la Villette et Messire 
Jean Groussard, sieur de la Carrière, et Pierre Beaudouin, de la paroisse 
de Habloville. 
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À l'extérieur a été pratiqué, autour de la chapelle, un chemin 
d'où l'on jouit d’une jolie vue sur l'Orne. On domine d'ici 
les plus hautes cimes de la vallée et c’est à peine si l’on dis- 
tingue par quelques éclaircies les eaux vives dont se perçoit 
à travers les feuillages, le murmure monotone. 

À toute cette poésie, il manque ce matin la caresse dorée du 
soleil, et nous ne pouvons l’espérer du ciel inclément, qui nous 
distribue si généreusement les ondées d’une pluie pénétrante 
et tenace. 

Nous regagnons nos véhicules car notre programme est. 
aussi chargé que le temps, ce qui n’est pas peu dire, et bientôt 
disparaissent derrière nous, dans les arbres, les hautes tou- 
relles de Crèvecœur. 

Revenant sur nos pas, nous traversons de nouveau Pu- 
tanges. Les maisons estompées de brume ne se mirent plus 
dans le courant et les vignes vierges pleurent le long des 
murailles. Gardons-nous de Îles imiter et tâchons de prendre 
courageusement notre parti de ce contre-temps |! 

Nous saluons une dernière fois l’hospitalière petite ville et, 
en pleine campagne, les conversations s’animent ; bientôt, 
cependant, elles se font plus discrètes tandis que nous nous. 
engageons dans les sévères sous-bois qui mènent au château 
de Ménil-Jean. 

Du domaine de Ménil-Jean que la Marquise de Champagne, 
membre de notre Société, nous a autorisés à traverser, nous. 
nous sommes contentés d’avoir une vue d'ensemble, sans en 
faire une visite détaillée. Merveilleusement situé, entouré de 
pelouses ornées d’élégants massifs, le château présente une 
construction centrale soutenue de deux ailes, dont l'une 
abrite la chapelle. 

A peine avons-nous passé cette rapide inspection que nous 
sommes entraînés à travers des prés au relief tourmenté et, 
de nouveau, on entre en forêt pour reprendre bientôt la 
vallée de l'Orne. 

A la Courbe, on stoppe, mais simplement pour le principe 
car il ne faut pas songer à rien apercevoir du charmant 
paysage que l’on vient admirer ici d'ordinaire ; aussi, Sans 
s'attarder devant la vallée embrumée, repart-on bien vite: 
pour Château-Gontier. 
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Chateau-Gontier 


Cette ancienne forteresse est située au centre de deux pres- 
qu'iles formées par les sinuosités de l'Orne. 

La première courbure de l'Orne enceint l'emplacement 
où se trouve la petite église de la Courbe, au devant de laquelle 
sont une espèce de tumulus et plusieurs lignes de retranche- 
ments, qui semblent avoir été destinés à défendre l'approche 
des gués qui sont en dessous. 

La seconde courbure renferme un camp ayant Ia forme 
d'un carré long, avec remparts de 11 à 12 pieds d’élévation 
et l'emplacement de la forteresse qui était posée à l'entrée 
de la presqu'île. 

La troisième enceinte, plus basse, n'offre que des retran- 
chements qui défendaient aussi les abords et les gués de la 
côte (1). | 

Une des curiosités de ces ruines réside dans les fragments 
de pierre vitrifiée que l’on y trouve. Tous les blocs qui com- 
posent les remparts, recouverts de couches de terre, ont tous 
été passés au feu et sont ainsi indestructiblement liés. 

Notre confrère, M. Louis Duval, a fait paraître une étude 
très documentée (2) sur l'enceinte vitrifiée de la Courbe. 
Laissant de côté l'opinion du général Prévost qui attribuait 
ces ouvrages aux Romains, il se range à l'avis de MM. Jules 
Marion et de Caumont, et croit que ces fortifications sont 
l’œuvre des Normands. Cela est, du reste, très plausible. 
Ces sortes de murs vitrifiés étaient très répandus en Norwège 
et en Ecosse, quoi d'étonnant alors à ce que les pirates du 
Nord en se ruant sur la Gaule y aient apporté les modes de 
construction de leurs pays d'origine. 

De tout cela, il ne reste que des débris, et encore a-t-il fallu 
Jes défendre contre Île vandalisme dont l'administration des 
chemins vicinaux avait elle-même donné l'exemple, en se 
servant de ces matériaux pour la réparation d'un chemin. 


(1) Communiqué par M. Tournoüer. Extrait du Rapport sur les Monuments 
de l'arrondissement d'Argentan. 


(2) L'enceinle vitrifiée de lu Courbe, par Louis Duval (Bulletin Flammarion, 
15 inai 1887, p. 1606.) 
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Le donjon, qui fut probablement l’œuvre de Robert de 
Bellême, joua un rôle important auMoyen-Age. Plusieurs fois, 
le château Gontier fut pris et repris. Le duc Robert de Nor- 
mandie et Henri Ier d'Angleterre s'en emparèrent. Sa destruc- 
tion remonte à une époque lointaine. Sur son emplacement 
fut élevé un château qui disparut dans un incendie au xvirie s. 

Ce fief fut au xvi® siècle et au commencement du xvrie, 
la propriété des Soucquet, ainsi que le prouvent deux aveux, 
l’un du 28 août 1566, par Pierre Soucquet, écuyer ; l’autre, 
du mois de mars 1608, par Charles Soucquet. Il passa ensuite 
aux Turgot. Un aveu retrouvé aux Archives Nationales (1} 
en fait foi : 


1670. — Aveu au Roy de Gaston François Turgot, ecr, sr du 
Chasteau-Gontier et autres lieux, cap. au régt de Nordie, pour le 
fief, terre et chastellenie du Chasteau-Gontier sur Orne, plain fief 
de haubert, relevant du Roy à cause de la Vté de Falaise, dont le 
chef est assis en la ps*e de la Courbe et s'étend es lieux circonvoisins, 
auquel fief il y a court et usage, dignité de gagepleges, hommes, 
hommages, rentes en dindon, grains, œufs, oiseaulx..…. Domaine 
fieffé et non fieffé, terres labourables et non labourables, prais, 
bois taillables et non taillables, communs, manoir, chasteau de 
présent ou ruine par les guerres qui antiennement y ont esté, 
droicture de justice. franche bourgeoisie, moullin, riviéres ct 
escluses, pescheries, ponts, passages, coustumes, travers, marché 
qui y a esté long temps estably et qui depuis a esté transféré à 
Putange où il tient de présent puissance de faire vente de hamps 
à tous jours de la sepmaine à Ia porte dud. chasteau..…. lequel 
domaine fieffé consiste en 96 acres de terre et 20 ou 25 acres de 
communs en costeaux, rochers et vallons, terres inutiles et de peu 
de valeur, ct le domaine non fieffé consistant en 80 acres de terres 
tant labourables, qu’en prairies, herbages, jardin fruitier, et cour 
dans laquelle est bâti le dit manoir. 

Lequel fiet appartient à Gaston François Turgot à droit successif 
de feu Antoine Turgot, vivt ecr, sr dudit lieu, son père. 


En 1720, Gaston Turgot, sieur de la Tillaie, vendit Château- 
Gontier à Nicolas de Launey (2) qui le donna ensuite à son 


(1) A. N. P. 871, f. 287. 

(2) Cette vente est certifiée par un aveu trouvé aux Archives Nationales. 
P. 886. 

24 janvier 1724. — Aveu au Roy de Nicolas de Launay, écuyer, conseiller 
secrétaire de S. M. Maison Cour. de F. et de ses Finances, directeur de la 
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gendre, M. de la Coste, intendant, contrôleur des batiments 
du Roi, jardins et manufactures de France, directeur général 
des médailles et orfèvreries de S. M. Celui-ci, à son tour, 
vendit cette terre à Charles-François de Mésange de Beau- 
repaire, écuyer. 

On a retrouvé à la Bibliothèque Nationale deux lettres 
inédites de ce dernier, qui offrent beaucoup d'intérêt et que 
nous publions entièrement. La première est du 15 février 
1736 : 

Monsieur, 


Je vous prie de vouloir bien m'’excuser si je prens la liberté de 
vous escrire pour vous imporluner, j'auray l'honneur de vous dire 
qu'il v a cinq ans je fist l'acquist du fief, terre et seigneurie du 


Monnave des médailles de S. M., pour le fief, terre et chastellenie du chäteau- 
Gontier-sur-Orne, plein fief de haubert dont le chef est assis dans la paroisse 
de la Courbe, appartenant audit de Launay au droit de l’acquest qu'il en a 
fait de Mre Gaston-Philippe Turgot, chevalier, sieur de la Tillaie, Chäteau- 
Gontier, etc, par contrat passé devant les notaires de Paris le 28 octobre 1720. 

L'acte paraît donc bien établi. Or, notre confrère, M. Vérel, nous a commu- 
niqué le document suivant qu'il a trouvé dans le chartrier de Sérans et 
d'après lequel Gaston Furgot aurait vendu non à Nicolas de Launay, mais 
à Daniel le Petit, sieur des Ifs. Devant l'absence de renseignements complé- 
mentaires, M. Vérel pense, et c'est aussi notre avis, que le Petit des Ifs 
n'aurait été dans l'aflaire qu'un prète nom. Voici cette intéressante pièce : 

« Gaston-Philippe Tursot,chevalicr,sieur de la Tillaie ou Chasteaugontier- 
sur-Orne ct autres lieux, vend (après 1711) à Daniel le Petit, chevalier, sieur 
des Ifs, demeurant ordinairement à Falaise: la terre, fief et seigneurie de 
Chasteausonticer-sur-Orne, située ès-vicomté de Falaise et d’Argentan en la 
paroisse de la Courbe et environs, plein fief de haubert, consistant en un 
chateau ou manoir seisneurial, ensemble un vieux château ruiné qui est le 
chef-lieu et principal manoir, avec droit de colombiers, garennes, banalités 
de moulins, fuie, abreuvoir, pécheries, plaids, gages pleiges, rentes, etc, 
plus la ferme de la Courbe s'étendant en cette paroisse et celles de Vaux-le- 
Bardouel et Giel. 

a Cette terre ct seigneurie, ainsi que la ferme, appartenant au vendeur 
comme seul fils et unique hGitier de François-Gaston Turgot, chevalier, 
seigneur de la Tillaye et de Françoise Lebas, auquel le tout appartenait, 
savoir : au dit sieur de la Tillaye père, comme fils ainé et principal héritier 
d'Antoine Tursot,son père, qui avait acquis la terre et seigneurie de Chasteau- 
uontier de Gérôme, Guillaume et Joachim de Morchesne, écuyers, ses frères, 
tant pour eux que pour Anne Grimont, femme du dit Jérôme de Morchesne, 
par contrat passé au notariat de Caen le 26 février 1640 ; et à la dile dame 
de la Tillave, au moyen d’acquits qu'elle aurait faits de Jean Grallard, 
prèétre, héritier de Guillaume Dubailli, par deux contrats du 24 octobre 1657 
et du 12 août 1690, 

« Le fief et seigneurie de Chasteaugontier était chargé envers le domaine 
de Falaise de 60 sols de rente et la ferme de la Courbe relevait de Ia maré- 
chale de Montreuil, dame de la Courbe, Vaux-le-Bardouël et Giel. 

a Ce bail à rente, fait pour 60sols de rente pour Chasteaugontier plus pour 
le tout 250 livres de rente annuelle de fieffe non rachetable. 
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Chasteaugontier-sur-Orne, scitué en la paroisse de la Courbe, 
Election d’Argentan, Vicomté de Briouze, baillage de Falaise ct 
présidial de Caen. C'est un fief de hautbert relevant directement 
du Roy; on prétend que c'est la dernière place que les Anglais 
ayent occupez en Normandie, toutes les anciennes fortifications 
en font foy et mème le droit de bourgeoisie v est resté ; il v a desjà 
du tems que je fais la recherche du tiltre primordial et engagiste 
que le Rov a fait de la dite terre, sans pouvoir rien découvrir 
et l'on nr'a assuré, Monsieur, qu'il n'y avoit que vous qui puissiez 
me donner des lumières pour découvrir ce tiltre dont j'ay très 
“rand besoin et dont je vous auray une obligation infinie. 

Vous avez desjà eu la bonté de vous inthéresser pour nous dans 
une généalogie qu'un oncle que j'avois théatin fist pour moy et de 
luv donner bien des lumières, ce qui me fait espérer que vous ne 
me refuserez pas la grâce que je vous demande et celle de me 
croire très respectueusement, 


Monsieur, 
Votre trés humble et trés 
à Beaurepaire obéissant serviteur 
le 15 l'évricer 1736 BEAUREPAIRE. 


Si vous avez la bonté, Monsieur, de vouloir bien nrhonorer 
d'une réponse, mon adresse est à Beaurepaire près Argentan, à 
Argentan (1). 


Le correspondant inconnu eut la bonté de vouloir bien 
honorer d'une réponse M. de Beaurepaire qui, le 29 du même 
mois, lui adressa ses remerciements 


Je vous suis infiniment redevable, Monsieur, des bontés que vous 
avez pour mov, j'auray l'honneur de vous dire que je n'av aucuns 
anciens tiltres de la terre du Chasteaugonticr-sur-Orne, parce que 
Gaston Turgot, escuyer, s' de Ha Tilliave, qui la possédoit par 
succession de son père et qui la vendit en 1720, estoit un Monsieur 
tres dérangé, j'av seulement trouvé par hazard la copie d'un 
ancien aveu rendu au Roy le 28 Aout 1566 par Pierre Souquet, 
écuver, et une autre copie d'aveu rendu le premier jour de mars 
1608 par Charles Souquet. Je me trouverois bien heureux, Monsicur, 
si l'extrait de cet ancien aveu de 170 ans pouvoit me faciliter la 
distinction des tiltres du Chasteau Gonticr d'Anjou d'avec ceux du 
Chateau-Gontier sur Orne. Ce tiltre prinordial ou engagiste du Rov 
m'est d'une très grande utilité surtout n'en avant aucun par 
Fabandon que feu Monsieur de la Filliave avoit fait de sa terre 
pendant l'espace de plus de trente ans. Je vous aurav une oblisa- 


(1) B. N. Clair 1061, f. 131, 2 p. in-{°. 
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tion au dessus de toute expression, j'ai l’honneur d'être très 


respectueusement, 
Monsieur, 
Votre trés humble et très 
à Beaurcpaire obéissant serviteur 
le 29e février 1736 BEAUREPAIRE. (1) 


Et maintenant quittons Château-Gontier et dirigeons-nous 
vers le coquet manoir de la Queurie, auquel conduit un petit 
chemin bordé de haies, et où nous retrouvons le vicomte 
Dauger, qui nous attend pour nous en faire les honneurs. 


La Queurie 


Cette terre était, avant le xv® siècle, une terre fieffée par 
les moines de Troarn à Lancelot Le Queu, d'où elle prit Île 
nom de la Queurie. Le manoir, aujourd'hui transformé en 
ferme, a beaucoup d'analogie avec ceux que l'on rencontre 
dans le Perche. 

Il présente un corps de logis accompagné d'une tour 
hexagonale. Un bandeau de pierre court le long des murs 
séparant le rez-de-chaussée du premier étage, entourant d’un 
cadre élégant de belles et vastes fenêtres à meneaux. Epais, 
sans mouluration d'aucune sorte ce cordon est plus lourd que 
ceux des manoirs percherons, partant moins gracieux. 

C'est sans doute par une de ces grandes fenêtres que prit 
autrefois son vol la jolie fée que fut Mie de la Queurie, dont 
voici la légende : 


« Autrefois naquit Mie de Ia Queurie ; elle disparut au 
sortir du sein de sa mère, en passant rapidement par une 
fenêtre, sur l’appui de laquelle on vit la trace d’un pied. 
Depuis, on n'entendit plus parler de l'enfant jusqu’au jour 
où ses frères se partagèrent l'héritage paternel. Au moment où 
chacun s'attribuait la part qui lui revenait, une voix se fit 
entendre : « Et moi, qu'aurais-je donc ? » Chacun cherche 
des yeux autour de soi et ne voit rien. Saisis de frayeur, les 
assistants répondirent instinctivement : « La Queurie, les 


(1) B. N. Clair 1061, f. 133, 2 p. 1n-4. 


Manoir de LA QUEURIE 
Cliché de M. l'Abbé Lair, curé de Courteilles. 
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« châteaux de Giel et de Crèvecœur, avec leurs dépendances 
« faisant partie de la succession. » La fée, car c'en était une, 
fit comprendre qu'elle était contente de son lot, mais on 
ignore comment elle l'administra. À partir de celte époque, le 
meunier du domaine fut obligée de porter, chaque semaine, 
une chaudronnée de bouillie dans le creux d'un frêne qui se 
trouvait au haut de la petite pièce, contre le bois ; faute de 
ce faire, il était tourmenté et battu par des mains invisibles. 
Si quelqu'un s'était permis d'enlever du bois pour son chauf- 
fage sur la propriété, sans en avoir demandé préalablement 
la permission à la demoiselle, il était roué de coups. 


TT Lt 
4 


Manoir de LA QUEURIE. 
Cliché de M. H. de Brébisson. 


Quand la permission en était demandée, on n'étail pas em- 
pêché. De temps à autre, à la tombée du jour, on apercevait 
une jeune fille, vêtue de blanc, errer le long du bois, et parfois 
il arrivait qu'un voyageur attardé sentait arriver légèrement 
sur la croupe de sa monture cette étrange promeneuse qui 
l'accompagnait ainsi dans le parcours du domaine. S'il était 
sage, la mystérieuse sylphide le remerciait en se séparant de 
lui ; mais s’il se permettait la plus légère liberté, il était verte- 
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ment souffleté, ce qui arrivait bien rarement, ajoute la légende, 
car la peur rend prudent. » (1) 

« On parlait aussi d'une certaine brèche au diable, trou 
dans la toiture du manoir que personne ne pouvait boucher. 
Le comtesse de Caulaimcourt qui possèda l'habitation, trouva 
enfin des couvreurs qui conjurérent le charme. » (2) 

Si l’on a pu fermer la brèche au diable, il est impossible de 
retrouver sur aucun appui de fenétre la trace du pied mignon 
de la fée. Du reste, étant donné l'age de la fugitive, l'empreinte 
devait être de dimensions plutôt restreintes : et le temps n'a 
pas cru devoir la respecter, si tant est qu'elle a existé ! 

En montant au premier étage, on trouve, à droite, dans 
l'escalier, une petite porte intéressante. [es deux grandes 
chambres possèdent de monumentales cheminées, dont Fune 
présente quatre écus. De chäque coté montent des pilastres 
à chapiteaux où court une fine guirlande. 

Dans son état actuel, le manoir paraît, à l'extérieur, ina- 
chevé, et l'on voit par le sentier qui conduit au pré une che- 
minée en attente. Au bas de la prairie, se trouve, nichée au 
milieu des arbres, la scierie très prospère de M. des Di- 
guères, établie non loin du château de Mesnil-Glaize, qui 
dresse sur la côte vis-à-vis de nous, de l'autre côté de l’Orne, 
sa silhouctte élégante. 


Le Château du Jardin 


Précédés de la rapide voiture du vicomte Dauger, nous 
partons pour le Jardin. 

Nous y arrivons par une averse d'une violence extrême 
qui nous interdit toute entrée triomphale. Heureusement 
pour nous, l’'indulgence de nos hôtes fut aussi grande que leur 
affabilité et ils accueillirent avec la meilleure bonne grâce les 
plus piteuses tenues. | 

Que dire de la somptueuse et si cordiale hospitalité qui nous 


@) Alph. de Caix. Notice sur la chambrerie de Troarn, 1858. — Cette note 
a été fournie à M. de Caix par M. Dufay, instituteur à Vieux-Pont, qui l'avait 
recucillie d’un vieillard de 85 ans, la tenant lui-méme de son père. 


(2) Méme notice. 


Château du JARDIN. 
Cliché de M. H. d’'Anterroches. 


Château du Janpix. — Cliché du Vicomte Datiger. 
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fut offerte ? Quelqu'un, pour la caractériser, a emprunté la 
plume de Mme de Sévigné (1), et l’on serait tenté, après cela, 
de se redire le mot de La Bruvère : « Tout est dit; l’on vient 
« trop tard... » Pourtant, en voyant la gracieuse silhouette 
de ce château, émergeant des massifs de verdure, on ne peut 
s'empêcher de penser que ce lieu est un de ces sites privilégiés 
dont le poète a dit : (2) 


Le ciel rit à la terre et la terre fleurit. 


La pierre et les plantes ont, en effet, rivalisé ici et jeté à 
profusion en ce Jardin exquis leurs fleurs les plus délicates | 

Le Chäteau a très belle allure avec ses machicoulis sur- 
montés d'une galerie ajourée, et son toit élancé percé de 
fenêtres aux gables élégants. La tour ronde qui le flanque en 
un de ses angles est du plus heureux effet. Ses proportions 
et son ensemble satisfont pleinement ; il rappelle un peu le 
château de Josselin, dont le vicomte Dauger et son architecte 
se sont inspirés pour la récente restauration qui leur fait tant 
d'honneur. 

Les appartements sont superbes et l'on ne saurait trop 
louer le goût qui a présidé à leur aménagement. Aujourd'hui, 
il est vrai, tout a été un peu bouleversé. Devant notre invasion, 
la salle à manger trop petite malgré ses vastes dimensions, 
a dû se prolonger dans un des salons. Là se dressent d'enga- 
geantes petites tables très joliment fleuries et qui invitent à 
l'appétit : invitation quelque peu superflue, à laquelle chacun 
tint à répondre très courtoisement ! 

Après la part du corps, vint celle de l'esprit lorsqu'au 
dessert s’entrechoquèrent avec les coupes les toasts de M. 
Tournoûüer et du vicomte Dauger. 


Toast de M. TOURNOUER 


MADAME, 


Lorsque dans quelques cent ans les membres futurs de notre 
Société, si toutefois Dieu lui accorde si longue vie, retrouveront 


(1) M. Félix Besnard. Article paru dans l’Indépendant de l'Orne du 
30 août et reproduit dans le Bulletin de sept-oct. de l’Union Bas-Nor- 
mande et Percheronne. 


{2) André Chénier. 
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dans nos Annales le souvenir de ces journées d'excursion et surtout 
de ces hospitalités charmantes rencontrées presque à chacune de 
nos étapes, ils regretteront, j'en suis sûr, de n'avoir pas vécu ces 
heures très douces, où Ja vie provinciale se manifeste avec tant 
d'intensité au contact d'amitiés solides ct fidèles. Et, si ces tradi- 
tions heureuses se perpétuent jusqu'à nos successeurs lointains, si 
de nouvelles demeures, celles de nos petits-enfants, s'ouvrent à 
leur tour au passage des archéologues ornais, je ne crois pas 
qu'elles puissent apporter à l'esprit comme au cœur: plus de 
contentement, çar. il faut bien le reconnaitre, il n'est plus de 
progrès à faire en la façon d'accueillir et de recevoir, j'en prends 
à témoin tous ceux que vous voulez bien, Madame. réunir si 
nombreux autour de votre table avec tant de Eonne grâce et ce 
cordialite. 

Comment d'ailleurs ne nous sentirions-nous pas un peu chez 
nous dans une maison où sur les murs sont gravés ces mots : 
Nil sine labore. rien sans peine. 

À remonter le cours de nos vingt-cinq années d'existence où 
nous voyons nos fondateurs travailler avec une persévérance et 
une ténacité inlassables au développement de Ieur œuvre, dans 
l'intérêt de Ta vérité historique et dans un but social, je dirai plus, 
patriotique ; à considérer aujourd'hui les résultats obtenus grâce à 
eux et à l'union qui fait notre force, nous pouvons assurément 
dire : Ni sine labore. 

Lorsque nous luttons chaque jour pour conserver à notre 
Normandie ses richesses artistiques et que, après des années 
d'efforts, nous parvenons à faire notre demeure de la maison 
d'Ozé. restaurée par les soins de tant de généreux souscripteurs 
venus à notre appel. nous répétcrons encore volontiers : Nil sine 
labore. 

Mais, si nous nous permettons, mon cher Confrère, d'emprunter 
un instant la noble devise de votre famille. nous reconnaitrons 
qu'elle ne peut étre micux placée qu'ici sur le vieux château du 
Jardin où le souvenir de votre grand'père de Caulaineourt, dont la 
belle vie fut consacrée à la défense de la patrie et de la religion, 
plane toujours, et aussi sur ces constructions nouvelles dues à 
votre gout excellent et à vos recherches ingénicuses comme à 
l'artiste de talent qui vous à aidé de ses conseils éclairés. Ce n'est 
pas sans peine que vous avez su concilier Famour du passé avec 
les exigences du présent et soudé la tour octogonce de l'ancienne 
gentilhomimicre des Grimoult et des Médavy au logis moderne ; 
ce n'est pas sans peine, non plus, Madame. que vous avez présidé 
à ces arrangements intér.eurs qui nous transportent en plein 
moven-ñge où chez quelque dame de qualité du xvine siècle. 
Nil sine labore. 

Ainsi. au Jardin, les archéologuessaiment à se reposer quand ils 
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ont visité, contemplé, admiré monuments et sites, gravi avec une 
endurance remarquable les sommets de la merveilleuse vallée de 
l'Orne, écouté sans faiblir les explications ardues de leur président, 
gardé enfin pendant ces trois journées une discipline qui ferait 
l'envic de nos généraux. 

Au fronton d'un château danois où les membres d'une famille 
royale se plaisent à venir de temps à autre oublier les soucis du 
pouvoir, on lit une devise aussi qui complète admirablement la 
vôtre, mon cher Confrère et Ami : Æonesto inter labores otio 
sacrum, Ici est le lieu consacré, au milieu des travaux, à un honnête 
repos. N'est-ce pas votre pensée à tous, Mesdames et Messieurs. 
que je traduis ainsi en levant mon verre aux hôtes aimables du 
Jardin ! 


Toast du Vicomte DAUGER 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Après les paroles si aimables et beaucoup trop bienveillantes de 
notre sympathique président que je remercie bien sincèrement de 
vous avoir amenés jusqu'ici, — sans cncombre et non sans quelques 
côtes — je ne puis méme essayer de vous tenir sous un charme que 
je n'ai pas, comme lui — celui de la parole. — Aussi je veux me 
contenter, avant de porter votre santé, de jeter un regard en arrière 
et de faire défiler rapidement devant vous la figure des antiques 
possesseurs du Jardin. 

Les premiers dont nous avons trace sont les moines récitant 
patenôtres dans une chapelle qui subsiste encore — ayant les 
statuts de Fordre des religieux de Frouard, ou de Saint-André-en- 
Gouffern d’une main — et de laulre, comme tout bon moine se 
respectant, l'estoc et l'arquebuse pour se défendre contre les 
voisins trop entreprenants : La tourelle qui existe au Nord avec ses 
meurtrières est là du reste pour témoigner de leurs exploits; elle 
conduit à l'appartement le plus élevé qui servait de chartricr, veuf 
malheureusement depuis longtemps de ses papiers les plus inté- 
ressants. 

Du seigneur écuver qui sous Louis XIE édifia la facade Est, nous 
ne savons rien de précis, sinon qu'il doit tressaillir d'aise à la vue 
de ces cent archéologues contemplant aujourd'hui son manoir. 

La légende rapporte qu'homme de sens pratique en même temps 
qu'économe, ce seigneur ne nous eût légué qu'un manoir de granit 
ct de fer, mais qu'il eût maille à partir avec Mestre Desimeulières, 
son architecte; celui-ci ne lui laissa ni trêve ni repos qu'il n'eût 
lancé jusques au ciel tourelles et lucarnes reliées entre elles par 
des balustres dont Ia destination première était la cathédrale 
d'Evreux. 

Anne de Montafié, comtesse de Soissons,; que nous trouvons en 
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possession du Jardin de 1613 à 1626 sut-elle s'arracher au à intrigues 
de la Cour et faire succéder Ta paix des champs aux agitations 
qu'elle suscitait autour de Richelieu, nous aimons à nous limaginer, 
en compagnie de son conseiller, arpentant les salles qu'elle pro- 
jetait de faire décorer ? Zet mème nous crovons retrouver sa main 
et celle de Fartiste italien qu'elle avait amene du Piémont et qui 
nous à laisse une réminiscence de la fresque de Benezzo Gozzoli au 
palais Ricardi à Florence. 

Mais, Faæuvre esta peine chaucheée, et déjà en quète d'impression 
nouvelle, car elle est femme remuante et d'intrigves. elle repart 
pour Paris ; 1e Jardin passe alors aux mains de Messire Gédcon- 
Louis de Grimoult, chevalier, seisgneur-patron de Gicl et d'Hablo- 
ville, qui le posséde jusqu'en 1CK2. 

Puis c'est Haute et Puissante Dame Jeanne-Aimée de Rabodanges, 
épouse en re noces de Faut et Puissant seigneur Messire Bencdic- 
Francois de Rouxel, chevalier, seigneur, marquis de Grancecex, 
liecutenant général des'armeées du Rov et veuve en 2 noces de 
Haut et Puissant scionçcur Messire Nicolas-Aüguste de Bi Beaume, 
chevalier scigneur marquis de Mon'rexel, maréchal de France. 

Les armes des Meédavx-Grancer figurent sur plusieurs contrefeus 
du Jardin venant des anciennes forges de Putanges. 

Est-ce la Maréchale de Montrevel où sa fille Marie-Marguerite 
de Grancev, marquise de FHautefeuille, laquelle lui succéda en 1722, 
qui fit décorer les salons à la mode du temps, nous n'en avons pas 
retrouvé Ies mémoires ; ils furent probablement bralés comme 
Lous les autres parchemins à la Revolution. 

Les d'Hautefeuille vendirent le Jardin en 1786 à M. Mathieu- 
Louis-Simon de FEssart, écuver, conseiller au Rov, president, 
irésorier de France, grand vVoieur au bureau des finances de la 
sénéralité de Moulins, lequel ne le garda que six ans pour Féchanger 
avec les Caulaincourt qui quittérent pour fui Guéprerottiis étaient 
installés depuis 1670, Hs étaient venus de la terre de Caulaincourt, 
en Picardie, qu'ils possédaient depuis Fan 1000 où resta fixée du 
reste la branche ainee. 

Le Jardin fut bralé en partie en 1588, et une autre fois par le feu 
du Ciel, mais votre serviteur ici préfére glisser diserétement sur 
ces pénibles incidents pour ne pas troubler son récit. 

Mesdames, Messieurs et chers Confrères, je veux nrexcuser des 
libertés que j'ai prises avec nos doctes et respectables suzeraines, 
FHistoire et PArchcologic. 

Si la fantaisie est venue se mêler à mon récit, j'espère malgré cela 
qu'elles ne me renieront pas pour leur modeste disciple — car je 
serais trop triste d'être proserit de votre noble compagnie ; c'est à 
elle que je veux boire en ce moment, à la Société Archéologique 
de l'Orne, à vous Mesdames, le plus bel ornement de nos excursions 
artistiques. à vous tous mes chers Confrères, à notre s\'mpathique 
Président. 
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Des applaudissements nourris accueillent ces délicates 
évocations du passé et 1: nom de Maître. Desmeulières. 

Le déjeuner terminé et le soleil nous étant favorable, on 
se répandit dans les jardins et dans le parc. Rien ne fut oublié ; 
toutes les parties du château furent étudiées en détail, et l’on 
put en admirer les plus récemment restaurées comme les plus 
anciennes. Elles se soudent, du reste, avec tant d'intimité 
et d'harmonie que la vieille tour octogone accolée d’une 
tourelle en encorbellement, ne semble nullement dépaysée 
dans l’éclatante blancheur des constructions nouvelles. 
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Château du Jarbix. — Cliché du Vicomte Dauger. 


La ferme, elle-même, reçut notre visite. Elle appartint 
autrefois à l’abbaye de Gouffern, et l’un des bâtiments 
conserve encore, au premier étage, les vestiges d’une chapelle ; 
on en retrouve une vaste verrière du x1ve siècle, aujourd’hui 
bouchée. Sous cette chapelle s’étendait autrefois un cellier 
dont la voûte était cintrée en berceau. 

Puis l’on revint vers le château, car l'heure passait. Et en 
songeant au départ prochain nous revenait en imémoire cette 
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pensée d'un de nos confrères et que nous venions de lire sur 
le registre ouvert pour recevoir nos signatures : 


Du Jardin de FEden. le premier homme devait passer au Ciel 
Du Jardin de Giel, hélas Nil faut trop tôt s'en aller... où ?.. 


Un autre n'avait tracé que ces trois mots d'une éloquente 
concision : « Merci el recommencez ». 

Comment mieux traduire la douceur des heures passées ici 
ct l'ainrable souvenir qu'en emportait chacun ? 

Quelques minutes plus tard, nous prenions congé de nos 
hôtes et nous parlions grand train vers l'église d'Fabloville, 
passant sans nous v arrèter prés de Pancien Poste du Télé- 
graphe aérien qui s'élevait à 216 mètres d'allitude sur Île 
domaine du Jardin. 


L'Église d’Habloville 


Cette église qui date du xv® siècle présente une nef centrale 
sans bas-cotés, un transept et le chœur. Le maître-autel est 
surmonté d'un fort beau rétable de 1703. On v trouve à gauche 
une pierre Lombale, celle de Messire Pierre de Saint-MarUn, 
curé du lieu, fondateur de la Confrérie du Rosaire. Le « def- 
funt » v est représenté couché, en habit de chœur, les mains 
jointes tenant le rosaure. Il repose sous un portique soutenu 
par deux colonnes corinthiennes. Au-dessus, saint Martin» 
à cheval, partageant son manteau. Autour de Ia dalle on peut 
ire l'inscription suivante 

Cy gist le corps de Messire Pierre de Sainct Martin, prestre, 
écuier, curé de labloville, lequel vivant fist faire Ile monument et 
érigea la confrairie du Sainct Rosaire de Ia Vierge en l'église de 
céans le jour de l'Assomption Nostre-Dame, quinzième d'Aoust 1614, 
et décéda le 14e de mars 1643. Priez Dicu pour luy. 


L'épitaphe est accompagnée de ce quatrain 


Ce rosaire rempli de mystiques senteurs 

Rend ton nom immortel, encore que tu meures 
Car, fleurissant toujours dans l'âme des lecteurs 
S'ils en cueillent les fruits, la gloire t'en demeure. 
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De chaque côté, l’on voit deux bas-reliefs de moindre 
valeur, représentant saint Pierre et le Couronnement de la 
Vierge. 


Eglise d'HABLOVILLE. — Pignon du Transept. 
Cliché de M. Darpentigny. 


Dans ce sanctuaire, repose aussi la maréchale de Montrevel, 
qui posséda le château du Jardin. On trouve encore ici deux 
plaques de fondation de messes, l’une de 1581, portant sur 
pierre l'inscription suivante que l’on découvre sur le mur de 
droite : 

| 16 
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Messire Pasquier Méril, vivant curé de Hablov |ille et Me Jean 
Pichonier, pre, ont fondé | une base messe à perpétuité au mecredi 
| de la Magdelaine le libera et oraisons | à la fin d’icelle qui doit 
estre dicte en la | chapelle de la Magdelaine par le mre d'escole qui 
aura pour icelle 20 1. de rente | chascun an à prendre sur le thrésor 
de | céans et seront les thrésoriers obligés | mettre au dict siège un 
mre d’escole; à le | défault sera la dicte messe dicte en | ceste église 
aux despens dud. thré | sor suivant le contrat passé en ce siège | le 
9e d'apvril 1581. Priez pour eulx. 


La seconde fondation date de 1715. Elle fut faite par Louis 
Rarais de la Tour. 

Les rétables des autels latéraux, situés au fond des croi- 
sillons, sont du xvine siècle, ainsi que les stalles. 

Sur les murs s’aperçoivent encore les traces d’une litre. 

À l'extérieur, les deux contreforts du croisillon sud sont 
creusés de petites niches (1), dans lesquelles se trouvent un 
saint Sébastien, en mauvais état, et une autre petite statue 
représentant, croit-on, un saint Nicolas, délicieusement confit 
et ingénu. 

Dans un pré vert, au sud de l’église, la croix de l’ancien 
cimetière se dresse sur une colonne surmontée d'un chapiteau 
corinthien. 


Ri et Commeaux 


Quelques kilomètres plus loin, nous nous arrêtons à Ri. 
L'église n'offre rien de particulier. On remarque seulement, 
dans le chœur, à gauche, une Vierge devant laquelle venait, 
dit-on, prier le Père Eudes. Au nord, a été percée une chapelle 
qui servit de sépulture à la famille de Vigneral. 

Le clocher roman à deux étages mérite seul quelque atten- 
tion à cause de ses petites fenètres géminées, et de ses 
intéressants modillons. 

Près du chevet, l’on aperçoit un arbre soutenu tant bien 
que mal à l’aide de maçonneries et qui fut planté là le jour 
de la naissance de Louis XIV. Voici un souvenir digne d’être 
conservé ; pourtant ce n’est point le seul que nous soyions 


(1) Cette particularité a déjà été signalée pour les églises de Saint-Laurent 
de Falaise et de Montgaroult. 
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venus chercher à Ri. Tout près d'ici, sur le pignon de la 
Maison d’école, nous pouvons voir les trois médaillons des 
frères Eudes, inaugurés le 16 septembre 1853 et sous lesquels 
se lisent ces légendes : — Jean Eudes, fondateur des Eudistes, 
né à Ri en 1601 ; Prædicat. — François Eudes de Mézeray, 
historiographe de France, né à Ri en 1610 ; Scribit. — 
Charles Eudes d'Houay, né à Ri en 16.. ; Et ego defendam. 

À l'occasion de cette fête inaugurale, Gustave Le Vavasseur 
prononça un discours dont la conclusion vaut d’être citée : 

« .... C'est à côté de l'église où Jean Eudes priait tout 
enfant, c'est sous l’ormeau traditionnel que Mézeray planta, 
dit-on, le jour de la naissance de Louis XIV, c’est au milieu 
de leurs champs héréditaires, dont plusieurs n’ont point 
encore été vendus, c’est devant les tombeaux d’Isaac Eudes 
et de Marthe Corbin que nous glorifions leurs enfants ; c'est 
sur la maison où l'on doit élever nos fils dans l'amour de Dieu, 
de la vérité et de la justice, que nous plaçons leur monument, 
leur monument pétri par les mains pieuses et habiles d’un de 
leurs descendants. 

« Oui, Messieurs, nous sommes Normands et nous fétons ici 
une fête de famille. Puisse-t-elle, cette fête, contribuer à ré- 
chauffer en nous cet amour de la patrie et des saines traditions 
que nous n'avons jamais oubliées ; et puissent nos enfants, 
en passant tous les jours devant les fronts vénéres de nos 
ancêtres, répéter, avec l’envie de bien faire dans la tête, et 
la conviction dans le cœur : Normandie oblige. » 

Gustave Le Vavasseur était persuadé, en effet, de cette 
vérité que la vraie force d’un pays réside dans le culte de sa 
terre et de ses morts. Voilà qui explique cette vibrante péro- 
raison et l’on ne s’étonnera plus de le voir, pour perpétuer 
ce culte, publier, en 1855, une brochure qui devait « se 
vendre au profit du monument Mézeray » (1). 

Ce monument fut érigé le 16 septembre 1866, à Argentan, 
sur l'initiative de MM. de Chennevières, Le Vavasseur et de 
Vigneral. Il était l’œuvre d’un autre Normand, Le Harivel, 


(1) Notice sur les trois frères .ean Eudes, prêtre, fondateur des Eudistes ; 
François Eudes de Mézeray, académicien, historiographe de France, et 
Charles Eudes d'Houay, chirurgien, échevin d’Arcentan, par Gustave Le 
Vavasseur. — Paris, 1855. 
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La maquette qui en existe encore est conservée en son château 
de Ri par le comte de Vigneral, qui a bien voulu pour nous la 
faire voir nous laisser traverser son parc." C'était ajouter un 
plaisir à un autre et nous lui en sommes bien reconnaissants. 

Le projet primitif n’a pas été entièrement reproduit dans 
le monument définitif. Deux statues en furent supprimées 
et Argentan ne connaîtra pas l'Histoire et la Vérité qui le 
devaient encadrer. 


Manoir de COMMEAUX 
Cliché de M. P. de Cénival 


Le comte de Vigneral qui vient si aimablement de diriger 
nos pas, veut bien nous accompagner à Commeaux. Il v 
possède un manoir d'un style élégant sur l’histoire duquel il 
nous a fourni de très intéressants documents : 

« La terre et seigneurie de Commeaux formant un quart 
de fief appartenait, au xv® siècle, à la famille Louvet. 

« En 1488, Patry de Pierre, écuyer, fils de Jean de Pierre 
et de Jeanne Louvet, fille et seule héritière de Guyon Louvet, 
rend aveu du quart de fief de Commeaux à Monseigneur le 
duc d'Alençon, sous la baronnie d'Aunou (1). 


(1) Aveu existant dans le chartrier du château de Ry. LS 
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« Commeaux ne devait pas rester longtemps dans la famille 
de Pierre, car, en 1539, il appartenait à la famille Loison et 
passait à la famille de Droullin par le mariage de Barbe Loison, 
dame d'Urou et de Commeaux, avec Maurice de Droullin, 
neuvième enfant de Jean de Droullin qui en avait eu vingt- 
quatre. 

€ À la mort de Maurice de Droullin, Commeaux échut à 
son troisième fils Jean, qui épousa Marguerite des Buats et 
mourut en 1612. 

« Son fils, Philippe, devint seigneur de Commeaux et mourut 
avant 1697, date à laquelle Thenneguv d'Avoine, écuyer, 
sieur de Maineville, tuteur des filles mineures de Philippe 
de Droullin, vendit le fief de Commeaux à Claude de Vigneral, 
écuver, seigneur de Rv et de la Chablerie. 

« Claude de Vigneral mourut à Rv en 1695 el son second 
fils, Francois, hérita de Commeaux et rendit aveu au roi pour 
ce fief, Le fief de Commeaux, tant en domaine fieffé que do- 
maine non fieffé, comprenait 115 acres ou 90 hectares environ, 

«& Au moment où éclata la Révolution de 1789, Commeaux 
était habité par Jeanne-Françoise de Guerpel, veuve de Fran- 
cois de Vigsneral, petit-fils de Claude de Vigsneral et par son 
jeune fils Pierre-Francois. Ce dernier émigra en 1792. Il se 
nova accidentellement dans le Rhin, à Andernach et fut 
enterré à Vallendar, prés de Trèves (1). 

« Commeaux, propriété d'émigré, fut mis sous séquestre 
et devait y rester jusqu'au 15 nivôse an X (1802) malgré les 
réclamations des hériliers de Pierre-Francois de Vigneral. 

« Ces héritiers étaient : d'une part, les enfants mineurs 
de Julie-Françoise des Rotours de Chaulieu, veuve de Ber- 
trand-Charles-Guillaume des Rotours de Quatre-Puits (2) ; 
et, d'autre part, Anne-Marguerite-Eulalie de Vigneral, veuve 
de Louis-Augustin de Bonchamps. 

« Sous le Premier Empire, les héritiers rentrèrent en 
possession de leur bien et la terre de Commeaux, divisée, 
fut rendue en partie, sauf le chateau et les prés à lentour. 


«) Archives Nationales, f. 7 54639 Sect. moderne. 

2) Bertrand des Rotours était fils de Philippe-Michel des Rotours et de 
Jeanne-Françoise-Charlotte de Vigneral, et cousin-germain de Pierre- 
François de Vigneral de Comimeaux. 
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« Le château, en effet, était habité par Mme de Vigneral, 
née de Guerpel, mère de Pierre-François de Vigneral ; elle 
y mourut très âgée le 22 mai 1819. 

« Le chateau échut, avec les herbages qui l'entourent, à 
Georges de Guerpel et à sa sœur, Me Félicie de Guerpel ; ils 
ne tardèrent pas à vendre ce qui restait de l’ancien fief de 
Commeaux, et le chateau servit d’étable et de grenier. 
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Manoir de COMMEAUX. — Lucarne. 
Dessin de M. F. Besnard. 


« En 1861, le comte Gustave de Vigneral, mon grand-père, 
racheta le château et une partie des terres de l’ancienne 
seigneurie. 

Q Il n'a pu étre retrouvé aucun papier concernant la cons- 
truction du château, qui date vraisemblablement du milieu 
du xv® siècle. Il est probable que le chartrier de Commeaux 
dut disparaître au moment de la mise sous séquestre de cette 
propriété. 
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« Le chateau tel qu'il existe actuellement se compose d'un 
corps de bâtiment orienté nord-sud et flanqué de deux 
tourelles sur la face nord. La face Est est formée par une aile 
faisant un angle droit avec la façade principale. La grande 
porte d'entrée est au nord ; mais, au sud, dans une petite 
tour à pans coupés se trouve une autre entrée donnant sur 
un escalier tournant qui est en pierre. 

« Au rez-de-chaussée, on trouve, à droile, en entrant par 
la grande porte, une grande salle servant de salon et commu- 
niquant avec la tourelle ouest, qui, en dernier lieu, était 
convertie en chapelle. 

« À gauche, se trouve l'ancienne cuisine avec laverie dans 
Ja tourelle Est, et, communiquant avec la cuisine dans l'aile 
Est, une pièce qui dut servir de salle à manger. 

« Au premier, deux grandes chambres sur le salon et la 
cuisine, avec communication dans les tourelles. Au-dessus 
de la salle à manger une autre chambre sans intérét. 

« Le second n'a jamais dû être terminé, les cheminées 
n'étant que construites à moitié. 

« Les cheminées des quatre grandes pièces sont bien con- 
servées, mais les quatre voutes des tourelles qui ont du étre 
restaurées sont encore presque intactes et présentent un 
réel intéret. 

« Je n'ai pu avoir aucun renseignement intéressant concer- 
nant les familles Louvet et de Pierre. Peut-étre cette dernière 
se rattache-t-elle aux de Pierre, seigneurs du Pin, qui descen- 
daient d’un certain Jehan de Pierre, tabellion en la châtellenie 
d'Exmes vers 1445 ? Rien ne le prouve. 

« Quant à la famille de Droullin, une des premières de 
cette partie de la Normandie depuis le xv® siècle, il a été 
facile d'en retrouver trace dans d'Hozier, dans Chérin aussi 
bien que dans les pièces originales de la Bibliothèque Natio- 
nale. 11 m'a semblé intéressant de dresser un tableau généalo- 
gique des branches de cette famille qui touchent le plus à 
Commeaux. 

« La famille de Droullin avait comme armes : D'argent 
à un chevron de gueules accompagné de trois quinte-feuilles 
de sinople deux en chef, une en pointe. 

« Cette famille formait, aux xvrie et xviri siècles, de nom- 
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breuses branches, les Droullin de Mesnil-Glaise, de Touques, 
d'Urou, de Sai, d'Avoine, de Vrignv, de Saint-Christophe, 
de Commeaux. On trouve, en 1669, un François de Droullin, 
seigneur de Mesnil-Glaise, qui demande au roi Louis XIV 
deux mille livres de pension comme étant père de quatorze 
enfants, non prétres ni religieux. Le certificat envové au Roi 
est signé de Gabriel le Verrier, écuver, seigneur de Treize- 
Saints, de Claude de Vigneral, chevalier seigneur de Rv, de 
François de Lonlav, seigneur des Buats et Henri Mallet, 
écuver, seigneur d'Escouves (1). Tous ces nombreux Droullin 
ne semblent pas avoir laissé de postérité mâle et cette famille 
est, je crois, éteinte. Elle existait encore au début du xix°5s., 
car Campardon, dans la liste des membres de la noblesse impé- 
riale, cite Alphonse Droullin de Méniglaise, membre du Conseil 
municipal de Montreuil (Seme), baron de l'Empire avec 
majorat du 19 janvier 1811: H était peut-etre fils d'Alphonse 
de Droullin de Méniglaise, né en 1728 et de Geneviève de 
Lauzanne ; mais on ne peul lassurer. » (2) 

Aussitôt Lerminée la lecture de cette très intéressante étude, 
nous pénétrons dans l'intérieur du Manoir pour en faire la 
visite. On accède par l'ancien salon à la chapelle, dont la 
voüte élégante offre une clef très artistique. Les culs-de- 
lampe qui soutiennent les nervures sont ornés de motifs très 
fouillés, feuilles de chene, choux-frisés, chimères ou tétes 
d'hommes. On retrouve Ia méme inspiration dans les 
sculptures de Ta pièce correspondante de la tourelle Est. 

Au premier Ctage les appartements sont éclairés de grandes 
fenêtres à meneaux. Les chambrettes des deux tours pos- 
sèdent des voutes Renaissance très ouvragées, à clef pendante, 
La retombée des ares vient s'appuver sur d'originaux culs- 
de-lampe dont quelques-uns présentent des armoiries. 

L'escalier à vis que nous redescendons est fermé par une 
porte sculplée qui mérite d’étre signalée. 

Non loin du manoir s'élève l'église. 

Construite en 1700, elle est formée d'une nef et d’un tran- 


(1) Bibliothèque Nationale. — Nouveau d'Ilozier (121). 

(2) Etude et documents inédits du comte de Vigneral, — Nous sommes 
tres heureux d'exprimer encore ici toute notre reconnaissance au comte de 
Vigneral qui a bien voulu nous autoriser à publier son travail. 
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sept, à peine indiqué par deux enfoncements de cinquante 
centimètres, dans lesquels s'encastrent deux autels. Au 
maitre-autel, on peut voir une Mise au Tombeau attribuce 
à Rubens, tandis qu'au-dessus du portail une autre toile 
supposée être de Ribera représente l’Ange apparaissant à 
saint Pierre. 

Tout autour de l'église, on aperçoit sur les murs les traces 
d'une litre sur laquelle se détache de distance en distance 
l'écusson des Vigneral. 

HN faut signaler aussi quatre dalles tumulaires, celles de 
J.-B. Lemoine, prieur de Commeaux, quifit batir l'église et 
le presbytère, mort le 21 mars 1710 ; — de François de Vigne- 
ral, sieur de Commeaux, mort le 16 aout 1737 ; — d'un autre 
François de Vigneral, mort le 2 février 1768 ; — de Pierre- 
Francois Le Harivel, chanoine, curé du lieu, mort en 1765. 

Au moment de quitter Commeaux, a lieu une première 
séparalion. [ci nous quitte une partie des excursionnistes 
qui veulent reprendre, à Argentan, des trains pouvant les 
ramener le soir méme chez eux. Une seule voiture nous reste 
donc dans laquelle nous nous entassons pour continuer notre 
promenade vers 


Sentilly et Pommereux 


La petite église de Sentillt conserve une belle tour carrée 
romane, à deux étages, que sépare un cordon de billettes. 
Au-dessous de ce cordon se trouve une petile fenêtre geminée 
cintrée à chapiteau bizarre ; au-dessus, Ia baie est au contraire 
plus élancée. À l'angle sud-ouest se voit encore un cadran 
solaire. 

La corniche sur laquelle s'appuie la toiture de la nef est, 
elle-même, supportée par des modillons très curieux, présen- 
tant des figures humaines ou des tètes accolées. Les deux 
murs de la nef sont percès de minuscules fenètres, largement 
ébrasées vers l'interieur ; sur l'un d'eux se distinguent encore 
des traces très nettes d'opus spicalum. 

L'intérieur n'offre que peu de choses remarquables. La table 
de Fl'autel est formée d'une pierre Lombale et, non loin de là, 
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on rencontre une piscine romane, Seuls, le rétable du maître- 
autel qui date de 1683, et les baies flambovantes du transept, 
diffèrent du stvle général de l'édifice. 

Mais l'heure est impilovable et il nous faut bien vite quitter 
notre dernière église pour aller visiter notre dernier manoir, 
celui de Pommereux. 


Manoir de POMMEREUX. 


« Le fief de Pommereux, en Montgaroult, fut, dès le xvts., 
aux Guyon. Robert Guvon, sieur du Buat, de Corday, de 
Frévent, de Sausseaux, de Pommereux, de Pubois et du 
Château-Gontier, épousa, en 1481, Alix Terrée et transmit 
Pommereux à ses descendants, mais le manoir paraît avoir 
cessé d'etre habité vers 1368 (1). » 


(1) Tournoüer. Guide d'excursion. 
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Transformé aujourd’hui en ferme, comme beaucoup d’au- 
tres, malheureusement, le manoir de Pommereux n'a plus 
d’intéressant, à l'extérieur, qu’une tour hexagonale ornée 
de curieuses gargouilles, et dont chaque face se termine par 
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Manoir de POMMEREUX 


Dessin de M. Chauliat, Membre de la Société Française d'Archéologie. 


un fronton triangulaire. Une tourelle en encorbellement lui 
est accolée. Cette tour rappelle, par bien des points, celle de 
l’église prieurale de Sainte-Gauburge-de-la-Coudre, dans Île 
Perche. 
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Dans une vaste salle, actuellement étable, on a conservé 
une cheminée à manteau sculpté soutenu de deux pieds- 
droits à chapiteaux. Moins heureuse, la cheminée d’une pièce 
voisine a été mutilée. Il est bien regrettable, du reste, que 
Pommereux n'ait jamais été restauré ; 1l en vaut la peine 
et l'intérieur de la tour est une petite merveille. 

On accède au sommet par un escalier en colimacon à axe 
hélicoïdal. En montant, on rencontre une gracieuse porte 
couronnée d'un arc en accolade, le long duquel rampent de 
plantureux choux-frisés. 

Cet escalier était autrefois vouté. On aperçoit encore très 
distinctement lamorce des nervures s'appuvant sur des 
culées à tètes humaines. 

Une seconde porte, semblable à Ia première, conduit à une 
chambre hexagonale du xv° siècle, dont la voute très tra- 
vaillée est enchevetrée de nombreuses clefs représentant des 
oiseaux. Chaque face de la pièce était percée jadis d'une baie 
flambovante. Toutes ces fenetres ont été bouchées, sauf une, 
et l’on peut juger de leur galbe par leurs heureuses propor- 
tions et leurs fines moulurations. On trouve encore là une 
niche à baldaquin du méme stvle, qui est une broderie plutôt 
qu'une sculpture. 

Ce dernier étage complètement ajouré devait étre d’une 
rare élégance el l’on voudrait avoir vu dans son état primitif 
cette gracieuse tourelle, flanquant un batiment à toit aigu, 
sous le pignon duquel se voit une fenétre carrée à meneaux. 

Ce fut avec de profonds regrets que l'on quitta cette der- 
nière étape. Chacun sentait que, cette fois, lexcursion était 
bien terminée, et la gaieté s'éteignait à mesure que l'on appro- 
chait d'Argentan, où devait avoir lieu la dislocation. 

Comme toujours, en se séparant, on se dit à l'année pro- 
chaine ! Puissions-nous v ètre encore plus nombreux ! L'on 
n'est jamais trop pour gouter les douces joies que procure 
l'Archéologie. 

Voilà qui en fera sourire plus d'un ; mais, qu'importe | 
Nous continuerons sans respect humain à étudier les 
chateaux d'autrefois, tout pleins encore de leurs histoires 
de fées, à entrer dans les églises où prièrent nos pères, 
à scruter les antiques manoirs, à en secouer avec respect 
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les poussières. Rien nest plus touchant, en effet, que 
d'interroger ces témoins du Passé. Ils nous parlent du bon 
temps où les grand'mères, coiffées du haut bonnet de 
dentelle, filaient au coin de l'atre, et partout nous atten- 
dent des moissons de souvenirs, exhalant ce parfum tres 
doux des vieilles choses, parfum un peu passé des fleurs 
séchées, que nous recueillons pieusement. 

Un de nos grands écrivains normands qui signait tantôt 
Jean de Falaise, tantot Philippe de Chennevières, résume 
ainsi la relation d'un vovage qu'il fil en compagnie d’un ami : 
« Nous allions de village en village, les livres de M. de Cau- 
mont à la main, furetant chacune des vicilles églises, interro- 
geant qui nous pouvions, les sacristains et les curés. » (1) 

Pour nous, nous naurions su que faire des livres de 
M. de Caumont, car, plus favorisés, nous avions pour nous 
renseigner notre Président, dont nous tenons, en terminant, 
à associer le nom à celui de M. de Saint-Santin ; à tous 
deux, en cffet, nous devons reconnaissance puisque l'un 
nous a fourni la matière de ce travail, et l'autre la conclusion. 


RENE GOBILLOT. 


(1) Historicttes Baguenaudières : Le Curé de Maubosc. 
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Pièces Justificatives 


relatives à l'abbaye de Saint-André-en-Gouffern 


ANNÉE 1621 


L'abbaye de S. André en Gouffern située dans le Comté d'Alençon 
à une lieue de Falaise, est bornée par les paroisses de Nepcy, Pierre- 
filte, Ronay, Neuvy, par les bois Pantoul, les terres des chanoines 
de S. Jean de Falaise, Guibray, Perteville, Vignat et la Balanderie. 

Située dans la paroisse de la Hoguette dont elle est seul Seigneur, 
sans aucun mélange ni enclave d'autre seigneurie, cette terre 
porte le titre de baronnie ; elle peut avoir env. 5 lieues de circon- 
férence qui consistent en bois taillis et de futaie, brières, étangs, 
terres labourables, fermes, moulins, etc... Le chef-lieu est l’abbaye 
qui, après la fondation, bâtit l’église de la Hoguette ainsi que la 
paroisse qui peu à peu s’est étendue. La grande quantité de 
terrains dont jouissoit l‘abbaye de S. André, qui pour la plus 
grande partie ne consistoit qu’en brières ct landes, la mettoit hors 
d'état de labourer et défricher ce vaste païs, elle a fieffé en diffé- 
rents endroits des portions de terre ou brières à plusieurs parti- 
culiers qui les ont mises en nature de bois ou de prez ou de terres 
labourables à proportion de la bonté du terrain. 

Les Hoguettes Nepcy ou autrement le Ménil-Guérard, qui est un 
hameau de S. André, de la paroisse de la Hoguette, qui consiste en 
12 maisons ou viron, attenant au village de Nepcy dont le chapitre 
de Rouen est seigneur, qui en est néanmoins séparé par l’ancien 
grand chemin du Roy tendant d’Argentan à Pierrefitte, au Ménil 
Guérand, à la Fontaine Pasquier, à la Balanderie et à Falaise, est 
un des principaux endroits qui a été défriché et fieffé. Le Bosc, qui 
est une ferme assez considérable de la mouvance de la baronnie 
de S. André, est pareillement un défriche, ainsi que la ferme de 
S. Léger appartenant aux sieurs religieux. Les fermes de la Cote, 
des Fontenelles, de la Houssaye, S. Aubin, qui sont des brières 
défrichées et fieffées, le hameau de la Moricière et plusieurs autres 
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fermes, maisons, moulins, ete., forment la paroisse de la Hoguette, 
dont l'abbaye est seul seigneur, qui nomme au bénéfice un religieux 
de l'ordre qui prend la qualité de priçur curé, qui administre seul 
les sacremens dans toute l'étendue de la Hoguette et en perçoit les 
dismes ainsi que labbarve. 

La baronnie de S. André étoit jadis une portion du domaine des 
anciens Comtes d'Alençon, sa situation agréable et avantageuse 
pour la chasse les v attiroit souvent. Guillaume Talvas de Ponthieu, 
fils de Robert de Bellesme, eut le Comté d'Alençon en 1119 par Ia 
cession que luv en fit le Comte d'Anjou qui luy donna sa fille en 
mariage (la Clergeric). 

Ce Guillaume avoit fait construire quelques bâtimens dans 
l'emplacement où est aujourd'hui l'abbaye de S. André, qui luy 
servoient d'entrepot lorsqu'il venoit à Ha chasse. Emu de dévotion, 
il fonda cette abbaye aux ealendes de mars 1130 et demanda pour 
cet effet des religieux à l'abbé de Savigny pour y célébrer l'oflice 
divin et former une communauté. L'église fut parachevée et dédiée 
le 13 des calendes d'octobre 1143 par Jean, év. de Sées. Guillaume 
assista à cette dédicace, accompagné de plusieurs évêques, abbés 
et seigneurs (Neustria pia, à l'art. Goffernum). 

Guillaume donna pour l'entretien et nourriture des religieux 
l'emplacement de l'abbaye avec les bois cet terres du côté du village 
de Perteville et la Hoguette. Jean, son fils et Jean, fils de Jean, 
donnèrent les bois de la Bréoule, ainsi que celui qui est enttre la 
Bréoule et l'étang du Neufvivier où il y a un chemin qui tend 
de Falaise aux murs de l'abbave et de là en droite ligne à l’église 
de Nepcy, en un tenant, ainsi que le bois de Montdepierre qui fut 
donné par Robert d'Alençon, fils de Jean. 

Jean de Châtellerault ne fut pas moins pieux, ny libéral envers 
cette abbaye; en 1253 par une charte authentique, il luy donna 
toutes les brières et landes nommées la forêt de Gouffer, pour la 
nourriture et entretien et augmentation de quatre religieux, avec 
toute liberté et droit de seigneurie. Ces brières sont très bien 
jouxtées et n’ont point changé pour les bornes jusqu'à ce jour ; 
elles sont environnées de loutes parts et enclavées dans le milieu 
des terres et des bois de la Hogucette.. 

Ce sont ces brières qui sont d’une vaste étendue, contenantes 
environ mille acres, toutes en un tenant qui font aujourd’hui le 
sujet du procès entre la paroisse de Nepcy et les abbé, prieur et 
religieux de S. André. 


L'abbaye de S. André a fait des partages de ses biens en troislots 
par arrest du Parlement de Rouen en 1621, homologués en la 
d. Cour le 29 juillet de la même année. Le 1er lot est échù aux 
religieux, dans lequel le canton contesté par les habitans de Nepcy 
y est mentionné en entier. 


(Bibliothèque Nationale, lat. 10074, F. 27). 
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Il 


Etat des biens et revenus dont jouissent pour leur lot les religieux 
composant la communauté dans l'abbaye de S. André 


14 octobre 1766. 


RECETTES : 


. Fermes de Montgaroult et de Launay. 


moulin à eaux, affermécs . ........ one 
Grosse dime sur la p:** de Montgaroult... 
Bois et bruyères que l'on fait valoir...... 
Rentes scigneuriales de Montgaroult ..... 
Trait de dime nommé le Buisson, sur 
Mongaroult, aflermé au garde 160 |. dont 
il retient pour ses gages 80 L., reste....... 


6. Ferme du Sauçay (ps: de la Hoguctte) 

A ITOTICC: Sa me neue He 
7. Bois taillis sur la Hoguctte, bruvéres en 

dix coupes de 40 acres................... 
8. Ferme de S. Léger, affermée............. 
9. Ferme de Rougetort, affermée............ 
10. Bourdage de la Buanderie, affermé....... 
11. Moitié de la dime de Champecerie, alfermée 


16. 


50 boisseaux de froment et............... 


. Moitié de la dime de Picrrefitte, affermée 
. 200 boisseaux d'avoine sur la dime de 


Versainville, affermés ..... TT 


. Demi-quart de la dîme de Fligny S. Ouen, 


derniers seeds NE 


. Trentième de la dime d'Habloville. 


affermé........ Ji orme pra 
Rente foncière sur la citerne de Guibray 


. Fief du Meserai, affermé.............. ia 
. Fiefles Picard, Mouchet de la Brujarderie 


sur la Hoguctte........ ete RAR 


outre, jouissance d'une ferme et d'un 
moulin cédés par l'abbé commandataire 
pour l'acquit des charges claustrales. 
Le moulin, affermé 104 boisseaux d'orge, 
52 de froment et..........s..sosossssose 
La ferme, dite Sacnos, affermée....... di 


Total de la recette.......... 


10.607 1. 16 s. 2 d- 


120 
700 


11.427 1. 16 s. 2 d. 
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CHARGES ET DÉPENSES : 


1. Maison chargée de 1039 I. 4 s. 6 d. de 
rente pour emprunts faits au séminaire 
et à l'hôpital de Falaise, aux paroisses et 
à l'hôpital de Sécs pour faire reconstruire 
dans son entier une tuillerie, une tribune 
à orguc neuf, faire refondre les cloches et 


autres choses urgentes................... 1.039 1. 45. 6 d. 
2. Décimes et don gratuit .. ............... 976 
3. Entretien dela sacristie, linges,ornements, 

luminaire, cloches, horloge.............. 300 


4. Entretien de l'infirmerie en linges, usten- 
cilles, médicaments et honoraires des 


iclécns et chirurgiens............... : 300 
5. Entretien des meubles du logis d'hôtes et 
du  rtoir en linge et autres meubles... 400 


6. Entretien des tables d'hôtes et du rétec- 
toire en Jinge, favences, batterie de 


CUISINES ir ane sd éd 200 
7. Affaires, procès, voyages pour iceux, bonté 
de lettres, honoraires des gens de justice 900 


8. Réparations, réfections, entretien des six 
fermes, de deux moulins, des granges de 
dimes, chœurs d'églises, pressoir et 


tuilleric......... remonte ee 1.000 
9. Journées de manœuvres à travailler aux 

réparations des fossés et autres ouvrages 400 
10. Vestiaire des religieux............,...... : SUU 
11. Gages des domestiques et du garde sur la 

Hoguette .............. See Tu 760 
12. Organiste et entretien de Florgue......... 150 
13. Blanchissage ........... Lo aasteee von 200 
14. Entretien de l'écurie en sainioin, le 

maréchal, le sellier et médicaments...... 200 
15. Pain de la communauté et de la salle 

ŒhOIES. una An asus eau 400 


16. Vin, cydre, façon etentretien des ones 1.400 
17. Viande de boucherie, lard à piquer, 
VOIAIICS. esse en lee 1.200 
18. Trois minots de sel...................... 151 7 


10.376 1. 11 s. 6 d. 


Reste 1.051 1. 4 s. 8 d. sur laquelle somme il faut acheter le 
poisson frais, la morue, le hareng, le beurre, les œufs, le sucre, 
l'huile d'olive, l'huile à brûler, l’épicerie, les desserts pour les 
<olations de carême, la chandelle, le charbon, etc. 


11 
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Dettes actives : 5.850 I. 
Dettes passives : 3.624 1. 


Abbaye fondée en 1127 par les ducs d'Alençon et la maison 
d'Harcourt. 

Actuellement composée de sept religieux qui observent stricte- 
ment la règle. 

Abbaye très bien située tant par la pureté de l'air que par la 
beauté du site, a une des plus belles églises du rovaume par son 
architecture, son élévation et sa solidité. 

Abbé commandataire : M. d’Albergotti qui jouit des 23 des 
revenus et nomme à 17 cures. 

Religieux : ; 

Dom François Prudent de Bruc, pricur. 

Dom Jacques de Mauray. 

Dom Jean de la Fontenelle, procureur. 

Dom Gabriel Remondevy. 

Dom François de Brunck. 

Dom Bernard du Héron. 


Dom Louis Stewart. 
(Archives Nationales, S. 3221). 


III 


Etat des biens et consistance de l'abbaye d'hommes de Saint-André 
en Goufjer 
9 Jévrier 1770. 


EXPOSITION SOMMAIRE 


Cette abbave fondée en l'année 1127 par Guillaume de Talvas, 
comte souverain d'Alençon et de Ponthieu, confirmée, enrichie et 
protégée par les ducs de Normandie, roys d'Angleterre et par nos 
Ross, après la donation que les héritiers des comtes de Ponthieu 
firent du comté d'Alençon à Philippe-Auguste, parait avoir été 
dans les siècles passés une des plus importantes abbayes de l'Ordre 
de Cyteaux, si l'on en juge par la grandeur, la beauté, la solidité 
de ses bâtiments antiques, par le produit et la nature de ses 
domaines qui sont encor fort grands, quoiqu'ils avent souffert des 
altérations considérables, par les privilèges et les titres dont nos 
Roys héritiers de ses fondateurs l'ont continuellement décorée, par 
l'attention particulière des Papes et des Evêques diocésains pour 
défendre et orner cette abbave qui joint à tant d'avantages celui 
d'avoir conservé plus qu'aucune autre maison ses chartres, 
ses monuments historiques et ses actes, souvent intéressants par 
leurs sujets respectables, par les grands noms de leurs auteurs ct 
précicux par leur antiquité. 
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Le terrein qui sert d'assiette à cette abbaye ne relève que du 
Roy, à cause de son comté d'Alençon érigé en duché pairie dans 
le 14c siècle. Nos Roys ont attaché à ce terrein le titre de baronnie. 
Il s'étend en plusieurs cantons ou fiefs particuliers. Le plus grand 
sur lequel l'abbave est assise, forme une espace de deux lieues de 
long sur une de large continu et sans interruption. Les défriche- 
mens de ce terrein jadis inculte, qui fesoit partie de la forct 
royalle de Goufler et qui fit donner dans ces premiers tems à 
l’abbave de S. André le surnom de $S. André des Bois, ces défriche- 
mens et les infeodations faites par les Religieux à leurs vassaux, v 
ont formé une paroisse dont la cure qui leur appartient est 
régulière. Le domaine non fieflé qu'ils se sont réservé consiste en 
bois, en prairies, en terres cultivées et dans un grand nombre de 
terres incultes et indétrichées, le tout contenant trois mille arpens. 
C'est dans ce Jieu sur le penchant d'un coteau peu élevé. dominant 
par cette situation sur une des plus belles et des plus riches 
campagnes de la province, que cette abbave est placée, dans un 
air pur et sain, auprés d'une ville opulente, à peu de distance 
d'autres bonnes villes, dans un eanton fort peuplé, n'avant avec 
ses voisins ni avec qui que ce soit aucune contestation quelconque, 
utile au monde par les secours spirituels et temporels qu'elle 
procure, et importante à l'ordre de Crteaux. Toutes ces assertions 
seront prouvées par l'explication articulée qu'on en va donner et on 
y joindra, si on l'exise, des pièces justificatives. 


ARTICLE er 


Quel est le revenu de l'abbaye de S. André ? 


Les relligieux n’ont pour leur part que le tiers de tous les biens 
de l’abbave. Leurs Abbés commendataires ont les deux autres tiers, 
au moyen desquels ils sont tenus d'acquitter les charges claustrales 
et d'entretenir les bätimens conventucels. Le partage de ces biens 
fut fait en l'année 1620 et les lots furent homologués au Parlement 
pour en fixer irrévocablement la durée. 

Le produit annuel des biens compris dans le lot.des Relligieux 
monte, année commune, à une somme de 12.424 ]1., suivant l'état 
détaillé qui suit : 

La terre de Montsaroult qui est du domaine non-fieffe 
de la baronnie de ce nom, appartenante aux Rellivieux, 
est affermée ....... TR 4.000 I. 

La Dixme ct les Bois que les Relligieux font valloir 
dans l'étendue de cette baronnie avec les treizièmes cet 
rentes scigneurialles, leur produisent, année commune, 

NC SOMME End encres mue duos 2.500 


A'Reporters sise its. 6,500 I. 
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Repos ire 6.500 1. 


La ferme du Saucex, les bois de la Thuilcrie de 
S. André que les Relligieux font aussi valoir avec leurs 
enclos et autres petits objets, leur rapportent, année 


COMMUNE .......... ee Ni Ti eos Re 4.000 
La ferme de Rougefort est affermée....... RE 220 
La dixme de Versainville, par bail à ferme.......... ; 299 
Celle de Champserie, tant en argent qu'en faisance, 

DA DA ICEAIES messe Lesbien dise G00 
La ferme de S. Léger, par bail à ferme. ......... de 720 
La dixme d'Abloville, L  » D a 75 
La citerne de Guibray .......... imac és D4 
Potalossisss 0 12.424 ], 
a 


Ce produit annuel se trouvera à flavenir considérablement 
augmenté par le défrichement des terres incultes qui app?rtiennent 
aux Relligieux. Hs v occupent depuis lontems un grand nombre 
d'ouvriers. Is y ont fait depuis quelque tems l'établissement d'une 
thuilerie qui commence à être estimée et lexpérience de ces 
premiers ouvrages leur assure une augmentation considérable de 
revenu pour l'avenir. Mais pour faire faire ces sortes de travaux, 
pour décorer leur église qui est une des plus grandes et des plus 
belles de l'Ordre, pour faire placer un orgue neut digne de cette 
église qui n'en avait jamais eu, pour élever cet orgue, l'un des plus 
beaux du royaume, sur une voûte en pierre en forme de coquille, 
qui offre peut-être le plus beau morceau d'architecture en ce 
genre, pour blanchir l'église, orner l'autel, donner des ornemens à 
la sacristie, fondre cet augmenter le poids des cloches qui répondent 
à Ja grandeur et à la beauté de Fédilice, enfin pour plusieurs 
autres ouvrages utiles ct nécessaires, les Relligicux ont été forcé 
d'emprunter différentes sommes qui forment ensemble un capital 
de 19.270 1. dont ils font l'intérêt au denier 20, jusqu'à lamortisse- 
ment qu'ils en pourront faire toutes fois et quantes ; en sorte que 
leur revenu ne doit être compté en attendant que pour une sommc 
d'environ 11.500 1. 


ARTICLE 2€ 


Quelles sont les dettes actives et passives ? 


Les Relligicux ne doivent rien et il ne leur est rien du. Si quelques 
marchands sont en avance envers eux, leurs fermiers sont à 
proportion en retard et le dû compense la dette. 
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ARTICLE 3° 


Des cloîtres, chambres des Relligienx et murs de clôture 


Les cloitres sont proportionnés aux autres pièces antiques de 
cette abbaye. Ils sont vastes et solides. Les chambres des Relligieux 
sont commodes, assez spacieuses, bien fermées, bien éclairées, 
distribuées selon le goût moderne. Le corridor ou dortoir est grand 
et beau dans toutes ses proportions. Il v a place pour loger très 
commodément neuf Relligieux dans l'état actuel, et on en logeroit 
un nombre beaucoup plus grand à peu de frais s'il étoit nécessaire. 
L’enclos ou pare de l'abbaye est bien fermé par de bons murs de 
clôture bien élevés et bien entretenus. | 


ARTICLE 4Ÿ° 


De l'état des bätimens de l'abbaye 


Is sont tous bons et solides et ils n'exigent aucuns frais de 
reconstruction. Il serait seulement à souhaiter qu’on put changer 
la distribution de quelques pièces, pratiquer une salle pour recevoir 
Jes hôtes, former quelques chambres de plus et faire quelques 
autres changemens légers dans Pintéricur. On trouveroit pour la 
dépense de ces ouvrages l'argent nécessaire ou obtenant la coupe 
de quelques parties de bois en réserve qu'il est tems d’abattre. 
Mais ce souhait ne présente aucune nécessité pressante. 


ARTICLE oo 


De l'utilité de cette abbaye dans son pays 


On a déjà remarqué dans l'exposition sommaire qu'une paroisse 
considérable doit sa formation aux Relligieux de S$S. André. Cette 
paroisse porte le nom de La Hoguette, mot dont l'origine celtique 
annonce une terre indéfrichée et exprime l'état ancien de celui 
dont il s’agit. Comme c’est par les charités de cette abbave et par 
- ses travaux que les habitans de cette paroisse ont é!é attirés auprès 
d'elle, c’est aussi par les mêmes moyens qu'ils subsistent. C'est par 
un de leurs Relligieux que la paroïsse est gauvernée. Ils partagent 
en quelque sorte avec le Curé régulier le soin des âmes. Is 
confessent et administrent les sacremens. Ce n'est pas seulement à 
cette paroisse qu’ils se rendent nécessaires par leurs aumônes et 
l'exercice spirituel de leur ministère, ils sont aussi utiles à Ia ville 
de Falaise. Il n'y à dans cette ville ni aux environs aucune commu- 
nauté de l'Ordre. On ne trouve qu'une communauté de filles de cet 
Ordre, l’abbaye de Villers-Canivet au nord de Falaise. à deux 
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lieues et demie de S. André et les Relligieux sont aussi fort utiles à 
cette communauté de filles, dans les occasions où leurs directeurs 
ont besoin de secourset dans d’autres affaires d'ordre ct de relligion. 
La communauté d'hommes de l'Ordre la plus prochaine de 
S. André, l'abbaye de Barbery, près Caen, en est éloignée de 
6 lieues et cette abbaye régulière est de l'étroite observance. Deux 
autres maisons, celles d’Aulnay et du Val Richer, qui sont égale- 
ment de l'étroite observance, en sont éloignées, la première de 
12 lieues, l’autre de 10, et on ne trouve après ces abbayes que 
celle du Tyronneau, fondée par les soins de l’abbave de S. André 
qui en est la mère, à la distance de 16 lieues. 

Il serait superflu d'ajouter à ces remarques que cette abbaye de 
S. André est la seule qui soit située près de la route de Falaise à 
Argentan, route royale qui tend de Caen à Alençon, ce qui rend 
cette maison utile aux vovageurs qui y trouvent flhospitalité. 
On ajouteroit encore que l'existence de cette abbaye n'est pas 
seulement chère à ses voisins, mais qu'elle est en honneur dans la 
province, que ses profès sont presque tous de condition el que les 
ofliciers qui passent souvent des quartiers à Falaise n'applaudissent 
pas moins que le public à Fetablissement et à l'administration de 
cette abbave. 


ARTICLE 6e 


Du nombre des Profès et des Relligieux qui composent 
actuellement la communauté 


Noms des Profès, au nombre de 6 


Dom Philippe bE MorEY, âgé de 42 ans, actuellement Sous-Prieur 
à Clermont. 

Dom Jacques DE MorEY", Relligieux à S. André, âgé de 40 ans. 

Dom Jean DE rA FONTENELLE, Procureur-Célerier à S. André, 
agé de 44 ans (1). 

Dom Bernard DU HÉRON, Relligieux à S. André, âgé de 38 ans. 

Dom SorborT, Relligieux demt act. à Clairvaux, âgé de..... 

Dom HERPIX, âgé d'env. 30 ans, étant depuis peu à l’abbaye de 
Clermont. 


Noms des lelligieux Profts d'autres maisons demeurant 
actuellement à S. André 


Dom François Prudent bE Brac, Prieur Profès de Clairvaux, âgé 


de 68 ans. 
Dom Marc DE LA RocHr, Curé de la Hoguette. 


(1) Mort le 17 septembre 1770 (Etat du 1e juin 1771). 
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Frère Louis STÉVARD, Relligieux de chœur et Organiste Profès de 

la maison d'Aulnay, âgé de 60 ans (1). 

Les Relligieux étoient cy-devant en plus grand nombre à 
S. André, mais les ouvrages très dispendieux qu'ils font faire 
depuis lontems, ont engagé les Supérieurs à soulager cette maison 
par le retranchement de quelques Relligieux. Cependant en atten- 
dant que le nombre nécessaire s'y retrouve, l'oflice et le service 
divin ne sont pas moins régulièrement faits. Jamais loflice de 
Matines n’a manqué à 4 heures du matin aussi bien en hiver qu’en 
été. Les autres heures sont remplies avec la même exactitude 
et dans la célébration du service divin on n'a jamais omis rien de 
ce qui convient à la décence düe à la maison de Dieu pour laquelle 
les Relligieux donnent et ont toujours donné des preuves assez 
éclatantes et édifiantes de leur zèle, par les ouvrages et les 
ornemens dont ils l'ont décorée, en x employant plus de 30.000 1. 


ARTICLE 7° 
Des fondateurs de cette abbaye 


On a déjà remarqué qu'elle fut fondée en l'année 1127 par 
Guillaume de Talvas, comte de Ponthieu et d'Alençon et que les 
héritiers de ces comtes souverains donnèrent le comté d'Alençon, 
érigé depuis en duché, à Philippe-Auguste, au commencement du 
13e siècle. Alors les Roys de France, donataires et alliés des fonda- 
teurs, prirent cette abbaye sous leur protection. Ils l'enrichirent et 
ils la comblèrent de grâces, de privilèges et de prérogatives. I n'y 
a presque aucun de nos Roys depuis cette époque qui n'ait signalé 
son règne par quelque faveur accordée aux Abbés et Relligieux de 
S. André. Les Chartres de Philippe-Auguste et des ducs d'Alençon, 
ses successeurs, transférèrent à cette abbave la reconnaissance 
qu'elle devait à ses fondateurs et dés ce moment, dès le 13e5s., elle 
fit graver les armes de France dans son église, dans ses cloitres et 
sur les frontispices de ses plus anciens bâtimens, en sorte que nos 
Roys sont seuls et uniques fondateurs de cette maison. 


ARTICLE 8" 


De la situation, du local et de la qualité de l'air. 


Le canton de la Normandie où cette maison est placée, est un 
des plus agréables et des plus riches de la Province. Ce pays 
fertile produit tout ce qui est nécessaire à la vie. C'est du pays 


(1) L'Etat de 1771 ajoute : Dom Jean Francois Marle, profès de Chéry, 
Agé de 38 ans. 
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d'Auge dont les côteaux terminent l'horizon de l'abbaye qu'on tire 
les bœufs destinés pour Paris. Le pain y est également excellent. 
On ne respire en aucune maison de l'Ordre un air plus sain et tout 
concourt pour justifier l'idée qu'on en a donnée dans l'exposition 
sommaire, de l'importance de cette maison pour l'honneur et le 


bien de l'Ordre de Cyteaux. 


Nous soussignés, Prieur et Relligieux de Saint André, certiflions- 
pour nous et nos confrères absens, le présent état conforme à la 
vérité ; en foy de quoy nous avons signé en notre dite abbave, le 


9 de février 1770. 


F. DEMAUREY 


Fr. DE LA FONTENELLE F. pu HÉRoNx 


F. STEWART 


Fr. DE Brac, Relligieux Pricur. 


(Bibliothèque Nationale, lat. 10074, f. 29). 


IV 


Longueur et largeur des bastimens, église, chapelles, dortoirs, 


abbatiale. etc., de l’abbaye de S. André 


long 
Églises sédusnnsreaes ins steisess 202 
Cloistre ...... RS sise. V0 
Sacristie......... Te ii 34 
Petite école .................s..... RE 34 
Chapitres ss s eus Cid nie 57 
Chapelle de S. Yves ........... ones ne re 26 
Dessous du dortoir............ ......,,. ..... 192 
LIQUX COMMUNS 55 saserérense te aan 62 
Voute tenante au dessous du dortoir........... (52 
Dessous des chambres des hôtes............. 64 
Dessous de la chambre de l’anc. prieur ........ 16 
PRISONS TES MU a teens dede 18 
Petit parloir........ TT 26 
Dessous du logis abbatial............... some 170 
Petit logis tenant le logis abbatial.............. 12 
Ancien chaulfloir ............., ..... rod 26 
Voûte attenante le chaufloir............. étre 27 
Ancien réfectoire................... ones ss, (120 
Chapellc:de: SAN sens timtersanieante 38 
Chaire du réfectoire................. Re » 
Petite cuisine d'à-présent.......,...... Hoi 20 
Petit réfectoire d'à-présent ......,.... Dis spas 265 
Despense........... Los RE 13 


Dessous du dortoir des CONVErS ss e ss... 122 


larg. enr pieds 
100 
112 
29 
12 
26 
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louss. larg. en piuds 

Fous eue NT 14 5 
3e vestibule pour entrer au cloitre.......... in 28 12 
2e D EEE EEE EE TRERtN uen 11 6 
der » ne ethoise 26 13 
Ancien poulaillier ........... A 12 9 
PEDSSOIP 2e dla un ado osr os na sraue 47 29 
VouteS FUIMECS uma diamants : 47 28 
Parterre dev. les fenètres des ch. du dortoir, 

longueur jusqu'à la 1re terrasse... ..... “ones ‘10 95 
dre terrasse à + pieds de haut................... 17 130 
Bassins de la terrasse et du préau.............. » 22 
Jardin de la communauté........ ...... ant 125 110 
Ancien réservoir, entiért démoli ..... ........ 39 3) 
Petit étang tari..... liant ne ee » » 
Entrée des charettes............ M rs ii » » 
Grande allée nouvelle plantée et “hlée voa: * 999 36 
Deux petites allées à côté........,.. .....,.... 990 G 1/2. 
Ancien abreuvoir..... .......... Ji » » 
AnCIen AVOIT: Zu si à data rides » » 
Source des fontaiues HoiIvs VOUICÉ ns. 15 » 
Verger. 
Verger derrière l'église. 
Espallier. 
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Petite muraille qui sépare le verger des relligieux d'avec celuy 


de leur fermier. 
Yerger du fermier des relligicux. 


(Bibliothèque Nationale, lat. 10074, F. 22). 


V 


Liste des Abbés 


de S. Andre en Gouf}ern, d'après la Gallia Christiana 


Abbaye située entre Falaise et Vignats. 
appelée : Abbatia Sancitæ Marie et 
S. Mariæ de Vignaz, S. Mariæ de 
Vignaz et SU Andreæ de Goffer, 
Goutfern et du château de Vignats, 
fondée aux calendes de mars 1130, D 
Ordre de Citeaux. 


Abbeés : 


I. Radulfus I. Willelmus Pontivi, lui 
bois de Gouffern. Fut présent à 


(XI-743) : 
S. Andre: de Vinacio, 
Goffer, S. Andreæ de 


à cause de la forêt de 


édicace le 19 sept. 1143. 


donna une partie des 
la fondation de Per- 


seigne, 1145. La dédicace de l'église de S. André eut 
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XXII. 


AXIV. 
XXV. 
XXVI. 
AXVII. 
AXVIHI. 
XNIX. 
XXX. 
AXXT. 
XXXII. 
XXXIIT. 


AXXIV. 
XXXV. 


AXXVI. 


. Joannes I, de Balou, 
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lieu en 1144, scus lui. Il abandonna sa charge en 1162 et 
mourut le 7 des calendes de novembre 1171. 


. Rogerius. 1163-1171. 

. Simon. Passa à Savigni. 

. Guillelmus. 

. Robertus + en 1221. 

. Richardus. 

. Garnerius. 

. Renaudus I. L'église de l’abb. fut édifiée de son temps en 


1241 et achevée en 1247. + le 4 des cal. de sept. Inhumé 
dans le Chapitre. 

1250, abbé de Savigni en 1261. 
L'église est dédiée de son temps. 


. Matthæus d'Eraine, 1272. 
XI. 
XII. 
XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVIL. 
XVIIL. 
XIX. 
XX. 
XXI. 
XXII. 


Petrus 1 Dondaine 1275, devenu abbé de Savigni. 
Radulfus IT de Jocio, devenu abbé de Savigni. 
Johannes II Gantée. 

Johannes III Brundos + 1324, inh. au 

Nicolaus Le Bel + 1332 inh. 

Olivarius Micé + 1366. 

Guido Nivelle, dr en théol. + 1387. Inh. in sacello B. Mari æ 

Johannes IV Gosselin. 

Johannes V Groignet, bach. en théol. élu 1416 + 1436. 

Dionysius Victon + 14655. Il reçüt Charles VII à Goufrern. 

Gaufridus 1 + 1478. : 

Michaël + 1479 Inh. 
l'Epitre. 

Gaufridus IT Fromont de Serans. Il fut tué le 4 des cal. 
d'août 1583, dit le nécrologe, pour la défense de son 
église. 

Matthias Boullée. Fut déposé. 

Radulfus IT de S. Maria, abbé en 1496. 

Johannes VI Postel + à l’abb. du Breuil en 1500. 

Thomas 1 Blanchet. 

Johannes VII. 

Fraslinus de Coulbœuf + 1524. Inh. ds 

Johannes VIII Fortin + 1537. 

Thomas IT Folbarbe + 1551. 

Petrus IT de Silly, fils de Nicolas, sr de Dombpierre et de 
Marie Thézard, archidiaconus Oximensis. 

Julianus Le Maitre, prêtre du Mans. 

Franciscus I de Rabodanges. 

Reginaldus IT de Beaune, episcopus Mimatencis, tum 
archiepiscopus Biturencis et Senonensis, regi a consiliis 
ct Cancellarius Francisci, ducis Alenconii 

Claudius Robine. 


Chapitre. 
à g. ds le Chapitre. 


à l'entrée du chœur du côté de 


le chœur de l’église. 
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XXXVIT. Johannes VIII. Malingre. 
XXXVIIL. Franciscus II Rouxel de Médavy, postea episcopus Lexo- 
viensis, abbé en 1593. De son temps en 1606 le 7 nov. 
Jean de Vieuxpont, év. de Meaux, dédia les autels de 
l'église de l'abbaye, profanés par les hérétiques, et les 
consacra, du consentement du chapitre de Sées, le siège 
épiscopal étant vacant. + 8 août 1617. 
XXXIX. Franciscus IIT Rouxel de Médavv de Grancey, év. de Dee, 
puis arch. de Rouen + 6 fév. 1691. 
XL. Claudius Mauricius Colbert de Villacerf fils d’'Edouard, 
mis de Villacerf et de Geneviève L'Archer, élu avril 1691 
+ 26 oct. 1731. 
XLI. N. d’Albergotti. | 
VI 
Menu de la Reine Catherine de Médicis (1) 
Samedi 28 août 1503 


Presque à pareil jour, mais après un espace de près de trois 
siècles et demi la Reine Catherine de Médicis avec son fils le roi 
Charles IX arrivait à Villy où ils dinèrent avec leur train. Hs vinrent 
le même jour 28 août 1563 à Falaise où ils soupèrent et couchèrent. 


Voici le détail de leur dépense pendant leur séjour dans cette 
ville : 


PANNETERIE. — Aux boulangers 33 douzaines 
(IC pains ssecirssiiniess ; 08 1. 07 s. 06 d. 
ESCHANÇONNERIE. — À l'hôte de Saint-Martin : 
Pour 143 septiers 8 chopines el quarte..... 10 08 » 
À Robert Guesnon : 
Pour 8 septiers 8 chopinets........... 06 08 » 
À Thomas Lemaitre : 
Pour 20 septiers, 2 pots, 8 chopinets. ..... 12 06 03 
À Pierre Cap : 
Pour le charroy dudit oflice .............. » 15 » 


CUISINE. — Aux poissonniers : 


Pour 2 barbeaux d'un pied quatre doigts. » 15 
A A ST » JU 
1 carpe de deux ee Sisieoies » OÙ » 
7 allauzes salées...,..........,.... » 28 » 
VCATDRS masse ass » 15 | 
2 petits saumons frais ............. » 15 
1 truite d’un pied et demi... ....., » 40 
lUSONES nn esse een esse » 


{1) Communication de M. R. de Brébisson au diner de F 
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27 NINCS ss sine Shimano. : 
3 MOrucs....... Éd inde 
DUINOFIUS esse Hits 
D'CAPDES Es soma PT TE 
3 merlus .,..... .,... “éheséees da 
3 jarosseaux (sic)........ sua 
2 petites truites....... otensee à 
1 portion et demie de canores....… 

Demi-panicr de moulles......... See 
2 plats de chevrettes .............. 
1 quarteron écrevisses......... _—. 
2 quarterons sellerins (peut - être 
sardines)........ s ni: 
FDArDUes sens disvie sosie, 


Aux bouchers : 


Pour 4 livres beurre .......... RTS ee 
300 et demi d’œufs........ ue NT 
Six livres de chandelle... ...... ...... de 


A l'écuyer de cuisine : 


OFANDES Eee a be 


Artichaux ........... Den sind une 
Farine ordinaire..... . ...... D 
AE ten ee Del nt ne et . 
Œufs frais...........,..... RARE UTE es 
Huile d'Ollif....... ............. rase 
Pois-chiche ....... Re TU Pois 
Fourmage Milan................ Done ve 
Fourmage moul............. irait ou 
GroZzéil..is sis HR Ann COLNCs is 


Au verdurier : 

Pour verdure de ce jour....... .......... 
Au pâtissier : 

Pourneur tartress essaient 


UNCTOUPIÉ ES Diana dou 
Demi-cent metier (pâte préparéc)......... 


À l'apothicaire : 
Pour ce jour. tes 000.05 00 0 0 e 
FRUICTERIE : Pour fruits ordinaires. ......... 
Huit Hambeaux blancs... 
Dix bougies blanches... .................. 


14 bougies jaunes. ......,................. 
3 flambeaux cire jaune...,.... Dose ees 


» 


» 


02 


Ncant 


60) 
{2 
08 
0 
11 


» 
09 
04 

10: 
0$. 
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FOURRIÈRE : Au sieur du Serlau (1) 1 maitre 
d'hôtel de la dite dame pourlivrée desergens 


pour ce jour........ ST 7. » |. 
Au 1er médecin. . ..... MA ee » 
A l'apothicaire . . ..... Rs 2 
Au trésorier et clerc d’ oflice ns dé » 
Au tailleur et à son homme... ..... ...... » 
Au serrugien....... NA en n 
AUX 2 COUrricrs.. ..... SE St n 
Au garçon chiertier. ... . . ... .... ... 2 
Aux 2 lavandières ..... ....... ..... » 
Aux porteurs de cuisine pour charbons ct 
pales ass LH » 
+ Au.... valet de..... pour ballets, ee 2 
Pour bois, fagots, paille, ete...... .. ... . 11 


Au sommelier Turpin pour avoir fait frelater 
deux muidsde vin (24scptiers) y compris 
sa dépense et frelat...... Gta se » 


Ont pris part à tout ou partie de l’excursion 


Membres de la Société 


0 Ss. 


4) 
29 
00 
28 
06 
24 
05 
40) 


us 
12 
10 


15 
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» dl. 


D 


» 


MMrneS Caix DE CHAULIEU (la baronne Camille DE). 
CaixX DE CHAULIEU (la baronne Gérard DE). 


ROMET (Paul). 
SAINTE-PREUVE (la baronne DE). 
TourNoùüEr (Henri). 
MM. ADIGARD. 
ANTERROCHES (Henri D') 
BESNARD (f'élix). 
BESNIER (Georges). 
BRÉBISSON (R. DE). 
CALENDINI (l'abbé Paul). 
CÉNIVAL (Pierre DE). 
CRESTE (Georges). 
DARPENTIGNY (J.-B.). 


(1) Ne devrait-on pas lire Serdeau ? 
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MM. 


MMnes 
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DAUGER (le vicomte Guy). 
DESHAYES (Louis). 
DEsMoxrTs (l'abbé). 
DEsvaux (l'abbé). 
DIGUÈRES (Christian DES). 
FLEURY (Gabriel). 

FouLox (Eugène). 

GILLET (Charles). 

GoBiLLOT (René). 

GOUGEONX (l'abbé D.). 
GUILLAUME (Joseph). 
GUILLOUARD (Jean). 

LA BRETÈCHE (DE LA). 
LEBOURDAIS (Frantz). 
LEMAITRE (Alfred). 

LEROY (Paul). 

MARGARITIS (Raoul). 
NORMAND (Charles). 
PAIxXHANS (Louis). 

PATRIE (Léon). 

PAYSANT (l'abbé). 

PorCHER (Jacques). 
PREMPAIX (Charles). 
PRODHOMME (le Docteur). 
RIVIÈRE (Albert). 

ROMET (Paul). 

Rorours (le baron Jules DES). 
Rorours (le baron André DES). 
TOURNOGER (Henri). 
TRiPIED (l'abbé). 
VAUCELLES (le comte DE). 
VIGNERAL (le comte DE). 


Etrangers à la Société : 


ADIGARD. 

BERNARD (Georges). 

CRESTE (Georges). 

DAUGER (la vicomtesse Guy). 


MMnes 


MMlles 


MM. 
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DiIGUÈRES (Christian DES). 

FRESNOYE DE FLERS (la baronne DE). 

GERBIDON (André). 

LEMAITRE (Alfred). 

MaARGARITIS (Raoul). 

PAIXHANS (Louis). 

PorcHER (Jacques). 

RIVIÈRE (Albert). 

VAUCELLES (la comtesse DE). 

VIGNERAL (la comtesse DE). 

ADIGARD. 

BRÉBISSON (Mélile DE). 

ParxHaxs (Marie-Louise). 

PAIXHANS (Gabrielle). 

PaIxHANS (Antoinette). 

RiviÈRE (Suzanne). 

TourNoùüEr (Marguerite). 

BRÉBISSON (Henri DE). 

CaIxX DE CHAULIEU (le baron Camille DE). 

CaIx DE CHAULIEU (le baron Gérard DE). 

CÉNIVAL (Adrien DE). 

DESHAYES. 

GERBIDON (André), ancien officier. 

JACQUELINX (Henri). 

LA BRETÈCHE (DE). 

LA BRETÈCHE (DE). 

LE CHEVALIER (André). 

LE CHEvaLtEr (Robert). 

LEROY. 

PocQUuET DU HAUT-JUSSÉ (Barthélémy), ancien 
président de Ja Société Archéologique d'Ille- 
et-Vilaine. 

PoCQUET pu FAUT-JUSSÉ fils (Barthélemy). 

SERBAT (Louis), secrétaire-adjoint de la Société 
Française d'Archéologie. 

Vaxssay (Roger DE). 

VANSsAY (René DE). 

VANSSAY (Henri DE). 


Le Télégraphe aérien d'Habloille 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Lorsque deux personnes qui ne se sont jamais vues s’abor- 
dent pour la première fois, une certaine réserve, n'est-il pas 
vrai, s'impose à l’une comme à l'autre. Si l'impression res- 
sentie tout d'abord est défavorable, il Y a crainte que ces 
personnes se n’entendent pas dans la suite ; si, au contraire, 
une sympathie nait aussitôt, elle se changera rapidement en 
amilié. 

Hier encore notre Société était étrangère à la ville de 
Putanges et ne vous semble-t-11 pas que dès cette première 
rencontre il y ait de votre part comme de la nôtre une atti- 
rance heureuse. Nous venons, après avoir fêté l'an dernier, 
en la célèbre Maison d'Ozé, le vingt-cinquième anniversaire 
de notre fondation, nous venons, dis-je, marquer ici, à son 
début, Ia seconde période d'une existence, que nous souhaï- 
tons, je vous l'avouerai, plus longue encore que la vôtre, et 
nous ne pouvions assurément continuer notre marche en 
avant sous de meilleurs auspices. 

Venu, à plusieurs reprises, en éclaireur, je ne dirai pas 
dans ces murs, car ce serait vous faire passer pour des citadins 
que vous ne voulez pas étre, assurément, mais dans votre 
séduisante petite ville, J'ai trouvé partout où mes fonctions 
de fourrier me menaient un accueil et un empressement si 


particulièrement aimables que je me réjouis de l’occasion 
qui se présente ce soir de vous dire à tous un grand merci. 


Merci tout d’abord à votre dévoué maire (1)et à votre muni- 


(1) M. le Dr Prodhomme. 


Télégraphe aérien d’après l'Histoire de ta Télégraphie 


par CHaPpE l'aîné. — LE Maxs 1840. (Planche xi). 


12 
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cipalité qui nous ont su ménager une réception aussi solen- 
nelle que cordiale, s’ingénier à rendre notre séjour aussi 
agréable que possible et traiter les savants ornais en véri- 
tables amis. Merci à votre excellent pasteur (1) et à ces mai- 
sons hospitalières qui se sont ouvertes largement aux excur- 
sionnistes comme elles s’ouvrent aux petits soldats en route 
pour les grandes manœuvres. Passage de troupes, passage 
d'archéologues, n'est-ce pas un peu la même chose puisque 
nous aussi nous défendons notre patrimoine et qu'en gardant 
du vandalisme les richesses artistiques de notre beau pays 
nous avons la légitime satisfaction de travailler pour 
lui. 

Nos grandes manœuvres, à nous, c’est, dans un sentiment 
de fierté provinciale, de découvrir nos vieux sanctuaires et 
nos vieux logis, d'évoquer leur passé, de refaire leur histoire, 
de leur attirer un peu de l'intérêt et du respect, je dirais 
presque de la vénération qui se doit aux ancétres, c'est de 
parcourir les sites merveilleux, comme ceux qui vous entou- 
rent, qui sont la richesse normande et de les disputer à ceux 
qui veulent en atténuer la beauté et l'incomparable grandeur, 
et puis, après ces chevauchées d'étude, c’est enfin de rassem- 
bler tout ce que les monuments renferment de souvenirs pour 
en offrir, comme ce soir, une gerbe nourrie à nos compatriotes. 

Ces séances, depuis vingt-cinq ans, nous les tenons régu- 
lièrement en quelque localité ornaise et ce fut une heureuse 
inspiration de nos fondateurs de ne pas garder pour eux seuls 
le fruit de leurs recherches et de leurs observations, car enfin, 
si un petit groupe d'hommes, plus portés à chercher les sources 
de nos traditions et de nos mœurs, ont éprouvé le besoin de 
s'unir, combien d’autres, au milieu de leurs occupations 
journalières, ne sont-ils pas curieux de leurs origines, attentifs 
au moindre fait qui concerne leur famille ou Île clocher qui les 
abrite, soucieux d'apprendre ce qui se passait avant eux là où 
se ont fixé leur demeure. 


(1) M. l'abbé Maloizel. 
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Vous êtes de ceux-là, Mesdames et Messieurs, et c’est 
pourquoi, à l'invitation que nous vous avons adressée vous 
répondez en si grand nombre. La vie va si vite qu'il est bon 
quelquefois d’en ralentir, semble-t-il, tant soit peu la course 
en en remontant les années et, si nous trouvons à parler du 
passé un charme indéfinissable, nous puisons souvent dans 
ses enseignements plus d'une leçon utile et salutaire. 

Avant de donner la parole à quelqu'un que vous connaissez 
bien (1) et que vous serez heureux d’applaudir comme nous 
le faisons à chacun de ses comptes-rendus annuels, où l’excel- 
lence de la forme s’unit à la délicatesse du cœur et de la 
pensée, je dois, puisque l’usage le veut ainsi, vous entretenir 
le premier de quelque sujet historique ; mais comme un 
Président doit avant tout précher d'exemple, je serai bref et 
au mot solennel de discours qui figure par habitude encore, 
au programme, je substituerai celui de causerie, plus ap- 
proprié à notre réunion toute familiale. 


C'est du télégraphe aérien d'Habloville que je vous causeraï 
donc, de ce poste aujourd'hui disparu, établi, il y a moins de- 
cent années, à 246 mêtres d'altitude, sur un point culminant, 
tout près du chateau du Jardin, qui est encore dans le sou- 
venir des vieux du pavs, mais dont la plupart d’entre vous, 
J'en suis sur, ignorent la destinée. Pourtant il vous en fut 
parlé plus d’une fois et je ne ferai que recueillir les notes 
déjà publiées, me contentant de vous les présenter dans un 
ordre plus rationnel et sous une forme un peu plus complète. 

Si le mot telégraphie (correspondre à distance) est d’in- 
vention relativement moderne, de tous temps el en tous. 
pays le besoin de correspondre s'est fait sentir chez les diffé- 
rentes peuplades. De sommets à sommets des signaux per- 


mettaient de s'avertir et les movens emplovés élaient soit des 


(1) Le Baron Jules des Rotours. 
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feux placés sur des tours comme en Afrique, soit le son, soit 
la fumée ou un drapeau quelconque, comme chez les Grecs. 
À partir du xvit siècle, ces procédés élémentaires paraissent 
insuffisants et les savants rivalisent de zèle pour arriver à 
des communications plus rapides et plus claires. Ils ont déjà 
la prétention de transmettre à distance les caractères de 
l'alphabet au moyen d'aiguilles aimantées ou d’autres sys- 
tèmes analogues. Ils vont jusqu’à vouloir employer les rayons 
réfléchis de la lune et du soleil ; ce sont Polybe, Kircher, 
Porta, Kesler, Becher, Robert Hooke qui approcha le plus 
près des principes de l'art télégraphique actuel. Les résultats 
furent négatifs. Vers 1690, Amontons propose d'employer 
des lunettes d'approche pour l'observation de signaux 
transmis par des postes fixes, et, en 1747, le Dr Watson tente 
l'emploi de l'électricité qui devait révolutionner le xix£ siècle ; 
ces tentatives n’eurent pas plus de succès. Enfin, après un 
autre essai malheureux à Menilmontant, en 1778, d’un nommé 
Dupuis et le refus d’un projet présenté par le sieur Linguet, 
pour sortir de la Bastille où il gémissait, Claude Chappe sou- 
mettait, le 24 mars 1792, une invention nouvelle à l’Assem- 
blée législative, qui l'adoptait. De ce jour date le télégraphe 


français. 


Claude Chappe était né à Brülon, dans le Maine, en 1763, 
d’Ignace Chappe, avocat au Parlement, sieur de Haute- 
Roche et de Marie du Vernav. Il avait eu pour oncle le célèbre 
abbé Chappe, membre de l'Académie des Sciences, astro- 
nome qui lui avait inculqué de bonne heure ses goûts pour les 
sciences physiques. Comme cadel d'une famille nombreuse, il 
embrassa l’état ecclésiastique et emplova les revenus de ses 
bénéfices à des expériences. Dépouillé de ses ressources à la 
Révolution, il quitta Paris en 1790 et revint à Brulon où, avec 
ses frère:, ü fit ses premiers essais de télégraphie. 

« Le jeudi 22 mars 1792, dans sa séance du soir, a raconté 
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l’un de nos confrères (1}, l’Assemblée législative faisait trève 
quelques instants aux discussions ardentes de la politique 
pour recevoir l'hommage d’une découverte « dont l'objet 
« était de communiquer rapidement à de grandes distances 
« tout ce qui peut faire l'objet d'une correspondance. » 
Admis à la barre, l'inventeur, M. Chappe annonçait, au 
milieu des applaudissements que la vitesse de cette corres- 
« pondance serait telle que le Corps législatif pourrait faire 
« parvenir ses ordres aux frontières et recevoir la réponse 
« pendant la durée d'une séance. » L'Assemblée admettait 
aussitôt M. Chappe « aux honneurs de la séance » et ren- 
voyait l’examen de sa communication au Comité de l’Instruc- 
tion publique. » 

Le 4 avril 1793, Claude Chappe était autorisé à faire cons- 
truire trois postes d'essai qui furent établis à Menilmontant, 
Ecouen et Saint-Martin-du-Tertre. L'expérience fut si con- 
cluante que la ligne de Paris à Lille était décidée peu après. 
La première dépêche annonça à la Convention le 15 août 1794 
(28 thermidor an 2) la reprise du Quesnov sur les Autrichiens 
et quinze jours après, le 30 août (13 fructidor) une autre 
apportait la nouvelle de la prise de Condé. Ces succès appris 
aussi rapidement excitèrent un véritable enthousiasme au 
sein de la Convention qui transmit par la même voie un décret 
à Condé la proclamant « Nord-Libre », décret qui frappa de 
stupeur, dit-on, l’armée coalisée (2). 

Cette ligne fut prolongée à Dunkerque en 1798, puis à 
Bruxelles en 1803 et suivie d’une seconde de Paris à Landau, 
par Metz et Strasbourg, créée le 3 octobre 1791. 


* 
* * 
Quatre ans plus tard, en 1798, la ligne Paris-Brest était en 
exécution. Elle ne se fit pas sans difficultés. Chappe, qui déter- 


(1) Claude Chappe et le Centenaire du Télégraphe, par M. Robert 
Triger. Mamers, G. Fleury, 1892, 7 p. in-8”. 

(2) Histoire de la Télégraphie, par Jean Chappe. Paris 1824 et Le Mans 
1840 avec un volume de planches in-8. — La Télégraphie, par Alexis 
Belloc (Le Monde Moderne, 1900, p. 302). 
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mina lui-même l'emplacement des stations, au nombre de 
cinquante-huit, manquait d'argent ; il en réclamait vainement 
dans chacune de ses lettres et il lui fallut une vraie dose 
d'énergie et de persévérance pour mener à bien l’œuvre 
jusqu'au bout. Elle s’accomplit en sept mois et coûta trois 
cent mille francs. Les postes de l'Orne, distants chacun de 
dix à douze kilomètres, étaient au nombre de quatorze, établis 
au Buat, à Saint-Symphorien, Boisgaudry, Vertbois ou 
Nicolas-des-Lettiers, Chaumont, Grandval, Egrefin, Tournay, 
Bailleul, Habloville, au Repas, à Landigou, la Chapelle- 
Biche et Saint-Cornier-des-Landes (1) ; ils faisaient tous 
partie de la division d'Argentan. 

Mais, avant de parler du poste qui nous intéresse, il convient 
de dire deux mots du système adopté qui répondait si bien 
aux besoins du moment et fut pour ainsi dire le point de 
départ de l'admirable réseau qui relie actuellement entre elles 
nos moindres localités. 

Qu'était-ce donc que ce fameux télégraphe aérien ? 

Si les inventeurs qui précédèrent Chappe imaginèrent 
certains moyens ingénieux pour faire passer des mots d’un 
point désigné à un autre, il semble qu'ils durent leur insuccès 
à l’absence de plusieurs conditions essentielles, d'abord 
établir une machine d’un volume assez considérable pour être 
vue à distance et en même temps capable de résister aux vents 
et aux tempêtes, obtenir ensuite des pièces qui la composent 
des mouvements rapides, simultanés, et bien net*, et enfin 
simplifier les signaux de façon à gagner le plus de temps possible 

C'est à la réalisation de ces desiderata que s'employérent 
avec ardeur les frères Chappe. A force d'études, d'expériences, 
de tâtonnements, ils arrivèrent à constituer la machine qui 
jusqu’à l'établissement en 1846 de la télégraphie électrique 
donna satisfaction à tous les postes des différentes lignes. 

Cette machine se composait de trois pièces : le régulateur, 
se mouvant librement autour d'un grand mat fixe et émergeant 


(1) Annuaire de l'Orne, 1841. 
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de 420 au-dessus d’une tourelle, et deux indicateurs rectan- 
gulaires de 230 de long sur 0"33 de largeur placés chacun 
à l’une des extrémités du régulateur. Les indicateurs ou ailes 
étaient mohiles autour de leur centre, de manière à former 
avec le régulateur des angles aigus, droits ou obtus. 

Le régulateur et les indicateurs étaient constitués par un 
cadre en chéne soutenant, transversalement, des persiennes 
percées à jour, et peintes en noir de facon à être aperçus 
facilement du poste correspondant. Ces trois pièces pouvaient 
former cent quatre-vingt-seize combinaisons différentes, 
réunies deux à deux de facon à avoir un vocabulaire de 
trente-six mille huit cent soixante-quatre signes auxquels 
était attachée une valeur de convention. Elles étaient mises en 
mouvement de intérieur de la Lour par un système de cordes 
en laiton communiquant en méme temps avec un petit appa- 
reil, nommé répélileur que l'opérateur avait sous les veux et 
qui était le diminulif du système extérieur dont il reproduisait 
tous les mouvements. 

Les opérateurs ignoraient la valeur des signaux dont la clef 
était donnée par trois vocabulaires, l'un numérique, l’autre 
phrasique, le troisième géographique qui étaient entre Îles 
mains des directeurs des postes extrêmes chargés de la 
traduction. On évaluait à trois signaux par minute le maxi- 
mum de vitesse de transmission (1). 

A chaque poste étaient emplovés deux hommes se relevant 
de faction à heures réglées. Le guetteur, armé d'une longue 
vue dirigée vers le télégraphe qu'il doit observer et d’une 
autre qui tend à celui qu'il commande, imite sur-le-champ le 
signal qu'il voit et attend pour en faire un second d'être cer- 
tain d'avoir eté vu et imite au télégraphe qui le suit (2) 

Ces courtes explications suffliront à vous donner une 
idée du svstèéme en vigueur au début dü xix° siècle et à 
vous faire comprendre ce qu'était le télégraphe d'Habloville 
qui nous occupe, puisque malheureusement aucun des postes 


(1) La lélégraphie, par À. Belloc (Le Monde Moderne, 1900, p. 302). 
(2) Mosaïque de l'Ouest, 1815-16, p. 167. 
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de la ligne Paris-Brest ne subsiste et que seul, dans tout 
l'Orne, je crois, celui de Saint-Michel-la-Forét, près Laigle, 
est encore debout. 

Le télégraphe d'Habloville était à peine installé qu'il eut 
à subir de la part des Chouans que Frotté tentait d'organiser 
en Basse-Normandie un rude assaut. Avant même que le parti 
fut en état de lutter et d'espérer le succès, un esprit insu- 
bordonné, mais brave, le compromet par une levée prématurée. 
Billard de Veaux, lieutenant-colonel de l’armée Vendéenne, 
qui déjà a pris part à l'insurrection de 1795, devance l'ordre 
de la prise d'armes. Errant depuis trois ans, sous des dégui- 
sements, dans le bocage, caché le plus souvent au château de 
Fontenai, chez Mme de Marescot, il se décide à rentrer en 
scène et fait appel, pour le seconder, à des déserteurs. Ils 
sont dix-huit qui se réunissent à l'Anglaincherie. La petite 
troupe se met en marche et commence par enlever, pour Îles 
rançonner, deux riches acquéreurs de biens nationaux, Le 
Goux, de Bazoches, et Le Béneux, de Neuvi. Signalés, 1ls ont 
bientôt à leurs trousses la gendarmerie des environs, des 
troupes de Caen, d’Argentan et de Falaise qui les cernent à 
la basse-cour du Jardin où ils ont emmené leurs deux otages. 
Leurs agresséurs, au nombre de trois mille, auraient eu 
facilement raison d’eux, mais ils se croient en présence d'un 
fort parti et lachent pied. Billard et ses compagnons, après 
avoir rançonné et mis en liberté leurs otages, en profitent pour 
se porter sur le télégraphe d'Habloville et le brulent. Le poste, 
bâtiment en pierres, de 420 de côté sur 5" de haut est sans 
défense ; trois des gardiens sont saisis et massacrés ; C'étaient 
François Leneveu, receveur d'enregistrement à Exmes, ori- 
ginaire du Calvados ; Houdelière, dont l'identité n'a pu encore 
être déterminée, et Louis Cordier, cultivateur à Joué-du- 
Plain.Ce dernier était père de huit enfants et sa femme mourut, 
dit-on, de douleur. Cet évenement se passait le 29 mai 1799 
{10 prairial an 7) (1). 


(1) Frotllé et les Insurrections normandes, par L. de la Sicoticre, 
1. XXII et 15, 270. — Histoire d'Argentan, par Germain, 1843, p. 1436. 
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Les registres des délibérations de l'Administration centrale 
du département de l'Orne, sous forme de proclamation, 
font un récit trop emphatique pour être sincère de cette 
journée tragique. 
ne Déjà, s'écrient-ils, le bruit public vous a appris 
le massacre que [les brigands] viennent de faire de trois répu- 
blicains dans le canton de Putanges ; ils ont pris un plaisir 
barbare à leur donner la mort de la manière la plus lente 
comme la plus douloureuse ; ils leur ont crevé les veux, extrait 
la cervelle, arraché la langue et ouvert le ventre avec le tran- 
chant de leurs sabres ; ils contemplaient avec jouissance ces 
malheureuses victimes dans les plus cruelles angoisses et 
croyant que leurs membres palpilants étaient encore sus- 
ceptibles de douleur, ces tigres ont exercé sur eux des cruautés 
que les plus barbares n'avaient point encore imaginées. 
Ecoutez les cris plaimtifs, les gémissements de leurs familles 
éplorées et des amis de l'humanitée..... Dsl . » (1) 

Tout en déplorant l'acte répréhensible des soldats ven- 
déens dont la vengeance s'exerçailt inutilement sur trois 
pauvres gardiens bien incapables sans doute de résistance, 
il ne nous est pas possible d'ajouter foi à ces raffinements de 
cruauté que condamne du reste la nécessité pour Billard et 
sa troupe d'échapper le plus rapidement possible à la pour- 
suite dont ils étaient l'objet. En effet, ils n'ont rien de plus 
pressé que de fuir et Billard, apres avoir traversé l'Orne au 
gué de la Folie, se réfugie, sur l'avis du maire de Giel, dit-on, 
dans les bois de Ménil-Jean, d'où 1! se dirigeait ensuite vers 
Bagnoles et d'où il vit incendier, par une colonne mobile 
venue d'Argentan à leur recherche, le chateau du Jardin, 
suspect de servir de retraite aux Chouans. 

L'année suivante, le Préfet de l'Orne écrivait au Ministre 
de la Police générale : 


€ Dans la nuit du 27 au 28 thermidor an 8 (20 aout 1890) 
— Les Télégraphes aériens, par Eugène Vimont (Bulletin Flammarion, 
15 juin 1885, p. 195). 


(1) XI Registre des délibérations de l'Administration centrale du départe- 
ment de l'Orne, an Sent (Archives de l’Orne, L.. 214, f. 103). 
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des malveillants ont tenté de détruire le télégraphe situé à 
une lieue de Ia commune d’Habloville. Quoique le dommage 
qu'ils ont occasionné ne soit pas de conséquence puisqu'il a 
été réparé en moins de deux heures, je regarde cet évèêne- 
ment comme de la plus haute importance. Ce fut par l'in- 
cendie de ce même télégraphe que commença dans ces con- 
trées la guerre civile.......... D 

Et le Préfet ajoute que des informations ont été prescrites 
au sous-préfet et au juge de paix de Putanges, que six indi- 
vidus dont les noms sont connus sont soupçonnés et qu'un 
arrêté a été pris pour assurer la protection du poste par la 
Garde nationale (1). | 

Lors de cette tentative échouée notre télégraphe était 
en reconstruction. Il fut rendu à son état primitif à la fin 
de 1800. 

En 1825, une direction fut créée à Habloville pour desservir 
l'Orne et le Calvados. Elle communiquait par des courriers 
avec Argentan, Falaise et Caen. Il fut question de la trans- 
porter à Guibrav, sur la demande du directeur, M. de Conseil, 
qui se plaignait de l'isolement du poste, mais le projet n'eut 
pas de suite. 

Le 22 mai 1830, un nouvel incendie éclatait dans les bati- 
ments. Sans les secours rapides, venus des communes voisines 
ils eussent été anéantis. L'esprit révolutionnaire se manifes- 
tait de nouveau et l’on dit qu'il ne fut pas étranger à l’évène- 
ment. La conséquence fut le transfert de la direction à 
Argentan (2). 

Aucun trouble ne vint dès lors suspendre les communica- 
tions de ce télégraphe. Pendant quinze années encore il 
fonctionna jusqu'au jour où, démodé, arriéré, supplanté, il 
dut céder la place à la découverte qui allait bouleverser le 
monde et donner aux relations tant commerciales que privées 
un si puissant essor. 


(1) Ephémérides de l’an VIIT, par Louis Duval, Alençon, 1901, p. 239. 


(2) Incendie du télégraphe d’Habloville en 1830, par Louis Duval 
(Bulletin Flammarion, 15 novembre 1885, p. 353), 
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Le 20 avril 1854, l'appareil qui avait couté tant de labeur 
à Chappe, jusqu à sa vie même, et qui avait excité l'enthou- 
siasme de la Convention, était vendu misérablement ; Île 
11 octobre 1853 l'Etat mettait en adjudication, à Habloville, 
le terrain et le corps de bâtiment du peste (1). | 

Ce fut M. Ie comte de Caulaincourt, propriétaire du château 
du Jardin, qui s’en rendit acquéreur, movennant sept cents 
francs et qui, plus tard, les mit à la disposition de M. l'abbé 
Vauloup, ancien curé de Riviliers, autorisé, en 1870, par 
Monseigneur de Sées, à fonder un orphelinat de garçons sur 
la commune d’Habloville (2). 

Les batiments, sans grand intérét d'ailleurs, ont disparu (3), 
mais nous devons regretter surtout le grand mat à régulateur 
qui, myvstérieusement les jours de temps clair, battait des 
ailes, quand ses gardiens, pour vaquer plus aisément à leurs 
affaires, n'invoquaient pas quelque brouillard imaginaire à 
l'horizon. Les particuliers d'alors ne pouvaient pas se plaindre 


) Vente de biens de l'Etat : 
1. Maison à Alençon ; 
2. Poste telégraphique aérien supprimé de Landigou 

(sol et constructions) ; 
= — de Tournay-sur-Dives (id.): 
— — d'Habloville (id.); 
= — de Grandval, commune de 

Mardiliy (id.). 

Vente pour Habloville le jeudi 11 octobre 1855, devant le Maire, délégué 
par le Pretet. 

Le terrain sur lequel aëté construit le postetélégraphique aérien supprimé 
d'Habloville, situé dans la commune de ce nom et appartenant à l'Etat, 
est entouré de haies et de fossés et forme un carré presque régulier ; il a 
accés sur le chemin vicinal d'Habloville à la Courbe et il contient 15 ares 
environ. Au coté N. de ce terrain se trouve un puits mitoyen avec le 
fonds voisin et prés de ce puits un petit bâtiment qui appartient à l'Etat 
ainsi que le bâtiment principal. 

La mise à prix du sol et des batiments sera de 675 fr, 


c'e 


Alençon. 6 sept. Alençon 3 sept. 1855. 
Approuvé par le Prefet, Le Directeur des Domaines, 
Baron JEANNIX. BAUNY DE PRECY, 

(Archives de l'Orne, Q. Domaines). 
(2) Almanach de l'Orne, 1870. — L'emplacement de l’ancien télégraphe 


d'Habloville est aujourd'hui la propriéte du vicomte Guy Dauger, petit-fils 
du Comte de Caulaincourt. 


(3) M. Vimont le visita en ISS5. Des sapins élevés entouraient le poste, 
construction carrée de + m. 20 de côté. Le premier étage servait de dépôt 
de charbon. Une large fenétre donnait acces, au sud, à un balcon en bois 
sur lequel étaient placés les appareils, servant à transmettre les signaux au 
Repas où à Bailleul. La maison du directeur était à 12 m. vers l'est. Elle 
était habitée par les fermiers de M. de Caulaincourt; à l'intérieur boiseries 
sculptées et tableaux genre 1°" Empire, salle à manger ct salle de billard 
remarquables (Bull. Flammarion, 15 juin 1855, p. 194, et 15 nov. 1885, p.357). 
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comme ceux d'aujourd'hui de la négligence du service, car 
l'Etat seul avait l'usage des lignes télégraphiques, mais ils 
pouvaient souhaiter d’étre bientôt admis à bénéficier des 
progrès de la science. Le jour est venu où satisfaction lui a été 
donnée. Chacun, maintenant, à sa fantaisie, peut corres- 
pondre et parler instantanément d'un continent à un autre 
par de simples fils, par de simples ondes, demain peut-être on 
se verra à distance et ne vous semble-t-il pas que devant ces 
découvertes qui dépassent l'imagination, notre modeste télé- 
graphe d'Habloville paraît un jouet d'enfant. Il fut pourtant 
l'inspirateur de ces grandes choses et Claude Chappe, auquel 
un hommage solennel était rendu par la ville du Mans, il 
y a seize ans, à l'occasion du centenaire de ses premières 
expériences, restera toujours digne de notre admiration et 
de notre reconnaissance (1). 
HENRI TOURNOUER. 


(1) Quand au commencement du xix° siécle on installa en France les 
télégraphes aériens, Giel à cause de sa situation fut choisi pour y établir 
une des stations. Vous savez tous que l'inventeur Chappe était du Maine, 
mais il avait pour ami M. Fourneaux qui habitait Falaise au Val d'Ante 
au pied du vieux Donjon que nous avons visité ensemble. Ce bon 
M. Fourneaux était un excellent homme qui ne s’était jamais marié il était 
fort original et surtout trés distrait. Je ne vous dirai pas tout ce que l'on 
racontait sur lui, mais seulement je ne puis passer sous silence quelques- 
unes de ses distractions ; on prétendait qu'il lui était arrivé plusieurs fois 
de se disposer à aller diner en ville au moment où des amis qu'il avait 
invité sonnaient à sa porte. Racontant une histoire pendant un diner, il 
plongea sa cuillère dans sa tabatiére croyant la mettre dans un pot de 
créme et la porta ainsi à ses lèvres. Comme je vous le disais tout à l'heure 
très lié avec l'inventeur du télégraphe il avait souvent assisté aux premières 
expériences et avait indiqué à son ami quelques perfectlonnements et en 
reconnaissance Chappe lui avait fait donner une bonne place dans cette 
nouvelle administration. | 

Hélas ! une des originalités de ce bon M. de Fourneaux était de n'ouvrir 
ses lettres que longtemps aprés les avoir reçues. Quand il se décida à 
décacheter sa lettre de nomination il était trop tard; l'administration 
n'entendant pas parier de Iui avait pourvu à son remplacement. Ce fut 
d'autant plus triste pour lui qu’il n'avait qu'une modeste fortune. 

Autre rapprochement : Quand l'électricité vint remplacer l'invention de 
Chappe, on dût se préoccuper de trouver des situations aux agents 
devenus inutiles. Les aériens (comme on disait alors) devinrent des 
télégraphistes. Le premier directeur du télégraphe électrique envoyé à 
Falaise en 1855 fut M. Jouis qui tenait le poste de Giel. C'était un tres 
bon homme, aimable et complaisant avec Je public. Heureusement pour 
lui les télégrammes étaient d'un prix élevé et l'on ne s’en servait que pour 
les circonstances importantes parce que n'étant plus jeune lorsqu'il avait 
dû manipuler l'appareil Morse il n'avait pas la dextérité et la rapidité des. 
télégraphistes actuels. Quand les tarifs furent abaissés et que le nombre 
des dépèches augmenta, l'âge de la retraite arriva pour M, Jouis qui put 
jouir d'un repos bien mérité. 

(Communication de M. DE BRÉBISSON). 


RAPPORT ANNUEL 


sur les Travaux de fa Société 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Au cours de cette tournée, si attachante pour ceux qui 
goütent la grâce des paysages et la poésie d'un long passé, 
vous auriez pu évoquer, entre Falaise et les hois de Saint- 
André-de-Gouffern, le souvenir du brillant cortège que l'on 
vit passer là, en 1683, dans l’après-midi du 27 juin. Il en fut 
certainement beaucoup parlé ici même. C'était la noce du 
seigneur et marquis de Putanges, Antoine-Achille de Morel, 
gouverneur des villes et ch‘teaux de Falaise et de Mortagne. 
ÏJl n'avait pas plus de vingt-deux ans (1). I] venait, la veille, 
d'épouser Mlle de Grancer (23, qui était petite-fille du Maréchal 
et avait vingt-trois ans. 

On lit dans le Mercure galant de juillet (3) : 

« Ce sont deux jeunes personnes très bien assorties et dont 
le mérite est fort connu. La cérémonie s’est faite à Médavy, 
le 26 du dernier mois, par Mgr l’Archevéque de Rouen, grand- 
oncle de Mile de Grancey. Les mariez en partirent le len- 
demain, accompagnez de M. le comte de Médavy, de M. et 
de Mme la marquise de Courcv, sœur de la mariée et de 
plusieurs autres personnes de qualité. Is allèrent diner à 
Argentan chez Madame ia Marquise de Grancey, veuve de 


(1) Son père avait épousé Marie Ollier en juin 1660. 
(2) Henriette-Eléonore Rouxel de Médavy. 


(3) P. 162 et suiv. Mariage de M. le Marquis de Putanges et de Mie de 
Grancey. 
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M. le Marquis de Grancev, chef d’escadre, qui les conduisit 
ensuite jusques à Falaise. 

« M. le Chevalier de Corday, qui en est Lieutenant de Roy, 
vint au-devant d'eux plus d’une lieuë, avec un gros Escadron 
de Cavalerie. Après qu'il eut fait son compliment aux Mariez 
il les suivit dans le mesme ordre qu'il estoit venu jusque dans 
le chasteau, avec toute la Bourgeoisie qui alla aussi au- 
devant d'eux, hors de Fauxbourg de Guibrav, et qui s’estoit 
mise sous les armes au bruit des tambours, fifres et hautbois, 
au nombre de plus de deux mille, tous fort lestes. Ils se ran- 
gèrent ensuite en bataille dans la place du Chasteau, où 
ayant fait plusieurs décharges de leur Mousqueterie, qui fut 
précédée de celle des Canons, Mortiers et Boëtes, ils défilèrent 
dans le mesme ordre qu'ils avaient paru d'abord. La nouvelle 
Mariée reçut les complimens de tous les Corps de la Ville ; 
du Clergé par M. le curé de la Trinité ; du Corps de la Ville 
par M. le Vicomte et Maire ; du Bailliage par M. de Noirville, 
lieutenant-général ; de l’Election par M. de $. Basile, prési- 
dent, et de toutes les Communautez Religieuses par leurs 
Supérieurs. Elle répondit à tous avec autant de justesse que 
si elle eust sceu ce que chaque Corps luy devoit dire. 

« Il y eut le soir un magnifique Régale, avec de très grandes 
profusions de Vin pour le Peuple. La fête eust esté parfaite si 
on eust pu ajouter le Bal, mais le deuil de Madame de Putange, 
Aveule du Marié, ne le permit pas. » 

Elle était alors à son apogée cette maison des Marquis de 
Putanges qui devait s'étendre à la génération suivante. Elle 
tenait, par ses alliances, à des familles dont la grande histoire 
garde les noms. L’aïeule du marié, celle dont la mort inoppor- 
tune empécha de danser à Falaise, était une Claude Catinat, 
tante du célèbre homme de guerre, qui allait devenir maré- 
chal en 1693. Sa mère, Marie Ollier, était nièce du saint curé 
de Saint-Sulpice qui exerça sur la vie religieuse du xvne s. 
une action comparable à celle de son ami le vénérable Jean 
Eudes, notre compatriote. Sa sœur devait, peu après (1), 
épouser un neveu de Mme de Maintenon, Louis-Henri de 
Sainte-Hermine, capitaine de vaisseau. Que reste-t-il de tout 


{1) En- 1688. 
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ce lustre lointain ? Dans l'hôtellerie ancienne, qui a eu long- 
temps et qui devrait bien reprendre pour enseigne un lion 
vert, le lion de sinople des armoiries des Morel, une plaque de 
cheminée, dans la grande cuisine, montre toujours unis les 
deux écussons des mariés de juin 1683. Mais pour que leur 
nom résonnât encore à vos oreilles, il a fallu que vint à passer 
par leur ancien marquisat une Société historique et archéo- 
logique. 


IT 


Nous sommes, en effet, des chercheurs de vieux souvenirs, 
nous les recueillons pieusement et voudrions les empêcher de 
périr. Nous sommes jaloux de conserver à notre pays tout son: 
patrimoine d'histoire et d'art, ce qui n'empêche nullement de 
l’accroître, bien au contraire. Vous savez qu’'Alençon nous 
doit la conservation de la Maison d'Ozé — et quand je dis 
nous, au lieu de citer un nom propre, c'est pour ne pas blesser 
la modestie de notre Président ; — c’est là que l’an dernier 
notre Société a fêté le vingt-cinquième anniversaire de sa 
fondation ; notre bibliothèque s'v installe, ainsi que notre 
Musée et vous êtes invités à les enrichir de dons de toutes 
nature. Mais dans combien d’autres villes ou bourgs, dans 
combien de sites champêtres, n'y a-t-il pas, en nos contrées, 
d'intéressants vestiges du passé à sauver de destructions que 
rien n' impose ! Il y a bien d’autres choses, n’est-ce pas, que 
des antiquités que l’on brise parfois avec une tranquille 
inconscience. 

Et voilà pourquoi nous promenons, de çi de là, nos ran- 
données, où les doctes archéologues n'attristent pas leurs 
jeunes élèves et où la classe se fait presque toute en plein air. 
Le charme est grand, je vous assure, de prendre l'habitude 
de les suivre. On se retrouve les uns les autres, d'année en 
année. On féte les succès des nôtres, la médaille de vermeil 
décernée, en juin dernier, par la Société Française d’Archéo- 
logie à notre Président, la médaille d'argent de votre secré- 
taire M. l’abhé Desvaux, la violette d'or, obtenue en février 
dernier, à Paris, par notre compatriote M. Léon Boutry. Et 
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tous les ans, hélas ! il v en à qui manquent au rendez-vous, 
mais qui ne sont pas oubliés. Vous songez, n'est-ce pas et vous 
adressez avee moi un suprême adieu à Mme de Chappotin, 
qui s’est éteinte le 28 janvier dernier et qui se sentait fidèle 
à la tradition de son père le Marquis de Chennevières en 
s'intéressant beaucoup à notre œuvre ; nous songeons au 
baron Amaury de la Barre de Nanteuil, mort à quarante ans, 
le 5 de ce mois, dont la vie trop courte fut si vaillamment 
dépensée, et qui, en des temps moins difficiles pour l'Eglise 
de France, nous eut certainement réservé une part de son 
activile. 

Puisst-je contribuer à nous attirer de nouvelles recrues en 
exposant rapidement ce que nous avons fait, ce à quoi nous 
nous sommes intéressés depuis un an ! 


III 


L'histoire et la géographie ont noué à présent une intime 
alliance ; et, comme il arrive dans les mariages tout à fait 
bien assortis, on a peine à savoir qui des deux gagne le plus 
à l'union. Vous ne serez donc pas surpris que je vous signale 
tout d’abord un ouvrage de géographie qui vient de valoir à 
son auteur, M. Raoul de f'élice, le titre de docteur ês-lettres. 
Il a pour titre la Basse-Normandie (1). Livre touffu avec ses 
596 grandes pages, très minutieux, peut-être trop pour faire 
saillir, en lignes simplifiées, l'aspect d'ensemble et les carac- 
téristiques de notre région. Mais, en revanche, je ne vois 
guère de problème qui la touche sur lequel il ne renseigne. Il 
s'occupe, par exemple, de ce pays du Houlme, dont il me fait 
l'honneur de me proclamer le champion, et qui ne se laisse pas 
facilement circonscrire, tantôt vicomté, tantôt sergenterie, 
tantôt archidiaconé, avec des limites qui ne coïncident pas 
du tout. Prétendez-vous découvrir sous cet enchevetrement 
une petite région naturelle ? M. de Félice vous déclarera 
qu'elle n’existe que dans votre imagination, que les éléments 
dont vous la composez appartiennent, en réalité, les uns à 


() Etude de géographie régionale. Hachette, 1907. 
13 
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la campagne d’'Argentan, les autres au Bocage. Vous pouvez 
aussi le consulter avec fruit sur nos ressources minières qui 
furent jadis utilisées ici même. Putanges avait une forge dont 
M. Gabriel Darpentignv, avec une patiente érudition, nous a 
raconté la grandeur et la décadence. —- ressources minières 
qui font de la métallurgie une industrie de grand avenir en 
notre région, ainsi que le montrait récemment M. Adigard, 
au groupe d'études Bas-Normandes à Paris (1) avec la. 
lucidité et le talent d'exposition qui lui donnent déjà tant 
d'autorité au Parlement. 

M. de Félice fait un beau tableau de la terre Bas-Normande, 
mais point de ses habitants. Sans doute il ne nous trouve pas. 
absolument dépourvus d'intelligence native, lorsque nous. 
ne sommes point tarés par l’alcoolisme, mais il nous reproche: 
d'être trop défiants, trop jaloux les uns des autres, et par: 
suite trop réfractaires à l'association, dans laquelle chacun 
craindrait de travailler au profit du voisin ; il signale dans 
une certaine paresse routinière el dans la décroissance de 
la population de tristes indices de décadence. J'aurais mau-- 
vaise grâce à vous demander de souscrire, sans réserves, à: 
ces sévères reproches ; mais je vous demande de retenir 
cette grave conclusion d'un observateur très consciencieux : 
« L'avenir de la Basse-Normandie dépend surtout d'une 
question de caractère, c'est-à-dire d'une question morale. » 


IV 


Il v a des spectacles historiques et des spectacles contem- 
porains qui donnent confiance dans la vitalité et la vigueur 
de notre race. 

Je songe à ces cousins d'outre-mer, ces cousins d'Amérique, 
auxquels notre Président a eu l’heureuse idée d'envoyer, le 
mois dernier, notre salut fraternel à l'occasion des fêtes cele- 
brées pour le tricentenaire de la fondation de Québec. — Au 
temps où Champlain, parti de Honfleur, abordait aux rives du 
Saint-Laurent, en cette année même 1608, ou hien peu avant, 


(1) En mars 1908. 
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assure M. le vicomte du Motey, naissait dans le Cotentin un 
hardi et solide normand, Guillaume d'Orange (rien de commun 
avec la Maison de Nassau), qui devait passer la plus grande 
partie de son existence à Saint-Christophe, à la Guadeloupe 
et à la Martinique. Oh ! il n’était pas venu chercher là une 
carrière de tout repos. Sa vie d'aventures et d’héroïsme, que 
notre érudit vice-président a su reconstituer à l’aide de chro- 
niques de l’époque et de documents inédits, permet de suivre 
toutes les vicissitudes de la première colonisation française 
aux Antilles, de 1628 à 1674. Bataillant quand il y avait 
nécessité, et c'était fréquent, soit contre les Caraïbes, soit 
contre nos rivaux Anglais, Espagnols ou Hollandais, 11 
devait tomber mourant sur la brèche, en repoussant un assaut 
de ces derniers. Notre compatriote était surtout un travail- 
leur et le type accompli de ce que l’on appelait « ie bon 
habitant ». Sa maison bien pourvue, régie par une maîtresse 
femme qui lui donna neuf enfants, était charitablement 
ouverte aux malades et aux pauvres. Ses esclaves, mieux 
traités que partout ailleurs, l'adoraient. Pour les bien sus- 
tenter sans trop dépenser, il avait trouvé ce moyen ingénieux. 
Il leur confiait cinq petits porcs à élever ; il promettait d'en 
laisser deux et se réservait d’en prendre trois, à son choix. 
Tous les cochons prospéraient ainsi. On ne revenait pas du 
travail, le matin ou le soir, sans leur rapporter des brassées 
de feuilles, de lianes ou de bois de patates, à la grande joie 
du maître prévovant et paternel. C'était le même homme qui, 
tout au début de sa carrière, à Saint-Christophe que gouver- 
nait un autre Normand, d'Esnambuc, avait donné une lecon 
sévère à la rapacité des Anglais. Ceux-ci convoitaient une 
monumentale pile de tabac, de pelun, comme on disait alors, 
une pile de quarante mille livres, prête à embarquer sur le 
rivage. Îls portèrent l'attaque en un autre point, pour faire 
sournoisement main-basse sur la désirable cargaison. Guil- 
laume d'Orange alla au combat là où il se présentait, mais 
auparavant il avait fait mettre le feu à la meule. On n'en 
demanda pas moins le prix aux Anglais battus, qui firent 
ainsi les frais de cette gigantesque fumerie. 


(4) Guillaume d'Orange et Les Origines des Antilles francaises, un fort 
vol. in-8 raisin de X1-471 p. Paris, Picard, 1907. 
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De nos jours, tous les Normands n'ont pas perdu le goût 
d'explorer et de découvrir. Si vous en doutiez, lisez l'article 
très agréable que Me Schalck de la Faverie vient de donner 
sous ce titre : du bocage à la brousse. Elle nous conte ce qu'est 
devenu l'enfant qu'elle avait remarqué naguère, dans une 
ferme de Saint-Front, et qui lui avait dit : Je cherche des 
fleurs rares, des fleurs qu'on n'a jamais vues. Il est allé les 
chercher au cœur de l'Afrique, en des pays où les singes le 
prenant, paraît-il, pour un frère, lui faisaient signe de venir 
jouer avec eux dans les arbres géants ; et son nom est célèbre 
aujourd'hui, puisqu'il s'appelle Auguste Chevalier. Vous 
trouverez ces jolies histoires dans une nouvelle revue, qui 
contient beaucoup d’autres pages excellentes, signées Auguste 
Lelièvre, Ed. de Marcère, A. Surville, abbé Hamard, Wilfrid 
Challemel, une revue qui se nomme le Pays Bas-Normand et 
qui est l'organe d’une Société historique archéologique, 
littéraire, artistique et scientifique, nouvellement créée à Flers 
Souhaitons la bienvenue à notre petite sœur. 


V 


Vous pensez bien que, sur Ia période révolutionnaire, le 
travail de nos chercheurs n'a point chômé. Il apporte d'utiles 
précisions à ceux qui ont souci de voir un peu clair en ces temps 
troublés, qui ne se contentent pas d’une apothéose ou d'un 
anathème en bloc. 

Vous constaterez tout à l'heure que M. Louis Duval fouille 
curieusement l'histoire religicuse de cette époque. Il venait 
déjà de nous donner une étude, qu'il serait bien intéressant 
de poursuivre en d'autres monographies, sur la réouverture 
des églises en l'an III dans le district de Belléme (1). — C’est 
aussi par districts que M. Félix Mourlot range les précieux 
Documents d'ordre économique qu'il a relevés dans les registres 
des municipalités de 1788 à l'an IV. Un premier volume de 
766 grandes pages n’embrasse que deux cantons du district 


(1) 11 faut signaler encore comme publication récente de M. Louis Duval 
son /listoire du collège de Domfront. 
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d'Alençon. J'ai eu la satisfaction d’'Y trouver large place faite 
à Saint-Denis-sur-Sarthon, c'est-à-dire à mon ami le curé 
Coulombet. Je souhaiterais, avec l'auteur de ce recueil, que 
celui-ci contribuat à développer un certain respect et une 
certaine sollicitude pour nos archives municipales, souvent 
bien amaigries par suite de Finsouciance de leurs gardiens 
et de ce que M. Mourlot appelle « le vandalisme éclairé des 
érudits et des collectionneurs ». J’ajouterai un autre vœu, 
c'est que l’on s'efforce de raconter avec simplicité, précision 
et sincérité sur les registres municipaux la vie de la commune 
au lieu de se borner à transcrire des formules venues de 
Paris ou d'Alençon. Ne faut-il pas songer aux historiens de 
l'avenir, ainsi que nous l’a plusieurs fois rappelé un confrère 
qu'il y a toujours plaisir et profit à écouter, M. l'abbé Des- 
vaux ? 

Notre ancien secrétaire général, le vénéré M. Henri Beau- 
douin, avait laissé sur le capucin Valframbert, massacré à 
Alençon le jeudi 6 septembre 1792, une étude émouvante 
qu'il nous a plu de publier dans notre Bulletin au moment où 
l'Eglise catholique instruit la cause de béatification des 
martvrs des 2 et 3 septembre 1792 à Paris. Plusieurs prêtres 
du diocèse de Séez sont portés sur la liste glorieuse : les deux 
frères Guérin du Rocher, nés l’un à Sainte-Honorine-la-Guil- 
laume, l’autre au Repas : Lejardinier Deslandes, né à Laigle ; 
Jean Lemaitre, né à Beaumais ; Loublier, né à O ; Guvard de 
Saint-Clair, né à Omméel ; Vérét, né à Louvières. Peut-être — 
(on n'a sur ce point que l'allégation de Barruel que ne con- 
firme mais n'infirme non plus aucune pièce authentique) — 
un autre prètre de chez nous, Pierre-François-Auguste de 
Saint-Martin, né à Sentillv, et curé de Ronai tomba-t-il en 
ces mêmes jours sous les coups des bourreaux ? Son frère, 
François, curé de Ménil-Glaise, devait mourir à Londres 
en 1801 (1). Quant au neveu de ces deux curés, Guillaume de 
Saint-Martin, né à La Courbe et vicaire de Marcé au moment 
où il refusa de jurer fidélité à la constitution civile du clergé, 
c’est ici méme qu'il devail recevoir la mort en haine de la foi. 
On vint le saisir à La Courbe le samedi 18 août 1792, rapporte 


{ —, 


(1) Le 28 octobre, ainsi qu’il résu'te d'une picec récemmeat découverte. 
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M. l'abbé Blin ; on lui fit passer la nuit au moulin de Giel, où 
il fut odieusement maltraité ; le dimanche, on le conduisit 
à Giel, puis à Courteilles, dont les municipalités s'effor- 
cèrent de le sauver. Il fut alors mené à Putanges et mis au 
corps de garde. Le maire, Lair Dubreuil, essaya non sans 
courage de défendre le prisonnier, déclarant qu'il était sous 
la sauvegarde de la lot. Mais, sur les deux heures, il apprit 
que la garde avait été forcée, que l'on avait enlevé Guillaume 
de Saint-Martin, sous prétexte de le conduire aux prisons de 
Falaise, et qu'il avait été massacre un peu au-dessus de l’église 
de Pont-Ecrépin. Et ce fut vraisemblablement dans la dou- 
ceur délicieuse d'une fin de beau jour d'août, que cette âme, 
qui opposait le pardon à la haine, monta sereine à Dieu. 
Vous m'auriez reproché, n'est-ce pas, de vous laisser passer sur 
le théätre de ce triste drame, sans avoir élevé vos regards vers 
l'héroisme de ce martvr. 


\I 


Les auteurs voudront bien me pardonner, et mes auditeurs 
me seront reconnaissants, de négliger ceux des travaux de 
nos confrères qui n'ont pas trait à la Normandie, comme 
importante contribution à l'histoire du jansénisme que vient 
de donner le P. Ubald d'Alencon, en publiant les mémoires du 
P. Timothée de la Flèche (1), ou le savant opuscule (2) dans 
lequel M. Frédéric Duval démontre que les terreurs de l'an 
mille sont, en grande partie, une invention moderne, due à 
ceux qui reprochent à l'Eglise de les avoir propagées et 
exploitées. Ces deux bons travailleurs n'en ont pas moins 
d’ailleurs prèté à notre Bulletin leur érudite collaboration. 
Mais, meme limité à une région, le domaine de l'histoire est 
bien vaste. Il s'étend sans cesse par les deux bouts, du côté 
qui touche à la préhistoire, laquelle ouvre des perspectives 
de plus en plus reculeées, et du côté qui nous touche. 


(1 Mémoires et lettres du P. Timothée de la Flèche, évèéque de Béryte, 
sur les atfaires ecc'ésiastiques de son temps (1503-1530), publiées par le 
P. Ubald d'Alençon, Paris, A. Picard, 1907. 

2) Les Tl'erreurs de l'An Mile, par Frédéric Duval. Paris, Bloud, 1908. 
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Voici qu'y entre déjà notre x1x® siècle, si proche et qui pour- 
tant s'éloigne sivite. Quelques-uns d’entre nous ont retracé des 
épisodes bien oubliés de ses débuts. Sur la vie et les mœurs 
d'alors, M. de Brébisson (1) donne des détails typiques dans 
la curieuse étude qu'il vient de consacrer à un château dont 
le nom est pittoresque comme son site, Carabillon. M. le 
Dr F. Beaudouin (2) vient de fixer heureusement la silhouette 
du médecin en chef de l'expédition d'Egypte, l’Alençonnais 
Desgenettes ; M. le comte de Souancé, avec la même sûreté 
qu'il avait apportée à la rédaction de ses Documents généa- 
logiques d’après les registres des paroisses d'Alençon (1592- 
1790), a reconstitué les cadres des gardes d'honneur du dépar- 
tement de l'Orne sous le Premier Empire (3). J’ai moi-même 
exhumé une ébauche d'administration régionale d'alors, cette 
éphémère institution des sénatoreries (4), à laquelle Alençon 
doit un nom de rue et notre département une grande famille, 
heureusement enracinée chez nous, celle du titulaire de la 
sénatorerie de Caen, le Comte Rœæderer. 

Mais pour sentir combien le temps va vite, il suffit de 
remonter au Second Empire, d'étudier par exemple, comme 
nous permet de le faire la mémoire pieusement fidèle de M. Sur- 
ville (5), le directeur d'alors de l'Ecole Normale d'Alençon. 
cet excellent M. Daligauit, dont la gravité quasi sacerdotale 
‘devait faire songer, me semble-t-il, à celle de notre ancien 
confrère l’abbé Rombault, De venerabili Rombualdo, comme a 
dit Florentin Loriot. Il considérait volontiers les futurs 
instituteurs comme des sortes de séminaristes, leur faisant 
la lecture de piété après la prière du matin, les surveillant 
avec une vigilante fermeté. Il ne pouvait se retenir de corriger 
les fautes de français dans tout ce qu'il lisait, le crayon à la 
main, dans tout ce qu'il entendait, et, au sermon, ses signes 
désapprobateurs gènaient parfois le prédicateur. Il avait une 
rare indépendance de caractère, ne se souciant que d’obéir 
scrupuleusement à sa conscience et menant une vie de moine 
austère. I] se montra jusqu'à l'extrême vieillesse si régulier, 


(1, 3 et 5) Dans notre Bulletin. 
(2) Conférence à l’Assemblée de la Croix Rouge. Alencon 1997. 
{4) Correspondant, 25 octobre 1907. 
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si ordonné, si prévoyant, que lorsqu'il mourut, plus qu'octo- 
génaire, en août 18914, il avait laissé, bien préparés, la liste 
des personnes à inviter aux obséques et le petit article nécro- 
logique à insérer au Journal d'Alençon. 


&: L VE 


Bien que nos poètes nous aient délaissés ce soir, ne Îles 
oublions pas. 

Paul [farel (1) a fait applaudir cet hiver, à Paris, avec une 
reprise de l'Herbager, une savoureuse fantaisie : les Dyspep- 
liques. Ces pauvres gens, désespoir des hôteliers, dîinent avec 
un peu de macaroni et de camomille. 


Leurs longs doigts décharnés et leur face ridée 
Annoncent des maigreurs dont on n'a pas d'idée. 
Devant le moindre plat ils jettent Les hauts cris. 

.. Leur chef a vraiment Pair d'un roseau sur sa tige. 


C'est une idée tout à fait moliéresque d'avoir groupé en 
bande, comme un chœur antique, ces petits neveux du 
Malade imaginaire, ces anèmiés d'aujourd'hui, qui, perpé- 
tuellement occupés de leur régime, consacrent leur existence 
à surveiller leurs digestions et leurs indigestions. Quelle * 
irrésistible hilarité 11s provoquent lorsque révoltés d’avoir 
été troublés dans leur sommeil, ils descendent procession- 
nellement, en chemise de nuit, coiffés du casque à mèche, Île 
bougeoir à la main, exhalant leurs doléances ! On les voit 
défiler trois fois, et toujours avec autant de plaisir que lon 
entend les sonneries de cor égavant l'hotellerie toute proche 
de la foret. 

Amuser ainsi le public sans blesser les convenances, c'est 
un rare mérite, auquel n'a point prélendu un célébre farceur 
de chez nous Gaultier-Garguille, auquel M. Gaston Sansrelus 
vien‘ de consacrer un volume (2), qui ne manque n! de saveur, 


(1) I a fait applaudir aussi en une brillante conférence (voir Bulletin de 
l'Union Bas-Normande, janvier 1908) des vers de Louis Peccatte qui 
prépare un volume de poésies. 

(2) Caen, Jouan, 1908. — Ceux qui voudront étre renseignés sur Île 
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ni de couleur. Mais la critique historique et les références v font 
par trop défaut. Je ne n'v arrète done pas. EU d'ailleurs les 
chansons faciles à vous citer n'ahondent pas dans l'œuvre du 
jJoveux compagnon auquel notre spirituel confrère Wilfrid 
Challemel adressait naguère de si fins triolets (1). 

Les vers de notre ami Germain-Lacour se font rares ; il ne 
faut pas les laisser échapper. Ceux dans lesquels Je 5 juillet 
dernier, à Vimer, 1ltraduisait les sentiments de toute une foule 
pour féter les noces d'or du canton de Vimoutiers avec Île 
grand homme de bien qu'il a l'honneur d’avoir pour conseiller 
général depuis 1898, furent longuement applaudis. D'autres 
mériteraient de l’étre aussi qui, plus intimes, furent adressées 
en mai dernier à une jeune mariée. JT lui disait quelles affec- 
tions l’entoureraient à la messe nuptiale. Il ajoutait : 


Mais nos meilleurs témoins sont dans l'éternité ! 


Belle et profonde parole sur laquelle il me plait de terminer. 
A quoi tendent, en effet, tous nos travaux historiques et 
archéologiques, à moins qu'iis ne soient des exercices très 
vains, sinon à nous mettre en présence de ces meilleurs té- 
moins invisibles et à nous faire entendre leurs voix lointaines ? 


Baron JULES-A. Des ROTOURS. 


célèbre chansonnier, son vrai nom, son licu de naissance probable (Sées), 
son milieu et sa vie, doivent toujours consulter l'érudit opuscule de 
M. de la Sicotière Alugues Quéru de Fléchelles, dit Gaultier Garguille, 
comédien et chansonnier. Caen, 189%. 

(1) Voir dans Le Promenoir, p. 95 et suiv. et dans notre Bulletin, 
année 1897, p. 480 et suiv. 


LES LEÉGENDES 


DE LA 


FORÊT AUVRAŸ et de ROCHE-D'OIFRE 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Laissant aux poëtes de la Société Historique de l'Orne le 
soin de vous décrire les sites pittoresques que nous avons 
parcourus aujourd’hui, je me bornerai à me faire l'écho de ce 
qui a été dit sur la Forêt-Auvray et sur Roche-d'Oître. Au 
lieu d’une seule légende, j’en ai trouvé plusieurs, mais je 
n'abuserai pas longtemps de votre indulgence bien connue (1). 

Les traditions donnent à tout château ancien des souter- 
rains se prolongeant à de grandes distances et un trésor 
caché. Celui de la Forêt-Auvray était, dit-on, une pipe (2) 
pleine d’or, un grand coffre contenant des diamants, des 
pierres précieuses et une grande statue de la Sainte Vierge 
en argent massif. Ceci aurait été caché pendant les guerres de 
Religion ; une tour dite des Morts fut pillée et les tombes 
violées pendant la Révolution ; ce doit étre à la mème époque 
que la famille de Costart perdit dans un incendie ses portraits 
et ses papiers de famille. 

Dans les Esquisses du Bocage Normand, M. J. Tirard 
prétend que des gens du pays pénétrérent la nuit dans la 
chapelle en brisant les portes pour trouver le trésor ; l’un 
d'eux, qui avait de grandes connaissances s'était muni d'un 
trèfle à cinq feuilles ct il accomplit des cérémonies mystérieuses. 


(1) Je dois adresser tous mes remerciements à Me des Moutis et à mon 
cousin M. Le Hardv, pour les renseignements qu'ils ont bien voulu me fournir 
pour cette étude, 


(2) Dans le Perche Ja pipe contient environ 750 litres. 
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Malgré toute cette sorcellerie, les recherches de ces bandits 
restèrent infruetueuses. 

Des vieillards racontaient que dans leur enfance on les 
berçait avec des histoires de fées qui venaient danser pendant 
la nuit de Noël autour des deux menhirs qui se trouvaient 
dans une prairie au bord de l'Orne, non loin du château. 
Après avoir soulevé les pierres pour s'assurer que le trésor 
existe encore elles s’envolent dans les airs en chantant. 

Un récit nous ramènera vers la vallée de la Rouvre ; c’est 
l'aventure d’un sire de la Forêt-Auvrav qui $s'éprit dune 
des fées qui avaient élu domicile dans cette grotte de Roche- 
d'Oître, connue sous le nom de Chambre des Fées. I] l’épousa 
et ils furent très heureux, mais un jour que la fée s'était 
attardée à sa toilette, son mari lui dit quand elle descendit : 
« Belle dame, vous avez bien tardé et seriez bonne à quérir 
la mort. » Elle s’envola aussitôt et, en s’enfuyant pour tou- 
jours, elle laissa l’empreinte de sa main sur le bord de Ia 
fenêtre. 

Vous remarquerez que cela ressemble presque complète- 
ment à la légende de la fée d’Argouges des environs de Baveux. 
La seule différence c'est que la fée de la Forêt ne revient pas 
Ja nuit, vêtue de blanc, voltiger en criant : « La Mort ! la Mort!» 
Je pense que si on a voulu attribuer cette tradition à cette 
région, c'est parce que la famille d’'Argouges a longtemps 
habité le château de Rânes. 

Ne quittons pas La Forét sans raconter deux anecdotes : 
la première, c'est le passage de Montgommery après son tour- 
noi contre Henri II, fuvant la colère de Catherine de Médicis ; 
il se reposa dans ce château après s’étre arrêté à Aubrv. Il 
s’empressait de gagner la côte pour passer en Angleterre et 
il ne dut son salut qu'à la merveilleuse rapidité de sa jument 
Ralpkhe. 

La seconde anecdote est le séjour que fit Henri IV à La 
Forêt et non loin de là on montre encore dans la cour de la 
ferme du Rey (1) un vieux et magnifique chêne sous lequel 
ke Monarque a du se reposer au cours d'une promenade. 

Dans mon enfance, un vieil ami de ma famille a raconté, 


ét) Rey est une corruption du mot ÆAotï. 
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dans je ne sais quel recueil, Ta tragique aventure d'un gentil- 
homme voisin, qui vint, pendant la Revolution, se réfugier 
dans la Chambre des Fées, à Roche-d'Oître. Plus tard, M. de 
la Sicolière à repris celte tradilion et il fixe méme la date 
(14 juillet 1789), où, pour échapper à la mort, il vint se 
cacher dans ce lieu sauvage. D'après fui, c'est grace au dévoue- 
ment d'un fidèle serviteur (Joseph Robert) qu'ildut d'échapper 
à ses vassaux qui le poursuivaient Au pied d'un arbre, au 
sommet de la muraille rocheuse qui domine la ARouvre, Robert 
attache une corde à nœuds où son maitre, non sans danger, 
peut descendre et pénétrer dans cette grotte maccessible. 
Bientot le fidèle serviteur revient apportant à son maitre des 
vivres et des couvertures qui le mettent à Fabri de Ia pluie 
et de la fraicheur des nuits. 

Cect est fort dramatique el très embellr : vous avez pu voir 
que la Chambre des Fées n'est pas d'un accès aussi difficile 
que les historiens ont bien voulu le dire ; quant au dévouement 
du serviteur, il semble extraordinaire pour un maitre qui 
n'était ni aimable, ni aime. Ce gentilhomme n'était autre que 
Pierre-Alexandre Fouasse de Noirville, qui avait acheté Île 
1H mars 173: le Marquisat de Ségrie-Fontaine (1) 5 1 fit raser 
l'ancien château et celui qu'il commenca à construire, en 
1758, n'a jamais été terminé. Gentilhomme de fraiche date, 
M. de Ségrie tenait beaucoup à ses droits et s'était fait détester 
dans le pays contrairement à ce que dit M. de la Sicotière, 
qui prétend qu'il fut traqué par ceux qu'il avait comblés de 
ses bienfaits. Si nous en crovons les traditions populaires, 1l 
se serait préparé par ses fautes les inimitiés de tout le pays. 
De lourdes corvées imposces à ses vassaux pour achever 
l'ancienne route du Pont-des-Vers à Ségrie, la rigueur la plus 
inintelligente dans la rentrée de ses droits féodaux, une hau- 
teur maladroïle, dont Ja date st récente de sa noblesse pourrait 
peul-étre donner Fexplication (2), voila, sans les excuser, 

(1) En 1612, Nicolas de Vanembras, descendant de Laurent de Vanem- 
bras, d'origine anglaise, venu en Normandie à la suite du Roi Edouard III 
et de Godefrov d'Harcourt, était seigneur de Ségrie : son petit-tils Etienne 
signait Vanembras de Ségrie et commandait, dés 1674, une des cinq compa- 
gnies de la Noblesse de FElection de Falaise. Il laissa sa succession au 
Marquis de Préaux, qui vendit le Marquisat à M. de Noirville. Les Vanem- 
bras, qui étaient mes parents, sont actuellement éteints. 

(2) Comte de la Ferrière-Percv. — Ilistoire du Canton d'Athis, p. 421, 
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ce qui peut faire cemprendre ces tristes scènes de violence 
qui n'ont été qu'une exception dans le Bocage Normand. 

Enfin M. de KSégrie quitta Roche-d'Oître et alla se réfugier 
chez M. de Brossard, au chateau des Iles-Bardels : on décou- 
vrit sa retraite et il ne dut son salut qu'à l'intervention de 
son hôte, qui était très aimé dans le pavs. Par acte, passé 
devant notaire, au chateau de la Fresnare, le 22 juillet 1789, 
il lui St abandonner ses droits féodaux (1). 

Ses vassaux simulèrent une grande Joie, mais leur haine 
n'était pas calmée el bientét M. de Noirville dût se relirer à 
Falaise et, peu après, 11 partit avec toute sa famille pour 
l'émisralion ; il ne revint Jamais en France. 

Une autre légende, suivant moi beaucoup plus intéressante, 
est celle racontée par le comte de la Ferrière dans son Histoire 
du canton d'Athis. I prétend que pendant les guerres de la 
Chouannerie le général de Frotté était venu, en 1795, chercher 
un asile dans la grotte de Roche-d'Oitre. Il ajoute que bien 
des années après un neveu du général portant le même nom, 
voulut, avec lui, visiter cette Chambre des Fées, où son oncle 
avait défié les Bleus. « Nous étions groupés, dit M. de la 


(1) Voici cet acte qui est intéressant à donner en entier : 

« Par devant Me Claude Bellencontre, notaire à Falaise, fut présent 
Messire Alexandre-Anne Fouasse de Noirville, seigneur et patron de Ségrie- 
Fontaine, la Lande-Saint-Siméon, Rouvrou, Mesnil-Hubert, Mesnil-Vilment, 
lequel par ces présentes a déclaré renoncer en faveur de ses vassaux des fiefs 
ci-dessus nommés tant pour eux que pour leur postérité à tous les droits, 
servitudes et rentes seisgneuriales à quoi lesdits vassaux sont et peuvent 
être tenus sous quelque dénomination que ce soit envers ledit seigneur de 
Ségrie déclarent ledit seigneur que lesdits droits consistent : 

« Pour la paroisse de Ségrie en rentes seigneuriales de grain, argent, 
volailles et dans les servitudes suivantes : Faner et récolter les foins dans les 
prés de la Vigne et Morin, Ramasser les fruits et aider à faire les boissons. 
Service de sommage, à savoir : Service de chevaux et d'hommes par corvées. 
Banalité du four de Ségrie et de Bréel. 

« Pour Rouvrou : Rentes seigneuriales en grain, argent et volailles, brebis 
de brebiase, porcs de porcage, servitude de curer les étables. 

« Droit de Champart sur tous les blés croissants sur les terres dudit fief. 

a Banalité du Moulin de Rouvrou. 

«* Pour les autres communes, méme renonciation et pour des droits iden- 
tiques ; enfin ledit seigneur de Ségrie renonçait à percevoir aucun droit de 
relief et treizième pour raison de vente ou de mutation à quelque titre que ce 
fut. 

« ]l accordait également le droit de détruire les garennes et la liberté de 
chasse et de pêche. 

« Une seule condition était imposée au ci-devants vassaux : c’est qu'ils 
respecteraient les possessions dudit seigenur et conserveraient son château 
de Ségrie. » 
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Ferrière, sur une autre masse de rochers, nous le vimes des- 
cendre assez facilement, mais quand il fallut remonter nous 
tremblâmes un instant pour lui ; au-dessus de sa tête, la roche 
luisante et nue, au-dessous le vide. Il était là comme suspendu, 
ne pouvant ni avancer ni reculer. A la distance où nous étions, 
nous pûmes apercevoir à sa gauche une légère crevasse ; nous 
le guidâmes de la voix, il s’v laissa glisser et, à l’aide de quel- 
ques arbrisseaux qui pliaient sous sa main, il regagna la 
plate-forme d’où il était parti. » 

Ces deux légendes sont-elles vraies, et même y en a-t-il une 
d’authentique, c'est ce que je ne puis affirmer. Ces deux 
récits sont émotionnants mais un peu exagérés ; on se croirait 
transporté dans les plus hautes montagnes. Mon cousin, 
M. le Hardy, membre de la Société historique ,est entré 
plusieurs fois dans sa jeunesse dans cette grotte ; il déclare 
que l’accès en est bien moins difficile que les historiens ne 
l'ont dit. La renonciation de M. de Noirville à ses droits 
féodaux n'est nullement une preuve qu'il se soit caché à 
 Roche-d’Oître. 

La tradition du général de Frotté se réfugiant dans cette 
Chambre des Fées me paraît plus probable ; en effet, les gens 
de Saint-Philbert prétendent qu'avant d’aller dans Îles 
rochers il s'était retiré dans une cache du jardin de la ferme 
de M. Laisné des Haies. La visite de cette grotte par un autre 
M. de Frotté prouve que dans la famille il n’était pas douteux 
que son oncle v fut venu chercher un asile. 

Je dois avouer que ce n'est pas sans émotion que je pro- 
nonce ce nom de Frotté. Les agréables relations que j'ai eues 
avec plusieurs membres aujourd'hui disparus de cette excel- 
lente famille sout encore bien présente à ma mémoire. 

Permettez-moi de ne pas quitter Roche-d'Oitre sans vous 
rappeler un souvenir personnel. Dans ma jeunesse, je me suis 
occupé des coquilles terrestres et fluviatiles. C’est une science 
qui n'a pas de secrets pour notre érudit secrétaire M. l'abbé 
Letacq. 

La Rouvre coulant sur un sol granitique, j'avais pensé 
qu’une moule d'eau douce appelée Mulelte perlière (Unio 
Margarilifère L.), très rare en Normandie, devait y habiter. 
La récolte ne fut pas abondante, mais quelques coquilles bien 
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caractérisées prouvérent que mes suppositions étaient justes. 
En les préparant, je fus assez heureux pour rencontrer dans. 
une de ces moules une jolie perle, petite il est vrai (trois 
millimètres de diamètre) mais parfaitement ronde et d’un 
bel orient. 

Le nom de Margarilifère (qui porte des perles), que lui a 
donné Linné, est donc bien justifié ; après une récolte abon- 
dante de coquilles de ce genre dans un autre cours d’eau, 
j'ai trouvé beaucoup de perles, mais elles étaient irrégulières 
et, partant, sans intérêt. Les perles ne sont qu'une extravation 
de la matière qui forme l'intérieur des coquilles ; donc, toute 
coquille nacrée à l’intérieur, soit qu’elle habite la mer ou les 
rivières, peut en donner. Linné avait eu l’idée de faire produire 
des perles artificiellement en perçant les coquilles (1). Ce 
moyen, dont le gouvernement de la Suède avait fait un secret 
a réussi jusqu’à un certain point, mais les dépenses dépas- 
saient les recettes et le projet a été abandonné. 

Recevez, en terminant, toutes mes excuses d’avoir rappelé 
ce souvenir qui est en dehors des études de notre Société. 


R. ve BRÉBISSON. 


(1) On avait remarqué que les coquilles qui avaient eu un accident pro- 
duisaient plus souvent des perles ; c'est pour cela qu'on les perforait. 


LA MESSE de M. es ROTOURS 


\NIESDAMES, MESSIEURS, 


On raconte que, pendant la Terreur, dans un village de la 
Vendée, un bon curé, forcé par la persécution de s’exiler, 
réunit une dernière fois ses chers paroissiens qu’il ne devait 
peut-être plus revoir et leur dit : « Mes enfants, soyez fermes 
et inébranlables dans votre foi et, comme si j'étais toujours 
au milieu de vous, réunissez-vous chaque dimanche dans votre 
cimetière, à l'heure de la messe pour vous unir d'intention 
avec votre pasteur légitime qui continuera à dire la messe 
pour vous. Puisez le courage et l'énergie sur les ossements 
de vos pères. » 

Le lendemain, qui était un dimanche, les satellites de 
Carrier, faisant une perquisition dans cette commune, furent 
surpris d'entendre le carillon de fa cloche, appelant les fidèles 
à la miesse. Guidés par le son, les soldats pressent le pas, croyant 
être assurés de mettre la main sur un curé réfractaire, mais 
arrivés dans le cimetière un spectacle inattendu frappe leurs 
regards. 

Fidèles aux recommandations de leur vieux curé, tous 
les paroissiens sont là, agenouillés devant la tombe de leurs 
parents. [ls ont posé sur le gazon leurs chapeaux et leurs 
bâtons. Quelques-uns lisent Iles prières liturgiques dans des 
hivres, le plus grand nombre dit pieusement le rosaire : « Que 
faites-vous donc là ? dit le chef de l’'escouade, en s’approchant 
d’un vieillard qu'il secoue rudement par le bras. 

— Nous entendons la messe, répond le pavsan avec fierté. 

— Et où est le prétre qui la dit, cette messe ? 

— Ïl a du s'éloigner devant la persécution, mais nous 
savons qu'en ce moment même il offre, pour nous, le saint 
sacrifice et nous nous unissons d'intention avec lui. 
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On peut lire cet intéressant épisode dans un excellent livre 
de M. l'abbé F. Charpentier sur l'histoire de la Vendée (1). 


Des faits analogues durent se produire sur divers points 
du territoire, car, malheureusement, sous le régime de la 
liberté absolue des cultes, que l’Assemblée Constituante 
avait proclamé en principe, mais que ni elle ni aucune des 
Assemblées qui se sont succédé jusqu’à la fin de la Révolution, 
ne furent capables d'appliquer, cette liberté n’exista pas plus 
en fait, que sous l’Ancien régime qui, lui, avait adopté comme 
maxime d'Etat le privilège des libertés gallicanes dont le 
Parlement s'était déclaré le gardien jaloux, même au mépris 
de l'autorité royale. Après la révocation de l’édit de Nantes, 
on avait vu souvent les Protestants forcés de tenir des 
Assemblées clandestines pour l’exercice de leur culte, dans 
des carrières, dans des lieux retirés, au désert (2). Les 
Protestants n'avaient même pas d’état-civil. La proscription 
prononcée contre leur culte s’étendait à leurs personnes et, 
lorsque Louis XVI, par son édit du 19 novembre, leur rendit 
l’état civil, le Parlement s’assembla pour rédiger des remou- 
trances au roi et lui proposer des amendements qu'ilse crut 
obligé d'accepter en partie, en affirmant de nouveau sa 
volonté de n’autoriser d'autre culte que le culte catholique. 

Après la nomination de Le Fessier, curé de Bérus, comme 
évêque de l'Orne par l’Assemblée électorale du département 


(1) Cent ans après ! Souvenirs et épisodes de la Vendée militaire. Poitiers, 
typographie des jeunes Sourds-Muets, 1897, in-8. 


(2) Sophronvme BEavsour. Essai sur l’histoire de l'église réformée de 
Caen. Caen, F. Leblanc-Hardel, 1877. — Assemblées clandestines : 
Instructions atroces de Louvois, p. 384. — Réunions secrètes, rue Saint- 
Jean, p. 475 ; — dans les carrières de la rue de Falaise, 477 ; — à la Fosse 
aux Huguenots de Beuville, ibid. 

— Désert. (Mariages contractés au), 484 ; mode 464 ; certificats apo- 
<ryphes 465-466. 

M. Fagniez, dans son grand travail sur la politique de Richelieu (le Père 
Joseph et Richelietr, t. 1, p. 426), nous semble avoir indiqué avec précision 
l’écweil auquel le pouvoir civil, dans tous les temps, s’est heurté, quand il 
a voulu agir sur les consciences et pénétrer dans un domaine où il est radi- 
-calement incompétent. 
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dans les séances du 20 au 24 février 1791, la publication de 
la lettre pastorale du prétendu évêque, imposée à tous les 
curés, ouvrit une crise qui ne devait se terminer qu’au Con- 
cordat. 

Le curé de Vaux-le-Bardoult, l'abbé Hérembert, était du 
nombre de ceux qui avaient prêté serment, sous condition, en 
tout ce qui concernait l'ordre civil ; mais dès que cette lettre 
lui fut communiquée, il s’empressa d'y répondre par une 
énergique protestation que son vicaire, l'abbé Ernis, signa 
avec lui le 1° juin 1791 et qu’il renouvela le 3 juin (1). 

La réponse des corvphées du patriolisme dans les com- 
munes voisines ne se fit pas attendre. La surexcitation 
produite parmi eux par la nouvelle de Ia fuite du roi leur 
en fournit l’occasion. Quant aux bons habitants de Vaux-le- 
Bardoult, loin de s'offusquer de l'attitude de leur curé, ils 
avaient, la veille de la Saint-Jean, planté à la porte de 
son presbytère, un mai orné de guirlandes de fleurs, comme 
pour lui donner une dernière marque d’attachement. Donc, 
sur les neuf heures du soir, une troupe de trente à qua- 
rante hommes, venus d’Habloville et de Fresnai-le- 
Buffard, arriva à Vaux-le-Bardoult pour inviter les membres 
de la Municipalité à faire des perquisitions chez l'abbé Hérem- 
bert. Comme ceux-ci étaient pour la plupart couchés, l’opé- 
ration dut être remise au lendemain, à six heures du matin. 
On ne trouva au presbytère rien de plus compromettant 
qu'une collection du journal de Perlet. On n’en donna pas 
moins lecture des décrets invitant les municipalités à arrêter 
quiconque tenterait de sortir du royaume, et l’on abattit sans 
pitié le petit arbre de fête « qui semblait comme un défi porté 
aux bons citoyens au moment où ils étaient pénétrés de la 


(1) « Nous ne nous préterons jamais à la publication de cette lettre, 
prétendue pastorale signée F.-A.S. Le Fessier,‘que nous ne pouvons ni ne 
devons reconnaitre pour notre évéque, qu'au contraire nous ne pouvons 
regarder que comme un intrus sans mission et conséquemment sans juri- 
diction,'sans pouvoir légitime, sans autre autorité que celle du plus fort. 

« Nous sentons très bien les dangers auxquels nous expose notre refus 
de reconnaitre Æ.-A.-S. Le Fessier pour notre évéque et vous le présenter 


comme tel. » — Archives de l'Orne L,. 1643 minute de la main de l’abbé 
Hérembert. 

Cf. Un curé au xviie siècle aux environs d’Argentan, par le baron 
Jules Angot des Rotours. — Bulletin de la Société hist. et arch. de l'Orne, t. 


X111,p. 476. 
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plus vive douleur, au moment où la Patrie traversait une 
crise douloureuse ». 

Le moment de dire adieu à l'excellente paroisse qu’il 
administrait depuis plus de trente-cinq ans était arrivé. Le 
dimanche 26 juin, il célébra, pour la dernière fois, la sainte 
messe à Vaux-le-Bardoult, puis il partit précipitamment 
pour Argentan, d’où il écrivit le lendemain à la Municipalité 
pour lui faire connaître que les menaces de violences qui lui 
étaient parvenues l'avaient déterminé à s'éloigner, dans 
l'intérêt même de la tranquillité de la paroisse. L’abbé Ernis, 
son vicaire, resta à Vaux, mais en janvier 1792 on lui enjoignit 
d’avoir à assister en surplis à tous les offices célébrés par le 
curé constitutionnel, élevé en outre à la dignité d'’officier 
municipal. L'irritation des esprits s’aggravant de jour en jour, 
bientôt il fut réduit à se cacher dans les fossés des herbages 
où des paroissiens charitables allaient lui porter un peu de 
soupe pendant la nuit. 

A Habloville, le curé qui avait également refusé le serment 
fut un jour traîné sur la voie publique, accablé d’injures et 
de coups. Pour sauver sa vie, il préta le serment, mais ne 
tarda pas à s’en repentir et fit une rétractation sincère et 
publique. Ce canton, d’ailleurs, est un de ceux où la liberté 
du culte fut le moins respectée et où même eurent lieu, à cette 
occasion, des troubles sérieux. 

Vers l’époque de la Saint-Jean de l’année 1791, André 
Dallemagne, ancien curé de Treize-Saints, avait été installé 
comme curé constitutionnel à Mesnil-Hermei. A cette occa- 
sion, les patriotes de cette commune avaient voulu se mettre 
en frais, et l’un d’eux, Marin Dufour, était monté au clocher 
pour fêter l’arrivée du nouveau curé par une joyeuse sonnerie. 
Il en fut empéché par Constantin Bouquerel, chirurgien, ci- 
devant greffier de la Municipalité qui mème l'aurait frappé et 
maltraité. Dans la soirée, le curé constitutionnel qui voulait 
sans doute se rendre populaire, était descendu à l’auberge du 
bourg où pendait pour enseigne la Pomme-d'Or. Les patriotes 
s’y rendirent avec leurs armes et se rangèrent devant la porte 
pour tirer des coups de fusil, en signe de réjouissance. Bou- 
querel, accompagné de Liard du Vivier, officier municipal, 
voulut encore s'opposer à cette manifestation et il s’en suivit 
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une bagarre, les patriotes furent désarmés, les tables de 
l’auberge culbutées. Les amis de l'abbé Dallemagne crurent 
prudent de monter la garde près de sa chambre pendant la 
nuit. Celui-ci eut alors, ainsi que sa vieille mère, Jeanne Pillu, 
occasion de regretter le modeste presbytère de Treize-Saints. 

Une autre scène bien autrement grave se produisit, le 
25 mars 1792, dans la même paroisse. Dans la matinée, 
un ordre fut donné, de la part de la Municipalité, d’orga- 
niser la garde nationale, pour la tranquillité de la paroisse 
et le bien de la nation. Jean Bernard, domestique d'Am- 
broise Liard, ci-devant maire de Mesnil-Hermei, fut 
nommé capitaine. Lorsque les hommes convoqués et 
armés furent réunis dans la chambre des séances de la Muni- 
cipalité, on posa une sentinelle au bas de la chambre et quatre 
autres dans la rue. Les officiers municipaux dirent à haute 
voix : « Messieurs, ne cherchez pas bruit à ces gens, de peur 
de les mettre en émeute. » Un tambour et un fifre, envoyés 
de la ville de Falaise, ne tardèrent pas à arriver. Ils furent 
reçus par la garde et allèrent établir leur quartier général 
chez le citoyen Pierre Sebaux, aubergiste du bourg. L'heure 
de la messe arrivée, les gardes nationaux, accompagnés du 
tambour et du fifre,se rendirent à l’église et, après la messe, 
se rangèrent sur la place où fut joué l'air des Aristocrales. 
Sur l’heure du dîner, des murmures se firent entendre dans la 
rue, sur cetle convocation inusitée de la garde nationale. 
Cependant lorsque l’on sonna les vêpres, le capitaine demanda 
à ses camarades s’ils voulaient y assister, à quoi ils répondirent 
affirmativement. Le curé à qui il avait également demandé 
s'il ne trouvait pas mauvais que la garde l’accompagnât 
avec le tambour et le fifre avait répondu : « Faites comme il 
vous plaira ! » La garde se plaça donc dans le chœur. Mais un 
autre attroupement d'hommes armés pénétra bientôt dans 
l'église. Une poussée s'en suivit. Le curé fut presque renversé 
sur son tabouret et reçut un coup de canon de fusil sur le bras 
droit. Il invita les interrupteurs à ne pas troubler l'office, 
mais le tumulte ne fit qu'augmenter. Craignant pour sa vie, il 
déposa ses vêtements sacerdotaux et « laissa les vêpres par 
de là ». Trois hommes furent gravement blessés de coups de 
sabre et de baïonnettes. L'un d'eux, Georges Verrier, fut tué. 
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Des tentatives furent faites pour forcer le corps de garde, par 
des individus venus de divers côtés, notamment de la Forêt- 
Auvrai et des Loges-Saulces. On fit même sonner le tocsin 
comme pour exciter un plus grand rassemblement. 

Le lendemain, 26 mars, une douzaine d’arrestations furent 
epérées. On trouve notés dans le procès-verbal d'information 
quelques parents de prêtres réfractaires : Jacques Buot, 
beau-frère de l’abbé Jardin ; Jacques Oriot, frère de l'abbé 
Oriot. Dix-huit témoins furent entendus. Huit inculpés 
furent renvoyés provisoirement devant le tribunal criminel 
du district et une seconde information fut commencée Île 
26 juin. 

Un certain nombre de curés et de vicaires, qui avaient 
refusé le serment, avaient cependant pu, jusque-là, protégés 
par le respect et l'affection de leurs paroissiens, continuer leurs 
fonctions et n'avaient pas été forcés de quitter leur pres- 
bytère. Tel était le cas de M. Souquet de La Tour, curé de 
Chénedouit et de l'abbé Bunout, son vicaire. Mais les patriotes 
veillaient, et, le 6 avril 1792, fête de Pâques, fut le jour qu'ils 
choisirent pour envahir le presbytère. Tous appartenaient 
à une paroisse voisine. Ces deux prêtres furent soumis aux 
plus indignes traitements. On les menaça, s'ils n’obéissaient 
pas à la loi, de les fusiller, de leur trancher la tète. Comme ils 
restaient impassibles, la bande fut contrainte de se retirer, 
après avoir rasé une partie de la tête de M. de Latour, en 
promettant une prochaine visite s’il ne s'exécutait pas. Le 
curé et son vicaire durent quitter le presbytère et restèrent 
cachés dans la paroisse jusqu'au mois de septembre, où M. de 
Latour réussit à passer en Angleterre. M. Bunout trouva au 
Havre un emploi de précepteur qu'il conserva jusqu'après Île 
9 thermidor. 

Le 4 mai 1792, on amena devant le juge de paix de Bazoches, 
Sébastien-Gervais-César d’Aize des Moulins de Neufville, 
officier de police du canton, une pauvre fille du canton 
nommée Jeanne Lebreton, couturière à Champcerie, prévenue 
d’avoir débité contre Dieu, [a Constitution et les prêtres 
constitutionnels des propos tels que ceux-ci : 

« Les prêtres constitutionnels ou jureurs sont tous gueux, 
« tous scélérats. Quand ils disent la messe et qu'ils montrent 
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« Dieu par dessus leurs têtes, ce n’est pas Dieu qu'ils mon- 
« trent, mais le diable... » 

« La nommée Pointel a été recevoir le bon Dieu aux 
« Rotours et le diable dans l’église de Champecerie. » 

Le procès-verbal nous montre ensuite sur la sellette une 
autre inculpée, Françoise Lebreton, sœur de Jeanne, pour 
avoir dit que celle-ci était dans la main des bourreaux. 

Le juge de paix demanda alors à Jeanne si dans quelque 
moment d’oubli et à l’instigation de M. Graindorge, prêtre, 
elle n'avait point lâché quelques propos contre M. Riel, curé 
actuel de Champcerie et contre les saints mystères qu'il 
consacrait. Elle répondit négativement. 

Le procureur de la commune de Champcerie, Sylvain 
Brunet, intervint alors pour déclarer qu'informé par la voix 
publique des faits dont l’accusée était chargée, il se portait 
partie civile, comme représentant du commissaire du roi. 
Il requit, en conséquence, contre Jeanne Lebreton, une 
condamnation à cinq cents francs d'amende et un an de déten- 
tion, attendu, dit-il, que ce délit est non seulement destructif 
de l’ordre et de l’harmonie sociale, mais encore injurieux à 
Dieu et à la Constitution. 

« Sur quoi délibérant, le tribunal, considérant que la for- 
tune de Jeanne Lebreton consiste dans le travail de ses mains 
et qu'elle n'a pas d'autre fortune... 

« Considérant enfin qu'il est instant de sévir contre Îles 

coupables, surtout dans Ia circonstance actuelle et de faire 
exemple ; 
r_« Ordonne que la dite Jeanne Lebreton sera tenue d'avouer, 
hautement et publiquement, à l'issue de la messe paroissiale 
de Champcerie, qu'à dessein, malignement et mal-à-propos, 
elle a tenu de mauvais discours contre les prètres constitu- 
tionnels et les saints mvstères qu'ils consacrent ; qu’elle s'en 
repent et qu'elle reconnait les dits prètres constitutionnels 
pour honnéles gens ; si non el à faute de ce faire, que la pré- 
sente sentence vaudra de réparation. 

« Ordonne, en outre, que le présent Jugement sera imprimé, 
lu et affiché dans les dix-sept paroisses du canton, à l'issue 
et sortie des messes paroissiales, par les srefliers des munici- 
palités, comme aussi dans les paroisses de Putanges, Habloville 
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et les Rotours, le tout aux frais de la dite Jeanne Lebreton. 

« Condamnons, au surplus, la dite Jeanne Lebreton en 
cinq livres d'amende applicable au profit du trésor public, 
en un mois de détention et à tous les frais et dépens. 

« Et sera le présent jugement signifié, s'il v a lieu, par le 
sieur Lebrun, huissier au Pont-Ecrépin, que le tribunal com- 
met à cet effet. 

« Ainsi Jugé et prononcé, en présence du sieur procureur 
de la commune de Champcerie et de la dite Jeanne Lebreton, 
qui n’a proposé aucun témoin de son côté. 

« À Bazoches, les jours et an susdits, sur les quatre heures 
de relevée. 


« Signé : MARTEL, HEXRI ROBIKNE, SyYLvairN BRUNET. 


VILLENEUVE, 
Juge de Paix du canton de Ba:oches-au-Houlme. » 


Cette sentence rigoureuse ne devait pas suffire à vaincre la 
résistance générale que la Constitution civile du Clergé ren- 
contrait partout dans le canton. Les Mémoires remis à l'abbé 
Barruel en 1792 (2) nous font connaître que le curé des Ro- 
tours, M. Charles-Clément Le Frère, fut alors arraché de son 
presbvtère, conduit à Putanges et soumis aux plus indignes 
traitements. Les fanatiques qui s'étaient emparés de sa per- 
sonne el qui voulaient le forcer à prèter le serment constitu- 
tionuel délihérèrent s'ils devaient le tuer ou le jeter dans le 
lit de la rivière d'Orne. Ils se contentèrent de le chasser à 
coups de pierres, comme Île plus vil criminel ; il put toutefois 
regagner son presbytère, mais dans le plus piteux état, si bien 
que l’on crut qu'il ne survivrait pas (3). 

(1) Je dois la communication des documents relatifs aux affaires dont on 
donne ci-dessus l’analvse, à mon ancien et regretté collaborateur aux 


Archives de l'Orne, M. Gabriel Darpentignv, greflier de la Justice de Paix de 
Putanges. qui en a tiré copie du gretfe dont il à la garde. 


(2) Cité par M. Blin dans les Martyrs de la Révolution, t. 1, p. XX. 


(3) Ici pourrait naturellement trouver place le récit du martyre de l'abbé 
de Saint-Martin, Claude Guillaume, massacré au Pont-Ecrépin le 19 août 
1792, né à la Courbe le 16 avril 1743. Mais on trouvera ce récit dans Île 
Rapport lu par M. Jules des Rotours à la séance publique tenue à Putanges 
par la Société historique et archéologique de l'Orne en 1908. 

Je ne puis que renvover à cet excellent travail qui complète et rectilie 
sur certains pointsle récit donné en 1876.par M. l'abbé Blin, dans les Martyrs 
de la Révolution, auquel nous avons dû faire de nombreux emprunts. 
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Le 18 août 1792, vers dix heures du soir, au moment où il 
allait se mettre au lit, il entendit des hommes armés frapper 
à la porte. C'était cinq à six prétendus patriotes de Cour- 
teilles et du Pont-Ecrépin qui venaient pour veiller à l'exé- 
cution des lois sur le serment à la Constitution et qui, sous ce 
prétexte, commirent mille indignités dans la maison et insul- 
térent la sœur du prêtre à laquelle ils coupèrent les cheveux. 
Un traitement plus cruel était réservé à l'abbé de Saint- 
Martin. Ils le traînèrent au milieu de la nuit au moulin de 
Giel et, après lui avoir fait traverser la rivière, après l’avoir 
indignement maltraité, le conduisirent successivement devant 
Ia municipalité de cette commune et devant celle de Cour- 
teilles pour obtenir un ordre de le fusiller. Par un raffinement 
de scélératesse, ils l’obligèrent même à assister à la messe 
célébrée par le curé constitutionnel. Le juge de paix de 
Putanges, devant lequel le prisonnier fut amené, au lieu de 
le retenir pour le soustraire à la fureur de ses bourreaux, eut 
l'imprudence de le leur livrer en leur donnant l’ordre de le 
conduire devant le tribunal d'Argentan. Les assassins prirent, 
au contraire, la route de Falaise et, après l'avoir plongé dans 
une fontaine d’eau glacée, située près de l'église de Pont-Ecré- 
pin, lui donnèrent trois coups de fusil. Ils ne respectèrent même 
pas le corps de leur victime : ils lui ouvrirent le ventre et 
traînèrent son cadavre dans les rues. Le curé constitutionnel 
eut l'infamie de s'associer à ces outrages en refusant d'’inhumer 
le corps de son confrère (1). 

Les prêtres réfractaires de nos contrées, sous la Convention, 
eurent alors à subir Iles prisons, la transportation à Ram- 
bouillet, la déportation et l'échafaud. C'est ainsi que le 
23 octobre 1793, l'abbé Delaunay, vicaire de Faverolles, fut 
condamné à la déportation à la Guyane et que le 8 août de 
l'année suivante l'abbé Rüblier, vicaire de Saint-Martin- 
l'Aiguillon, arrêté à Falaise, fut condamné à mort et exécuté 
le lendemain. 

La loi du 3 ventôse an ITT (21 février 1795), qui proclama 
la liberté des cultes ; la loi du 11 prairial an III et l'arrêté 
du Comité de législation du 20 prairial suivant qui déclara 


(1) Blin, Zbid., L A, p. p. 18, 78, 213. 
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que la Constitution civile du clergé ne faisait plus partie des 
lois de la République, parurent inaugurer une ère d'apaise- 
ment dont tous sentaient le besoin. On vit alors un certain 
nombre d'églises, fermées pendant la Terreur, se rouvrir de 
tous côtés (1). Les prêtres réfractaires au serment osèrent se 
montrer de nouveau et les constitutionnels faire secrètement 
des tentatives pour se rapprocher de l'Eglise catholique 
dont ils avaient été déclarés séparés à la suite de leur serment 
d'obéissance à la Constitution. 

Le 8 thermidor an III, Ch. Clément Le Frère, que l’on avait 
cru mort, à la suite des mauvais traitements qu'il avait reçus, 
osa reparaître aux Rotours et, devant la municipalité, fit une. 
déclaration ainsi transcrite dans ses registres (2) : 

« Aujourd'hui huit thermidor an 3° de la République a 
comparu Charles-Clément Le Frère, prestre insermenté, en 
présence des maire et officiers municipaux de la commune 
des Rotours qui, après avoir pris communication de l’arrété 
du Comité de législation, en date du vingt-neuf prairial 
dernier, portant que la Constitution civile du clergé ne fait 
plus partie des lois de la République, nous a déclaré, en consé- 
quence, que sous la réservation expresse de tout ce qui con- 
cerne ses principes religieux, sçavoir la fov, la moralle, la 
discipline et la hiérarchie de l'Eglise catholique, apostolique 
et romaine, dans laquelle il veut vivre et mourir, nous a 
déclaré ensuite vivre soumis aux lois purement civiles de 
la République. De laquelle déclaration, sur sa demande, nous 
lui avons donné acte, conformément à la lov du onze prairial 
de l’an trois de la République. 


« P. ROBINE, Officier.  CuarLes-Cu. LE FRÈRE. » 


Malheureusement, la liberté du culte, dont l’ancien curé 
des Rotours avait le droit d’user en vertu des lois, ne tarda pas 
à disparaître en fait, et c'est là justement ce qui donna lieu à 
l'épisode dont on trouvera l'exposé plus loin. 

Le vicaire de Chênedouit, l’abbe Bunout, reparut à Ia même 
époque dans son ancienne paroisse, mais il fut bientôt forcé 

(1) Cf. La réouverture des églises en l'An LIT. dans le dis'rict de Belléme, 
par Louis Duval. — Bellème. Levaver, 1907, in-5°. 


(2) Archives municipales des Rotours. Vieux registres de la Municipalité. 
— J'en dois 1a communication à M. le baron Jules des Rotours. 


168 LA MESSE DE M. DES ROTOURS 


de renoncer à l'exercice public du culte, et réduit à célébrer la 
messe en se cachant de maison en maison. Arrété par une 
colonne mobile et soumis au traitement le plus cruel, ainsi 
que son sacristain, il fut fusillé avec lui le 5 avril 1796. 

L'instituteur de Chénedouit, Pierre Rüiblier, n'avait pas 
fait preuve de moins de courage. Son zèle pour l'instruction 
religieuse des enfants avait excité, en 1792, la fureur des 
sectaires qui, après l'avoir accablé de coups, le laissèrent 
pour mort. Il eut le courage de reprendre en l’an III l’apos- 
tolat laïque qu il s'était imposé, malgré l’affaiblissement de ses 
forces. La veille de sa mort, il fit une exhortation touchante 
à ses élèves, en leur recommandant de perséverer jusqu’à la 
mort dans la fidélité à l'Eglise catholique dont il leur avait 
donné l'exemple. Le lendemain, à leur arrivée à l’école, ils 
trouvèrent leur bon maître étendu sans vie, un crucifix sur 
la poitrine (18 novembre 1796). Sa mémoire est restée juste- 
ment en vénération dans le pays (1). 

Les prêtres constitutionnels eux-mêmes, après avoir donné 
les gages les plus positifs de leur soumission aux lois ne furent 
pas à l'abri des mesures arbitraires appliquées aux non- 
conformistes, sous le Directoire. Le curé et le vicaire de 
Bazoches-au-Houlme nous en fournissent un exemple. Il 
nous paraît même intéressant de les suivre dans le chemin 
difficile et accidenté qu'ils eurent à parcourir. 

L'abbé Gourdel (Michel-Jean-François), était curé de Bazo- 
ches depuis vingt-trois ans lorsqu'il préta, avec restriction, le 
serment de fidélité à la Constitution civile, le 30 janvier 
1791 (2). Son vicaire, l'abbé Fournier, avait prêté Île 
même serment. Tous deux durent prendre le chemin de 
l'exil, et s'établirent en Angleterre. Ils furent remplacés par 
Guillaume Vaudoré, originaire de Sérans, canton d'Ecouché, 
nommé curé, qui fut installé le 15 juin 1791, et par Louis- 
Alexandre Delaunav, originaire de Sainte-Croix-sur-Orne, 
canton de Putanges (3), nommé vicaire de cette paroisse, sur 
la fin de 1792. Ils sv élaient fait des amis, naturellement 


(1) Blin. Zbid., t. DIE, p. 116, 146. à 
{2) Archives de l'Orne, L. 2503, 
(3) Ibid, L. 1663. Su SNS : 
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parmi les partisans de la Révolution. Guillaume Vaudoré 
paraît même avoir été intimement lié avec un personnage 
politique qui siégea à la Convention et aux Cinq-Cents sur 
les bancs des modérés, Thomas La Prise, de Domfront, suc- 
cessivement avocat, Juge de paix, procureur svndic du dis- 
trict. Où ces deux hommes, à peu près du méme âge, s'étaient- 
ils rencontrés et comment s'étaient-ils liés ? Nous l'ignorons, 
mais nous avons la preuve que des rapports de camaraderie, 
datant probablement du collège, existaient entre eux et 
s'étaient maintenus au milieu du bouleversement général 
opéré par la Révolution dans la société comme dans les idées. 
Guillaume Vaudoré et son vicaire avaient abdiqué leurs 
fonctions en 1794 et s'élaient relirés chez leurs parents, 
le premier chez Louis Vaudoré, son frère, cultivateur à Sérans; 
le second, chez son père, à Sainte-Croix-sur-Orne. La lettre 
familière qui fut adressée au ci-devant curé de Bazoches, 
par son ami Thomas La Prise, membre du Conseil des Cinq- 
Cents, le 23 ou le 24 mai 1798 (4 ou 5 prairial an VI), nous 
paraît mériter de voir le jour, parce qu'elle nous fournit quel- 
ques indications curieuses sur le mouvement des idées reli- 
gieuses sous le Directoire et qu'elle peint à la fois un homme 
et une époque : 
Timbre : 72 EMILE. 


« Adresse : Au citoyen Guillaume Vaudoré, culti- 
vateur, département de l'Orne, près Ar- 
gentan, commune de Sérans, par Ecouché. 
A Ecouché, 


« Oui, mon ami, j'ai reçu tes deux lettres. On voit bien que 
tu as un peu tort, car tu demandes grâces. Eh bien, je vais 
encore te gronder. Pourquoi ne pas me dire un mot sur la 
place que je te proposois ? Tu n'en veux donc aucune ? 
Peut-être as-tu raison. Mais ce bon Cendrin Valentin que 
veut-il faire ? A-t-il l'intention de retourner chez lui, après 
qu'il sera bien nettoyé et purifié de sa lèpre, ou bien voudroit-il 
rester dans nos cantons ? On ne sçait trop comment donner un 
conseil. Je lui conseillerais bien de venir ; mais rester ou s'en 
retourner, c’est une autre affaire. Il fera bien de choisir les 
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beaux jours. Qu'il nous apporte tous les petits cochons de ma 
réquisition et tous les chapons d'une bonne taille. Si tu fai- 
sois bien, tu viendrois voir Paris. Nous ririons à pleine gorge. 
Peut-être pourrois-je aller vous reconduire. Tu m'écriras tes 
intentions et les intentions Valentiniennes. Ave soin, sans 
délai, de faire prendre mes papiers au Département et de me 
les envoyer, citô, tuto et jucunde. Si le département trouve 
quelques difficultés à accorder l’ereal, ïl ne faut pas insister. 
Marque-moi le résultat sans délai. 

« Je ne te remercie point. Entre bons amis, jamais de remer- 
ciements. Tous les services mutuels sont nécessaires et coulent 
de source. J'espère voir ici Villeneuve (1). J'aime à croire 
qu'il sera un de nos législateurs. Comme je le recevrai bien : 
c'est un brave homme qui aime bien quand il aime. 

« Tout est ici in statu quo. Cependant tout Paris est en 
mouvement. Mais d'où vient tout ce mouvement. Je te Île 
donne à deviner. Est-ce pour courir au culte des Théophilan- 
tropes (2) ? Non, cette nouvelle religion, quoique très commode, 
n'est pas suivie. Est-ce pour assister au culte constitutionnel ? 
Non, ce culte n’a qu'un petit nombre d'abonnés ; cependant, 
pour le relever un peu on a dù nommer hier l'évêque métro- 
politain de Paris (3). On croit que ce sera Grégoire ; il est 
désiré des deux parties; c'est un honnête homme et très tolé- 
rant. Est-ce pour assister à l'office des Papistes ? Les pauvres 
haires (sic) n'ont pas beau temps (1) : on en envoye en 
retraite à Rochefort en grand nombre. De quoi donc est-il 
question ? D'un cochon qui pèse 960 livres et de la taille de 

(1) S'agirait-il ici de Villeneuve, juge de paix de Bazoches-au-Foulme 
qui, de méme que Villeneuve, agent national, et tous les fonctionnaires 
du canton firent acte d'adhésion à la Constitution de l'an VITE le 15 ventôse 
de cette année ? (L. 3602). 

(2) Cette secte, comme on sait, venait de prendre naissance à Paris. 
Ses adeptes se réunissaient dans l’ancienne église de Sainte-Catherine. IHaüy, 


directeur de l’Institution en faveur des Aveugles, s'en était, tout d'abord, 
montré un des plus fervents. 

(3) Rover (J. B.), sorti du Conseil des Cinq-Cents en l’an VI, fut élu 
évêque du département de la Seine, le 22 mai 1798, par le choix du Clergé, 
contre Grégoire. Son élection fut confirmée par un vote des simples fidèles 
le 5 juin (Paul Pisanr, Répertoire bibliographique de l'Episcopat constitu- 
{ionnel, p. 62). 

(4) Je crois qu’il serait injuste de juger La Prise d'après cette boutade 
qui, isolée, pourrait le faire classer parmi les ironistes. La dureté qu’il 
affecte ici n’était pas dans son caractère. 
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huit pieds. Tout Paris court à ce spectacle qui coûte 3 sols. 
Ce beau cochon, âgé de 4 ans, est père de vingt-quatre cochons 
dont le plus petit pèse six cents livres. La descente, en Angle- 
terre, et toutes nos affaires politiques ne font pas autant 
de bruit que ce cochon. 

« Voilà bien de grandes nouvelles. J'espère que tu me diras 
bien des choses non pas des cochons de ton canton, mais de 
ta famille et de nos amis. N'oublie pas de me dire ce qu'est 
devenu le singulier petit homme de la Hoguette. 


« Tout à toi, Tomas. 
(Date illisible.) 


« Réponse prompte, à mon adresse tout bonnement, sans 
aucune qualification. Je suis assés et trop connu. » 


Il ne paraît pas que Guillaume Vaudoré ait rétracté son 
serment, quoique, comme on va le voir, il ait été dénoncé et 
arrété comme réfractaire le 6 germinal an VI. Quant à son 
ex-vicaire, on a la preuve des palinodies auxquelles, de concert 
avec ses concitoyens de Sainte-Croix-sur-Orne, il dut se 
soumettre, dit-il, pour sauver sa vie. Une déclaration passée 
par lui devant eux, le 20 septembre 1796, nous fait connaître 
que, né en 1765, il avait fait ses humanités en l’Université de 
Caen, avait suivi le cours de philosophie au Séminaire de 
Falaise, et, après quinze mois de théologie, avait reçu les 
ordres des mains de Le Fessier vers la fin de 1792. Il avait 
exercé, depuis celte époque jusqu'au 27 mars 1794, tes fonctions 
de vicaire à Bazoche, puis s'était retiré dans sa famille, à 
Sainte-Croix-sur-Orne, comme nous l'avons vu. Un certificat 
qui lui fut délivré par les habitants de cette commune, le 
24 septembre 1796, atteste qu'il n'avait pas cessé d'y donner 
des preuves d'une piété et d'une conduite exemplaires. Dans 
un autre certificat, en date du 8 germinal, il est dit « qu'il 
s'est toujours, ainsi que sa famille, montré en bon patriote 
et vrai républicain ; que, sans cesse, il a prêché l’obéissance aux 
lois, que c'était lui qui donnait lecture des lois, aidaïît les 
fonctionnaires publics de la commune dans toutes leurs 
fonctions, en rédigeant les actes de mariage, naissance et 
sépulture, en composant et rédigeant les rôles des impositions 


+ 
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pour en accélérer le recouvrement: qu'enfin ils ne l'ont point 
considéré comme avant rétracté son serment, puisqu'il a fait, 
à leur connaissance, tout ce qui est au pouvoir du meilleur 
républicain, approuvant et participant aux acquisitions de 
biens d'émigrés de la part de ses frères, avec lesquels il demeu- 
roit;qu’en un mot,s'il aécrit ou composé quelques rétractations 
de son serment, il ne l’a fait que pour se soustraire à la fureur 
des chouans qui ont ravagé le pays et pour sauver sa vie, 
car s'ils l'avaient rencontré ou saisi chez lui où 1l était forcé 
de rester, vu le mauvais état de sa santé, étant de Lout temps 
très mal sain, il l'auroient assassiné. Attestant en outre 
qu'ils n'ont jamais eu connoissance qu'il ait fait usage de cette 
prétendue rétractation. » 

Il est nécessaire d'ajouter qu'à la date du 24 septembre 1796 
plusieurs des mèmes habitants avaient déclaré qu'ils avaient 
pris connaissance de la rétractation d'Alexandre Delaunay et 
signée de lui, dans laquelle il est dit 

« De retour dans ses foyers, pénétré de douleur de se voir 
séparé de l'Eglise de Jésus-Christ, il a tenté, mais inutile- 
ment, tous les moyens de réunions, n'ayant pu trouver de 
supérieurs dans son diocèse pour recevoir sa rétractation. 
C'est pourquoi il a recours aux supérieurs et membres du 
Conseil Apostolique, séant. aux fins ci-dessus énoncées, et 
qu'il regarde comme nulle l'autorité des éveques constitu- 
tionnels, leurs ordinations comme sacrilèges, qu'il se soumet 
à tous les brefs du Souverain-Pontife Pie VI contre la Consti- 
tution civile du clergé de France, qu'il rétracte tous serments 
à ce contraires et se soumet aux décisions des supérieurs légi- 
times ou de leurs successeurs, reconnus comme tels par le 
Saint-Siège. Ledit Delaunay, après avoir donné la plus grande 
publicité, a signé le présent et espère obtenir son pardon. Il n’a 
absolument fait aucunes fonctions. Ce 20 septembre 1796. 


« L..-A. DELAUNAY. » 


Cette déclaration, avec le certificat de civisme qui l'accom- 
pagnait, fut remise par le vicaire de Bazoches à son ex-curé 
qui la renferma dans son armoire où il la croyait bien en 
sûreté. Malheureusement, il n’en fut rien. L'arrestation du 
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curé et du vicaire fut l'auvre de EL. C. Tabouret-Descoutures, 
commissaire près l'administration municipale du canton 
d'Ecouché. Le zèle de ce commissaire pour l'accomplissement 
de son mandat nousest attesté par le compte rendu qu'il fit 
lui-mèéme à son collègue près ladministration centrale de 
l'Orne le { serminal an VI. 


« Citoyen, 


«Je vous avois toujours promis que quelques prestres 
réfractaires de notre canton tomberoient en mes mains. Hier 
j'eus révélation qu'un prestre devoil estre chez un particulier, 
commune de Sevrav, Y confessoit et se proposoit d'y faire 
faire la Pasques à plus de la moitie de la commune qu’il a 
fanatisée. Avant-hier soir Je requis le commandant de la 
garde nationale de me tenir une douzaine d'hommes prests à 
partir à trois heures du matin, ce qui fut exécuté. Partis à 
l'heure fixée, nous sommes arrivés à l'endroit, avant le jour. 
Nous avions investi la maison ; nous avons eu bien de la 
peine à faire ouvrir la porte. Enfin entrés, nous avons trouvé 
le nid : le pigeon en éloil sorti et étoit allé se cacher sous la 
femme du maistre de la maison qui estoit encore au lit. Après 
avoir forcé la femme de se lever, on a renversé le lil et le 
pigeon s'est trouvé. Nous l'avons amené à Ecouché, après 
nous estre saisis de deux calices, dont un d'argent, un d'étain 
et tous les meubles et ustensiles pour meubler une chapelle. 
Le secrétaire de notre administration, Aubin, en a, sur l'en- 
droit, dressé son procès-verbal, nous avant accompagné dans 
cette belle visite. 

« Je fis conduire à Argentan le digne prestre Guérin (1), 
accompagné du maistre de la maison et de son frère, à Argen- 
tan. On vous les fera surement passer à bref jour. Je ne sais 
si en vous envovant le prestre Jarriel et son frère (2), je 


(1) Marin-Guillaume Guérin, prêtre insermenté de Naint-Martin-lAi- 
guillon, écroué le 9 germinal, an VI, à la Maison de Bicètre, d'où il fuU- tiré le 
16 frimaire an VI} pour ètre conduit à l'île de Re (Archives de l'Orne, EL. 3315, 
n° 578). 

(2) Le méme jour furent écroués Jacques Jariel dit Duval, receleur de 
prêtres insermentés, demeurant à Sevrav. I fut mis en liberté provisaire 
sous caution le 22 germinal an VI (Jbid., n° 375) et Michel Jariel dit Duval, 
recéleur de prêtres insermentés, demeurant à Habloville, qui fut conduit 
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n'aurois pas du me saisir de la femme et vous la faire passer 
par la même voie. Je puis vous assurer que c’est la femme la 
plus mauvaise de toute la République. J'espère sous peu vous 
en faire passer d'autres, la Pâques arrivant. 


« Salut et fraternité, 
« TABOURET-DESCOUTURES. (1) » 


Le digne commissaire du canton d'Ecouché ne faillit pas à 
sa promesse. Le lendemain, 5 germinal, il requit, en exécution 
de la loi du 19 fructidor an V (D),quatre gendarmes des brigades 
de Sées et d'Argentan, actuellement à Ecouché, de se trans- 
porter au domicile du citoyen Guillaume Vaudoré, « prêtre, 
prévenu de rétractation et désigné par la clameur publique 
comme fanatisant les paisibles habitans des campagnes, 
de s'assurer de sa personne et de le conduire en maison d'arrêt 
sous bonne et sure garde. » 

L'arrestation de Guillaume Vaudoré, en qualité de prêtre: 
réfractaire, eut lieu le 6 germinal, à cinq heures du matin. 
Les perquisitions qui furent faites dans la maison amenèrent 
la découverte de la lettre de Thomas La Prise et de la rétrac- 
tation d'Alexandre Delaunav. Ce dernier, trouvé dans Île 
fournil, fut également arrété. Les gendarmes trouvérent, en 
outre, dans différents meubles sur lesquels les scellés furent 
apposés, des calices et des ornements d'églises. Guillaume 
Vaudoré resta en détention à Alençon, au dépôt de Bicètre, 
jusqu'au 27 germinal, où l'Administration centrale ordonna 
sa mise en liberté, sur les instances de Villeneuve, juge de 
paix à Bazoches, électeur de Fan VE, actuellement à Alencon, 
qui écrivit en sa faveur la déclaration suivante : 

« Depuis qu'il est parti de Bazoches, il est venu plusieurs 
fois me voir et, dans les différens entretiens que j'ai eus avec 
Jui, il m'a marqué le méme zèle pour la chose publique, le 
méme attachement à la Révolution que j'avais reconnu en 
lui, lorsqu'il était curé dans notre commune.Je vous observerai 
encore que l'arrestation dudit citoven Vaudoré n'a pas été 


le 3 floréal, méme année, en vertu d'un réquisitoire du commissaire du 

Directoire exécutif prés le Tribunal criminel de l'Orne : en date du 4 forcal, 

pour être traduit devant le tribunal correctionnel d'Arsentan (/hid., n° 3sSon. 
(1) L. 1664, 
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sitôt connue des aristocrates et des imbéciles partisans de 
l’ancien régime qui existent dans mon canton qu'ils s'en sont 
réjouis... 

« Si son arrestation vous parait être l'effet de quelques 
vengeances, de quelques passions particulières, ce qui me 
paraît vraisemblable, je crois pouvoir vous assurer que vous 
ne pouvez faire de plus grand plaisir aux républicaims que de 
lui rendre la liberte. » 

Quant à Alexandre Delaunav, il avait été mis en hberté dès 
le 12 germinal, en vertu d'un arrêté de l'Administration cen- 
trale du méme jour, mentionnée en marge de la levée de 
l'écrou (1). 


IT 


C’est dans ce temps même où les fonctions du culte ne 
pouvaient ètre exercées, pas plus par les prêtres assermentés, 
avant donné les gages les plus certains de leur soumission à la 
République, que par les réfractaires, qu'un des principaux 
notables du canton de Putanges, voyant les habitants de sa 
commune, de mème que celles des environs, privés des secours 
d'un prêtre catholique, ne craignit pas de leur ouvrir sa 
propre maison régulièrement, tous les dimanches, pour leur 
permettre de remplir leurs devoirs religieux auxquels ils 
étaient fortement attachés. De là le nom de Messe de M. des 
Rotours qui fut donné à ces réunions dominicales et que nous 
avons adopté comime titre de cet essai sur l’état religieux du 
pays du Houlme pendant la Révolution. 

M. des Rotours (François-Noël-Mathieu Angot) est un 
des hommes qui, pendant la Révolution, ont montré le plus de 
sagesse, de courage et de constance et qui, après avoir subi 
de rudes épreuves, ont pu se retrouver à la fin de la tempête 
en état de rendre encore des services à leur pays. 

Il était né, le 25 mars 1739, en la ville de Falaise, dont son 
père (2) fut maire de 1767 à 1771 et où il a laissé des souvenirs 


(1) L. 3349, n° 376. 


(2) M. Angot des Rotours (Noël-François) était né à Falaise le 25 décembre 
1704. Il était absent lorsque sanomination de maire lui arriva et il ne l’accepta 
que sur de pressantes sollicitations. Son installation eut lieu le 20 mai, 
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qui ne se sont pas effacés. Il fut nommé, en 1781, au poste 
important et difficile de premier commis au département des 
Monnaies. [l ne tarda pas à s’v faire remarquer par ses 
connaissances et par sa fermeté. La refonte des espèces d'or 
qui eut lieu en 1785 l'obligea à présenter, dans l’intérét de 
FEtat, des observations qui, paraît-il, ne furent pas goütées 
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par le Contrôleur général des finances, M. de Calonne, et 
qui lui attirèrent quelques persécutions qu'il eut le courage 
de supporter. C'est en 1787 seulement qu'il publia son travail, 
Observations sur la Déclaration du 30 octobre 1785 et sur 
l'augmentation progressive du prix des matières d'or et d'argent, 
depuis le 17 janvier 1726 jusqu'en février 1787 (1787, in-4° 
et in-8°). 


Ce fut pendant le temps de son administration que l'inventaire des titres et 
papiers de la Municipalité fut terminé et que fut présenté, en 1770, un 
Mémoire relatif à l'assiette de la taille et à la forme de perception de cet 
impôt qui paralysait le commerce de Falaise. Nommé maire une seconde 
fois en 1771,il ne crut pas devoir accepter (Amédée Mériel, ITistoire de Fa 
laise, Vicomté, Mairie, Bailliage, Election. Bellême, Levaver, 1880, p. 197 
et 198). L'acquisition de la terre des Rotours avait cu lieu en septembre 
1747. Armoiries : un écu d'azur à une bande d’or chargée de trois ancres 
de gueule accompagnée de deux étoiles d'argent posées l’une en chef et l’autre 
en pointe. 
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On trouve dans la série des Almanachs des Monnaies, 
publiés par ses soins de TS T à 1789, (6 vol. in-12), les rensei- 
seignements les plus précis et les plus intéressants sur Phis- 
toire et l'organisation du service des Monnaies qu'il possédait 
à fond. 

À la tete de ce service élaient alors placés comme inspec- 
teurs généraux Tillet, Darcet et Condorcet, Lous trois de 
l'Académie des Sciences, Son bureau étiit chez M. Boutin, 
rue de Gaïllon. son habitalion particulière rue Xeuve-du- 
Luxembourg. Sa compelence reconnue n'était pas, d’ailleurs, 
bornée au domaine sur lequel son devoir professionnel Fobli- 
geait de s'exercer. C'est ainsi qu'en 1788 il fit paraitre une 
Notice des principaux réglements publiés en Angleterre concer- 
nant les pauvres, à laquelle on à jotnt quelques réflexions qui 
peuvent la rendre ulile aux Assemblées provinciales. Paris : 
Méquignon le jeune, 1788, in-8°, 

L'année 1789, qui vit éclore tant de projets financiers plus 
qu'aventureux, le trouva sur là brèche. 1 publia d'abord : 
Réponse à une critique du monnayage, 1789, in-12: puis, lorsque 
Clavière, collaborateur et conseil de Mirabeau en matière 
de finances et d'agiot, commenca à mettre au jour ses projets, 
il produisil une Réponse très sommaire aux Observations de 
M. Clavière sur le projel d'une refonte générale des monnaies. 
Observations sur la lettre de M. Clavière aux Comités des 
Monnaies el sur celles de M. Baux & M. Clavière, 1790, in-80, 
Peu de temps apres, 1 fut chargé par l'Assemblée Nationale 
de rédiger un Résumé des rapports du Comité des Monnaies 
imprimé par ordre de l'Assemblée Nationale, 1790, in-89. On 
sait, en outre, qu'il à participé à la rédaction de plusieurs 
Rapports au Comité des Monnaies (D. 

Son Analyse de l'ouvrage de Mirabeau sur la Constitution 
monélaire, présentée & l'Assemblée Nationale par son Comité 
des Monnaies. Paris, imprimerie Nationale, 1791, in-8°, est 
une nouvelle preuve de la churvovance et du courage avec 
lesquels ïl osait combattre les svstémes financiers qui lui 
semblaient périlleux, au risque d'attirer sur sa téte la colère 
des amis et des collaborateurs des hommes au pouvoir. Cetle 


(1) V. Mangrix, Etrennes financières, 1785 et 1789, Paris, chez l'auteur, 
1790, 2 vol. in-S”. 
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attitude honorable, dans laquelle il était résolu de persévérer 
tant quil aurait la direction du département des Monnaies 
ne pouvait manquer d'aboutir à une destitution, dans un 
temps où les Monnaies, comme les Finances, furent livrées à 
des hommes tels que Calonne, Mirabeau et Clavière. On sait 
que Clavière avait lancé, au commencement de 1792, un 
mémoire, ou plutôt un brülot, destiné à faire du bruit, sous 
ee titre : Conjuralion contre les finances. Cette publication 
était de circonstance, au moment où allaient s'effondrer 
la Caisse de secours et la Société des frères Monneron ; mais 
elle avait un autre objet, à savoir de faire adopter par l'Assem- 
blée législative le svstème sur la refonte des monnaies 
proposé, à la Constituante, avec l'appui de Mirabeau. 
Il crut utile alors à son dessein de faire appel aux lumières, et 
si c'était possible, au concours de M. des Rotours, qui, pour- 
tant, n'avait pas caché son opinion sur le projet, comme on l’a 
vu. Par sa lettre du 1 mars 1792, il lui adressa la neuvième 
section de ce mémoire en l'invitant à lui faire connaître par 
écrit son avis. Dans la circonstance, cette demande ressem- 
blait à un ordre : 


« Je vous prie de lire mon projet, dit-il, et de vouloir bien 
m'en dire votre sentiment. Si vous l'approuvez, il n°v aurait 
pas de temps à perdre pour en solliciter l'exécution et préparer 
les essais ; si vous ne l'approuvez pas, sans doute que vous 
aurez la bonté de m'en dire les raisons. » 

Quelque danger qu'il v eut à combattre, à pareille époque, 
Tes vues financières d'un homme tel que Clavière, M. des 
Rotours n'hésita pas, et sa réponse, en date du 3 mars 1792, 
mérite d'être connue, parce qu'elle peint la grandeur de son 
caractère : 


« Monsieur, 


« Avant d'avoir reçu la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de nr'écrire le premier de ce mois, à laquelle était joint 
votre ouvrage sur la nécessité d'une prompte refonte des 
monnaies, je m'étais empresse de m'en procurer un exemplaire, 
parce que tout ce qui intéresse cette partie importante de 
l'administration exXeite autant ma curiosité que ma sollicitude. 
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« Puisque vous me témoignez désirer connaître quelle est 
mon opinion sur ce projet, Je vais vous l'exposer avec fran- 
chise. Je crois que jamais circonstances ne furent moins 
propres à une entreprise de cette nature que celles dans 
lesquelles nous nous trouvons, et que loin de nous être utile, 
elle ajouterait à nos embarras et aux pertes que nous éprou- 
vons dans nos transactions avec les étrangers. Quant aux 
moyens d'exécution, j'ai lieu de penser que ceux que vous 
proposez n'auraient pas les avantages qu'ils offrent à votre 
imagination, et qu'au contraire ils présenteraient quelques 
imconvémients. 

« Le développement de cette opinion exigerait un travail 
auquel les devoirs que j'ai à remplir et les détails très multi- 
pliés qui me sont confiés, me permettraient difficilement 
de me livrer. Je vais cependant faire tout ce qui dépend de 
moi pour m'en occuper, et Je vous prie d’étre persuadé de mon 
empressement à vous adresser un des premiers exemplaires 
de mes observations sur cette intéressante question si je me 
détermine à leur donner quelque publicite. 

« J'ai l'honneur d'être, etc... | 

« Signé : D'ESROTOURS. » 


Or, le 24 mars 1792, comme on le sait, le Ministère Girondin 
fut définitivement constitué. par l'adjonction de Roland et de 
€lavière à Dumouriez. Voici comment Bertrand de Molleville 
apprécie ces derniers choix : « On a vu comment Dumouriez 
était parvenu au ministère... Le choix de Roland de la 
Platière, pour le département de l'Intérieur, et de Clavière, pour 
celui des Finances, fut encore plus funeste. Ce dernier, calcu- 
lateur assez habile dans les opérations du commerce et des 
finances, était un scélerat profondèment méchant, mais encore 
plus vil, car il était lache et fripon, Roland était un bon 
homme, sans talents comme sans vices. (1) » 

Je me suis permis cette citation pour faire connaître entre 
les mains de quel homme M. des Rotours se trouvait pris. Le 
nouveau ministre, à son avènement, ne parla de rien à M. des 
Rotours. Celui-ci en fit de même et renferma seulement à 


(1) Bertrand DE MOLLEVILLE, Histoire de la Révolution de France, t. VIL 
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double Lour les observations criliques qu'il avait préparées 
sur son projet de refonte des espèces. Clavière se contenta 
d'appeler auprès de lui l'homme qu'il avait précédemment 
associé à ses travaux sur les monnaies, el tous deux s'occu- 
pèrent aussitôt des moyens d'éloigner de l'administration des 
finances un collaborateur dont le silence méme les inquielait et 
qu'ils redoutaient plus encore qu'ils ne le haïssaient. 

« Toutes leurs dispositions étaient faites, dit M. des 
Rotours, des ordres aussi despotiques que vexatoires qui me 
furent notiliés le 13 juin et auxquels je crus devoir opposer 
une juste résistance, m'annoncérent que je serais très inces- 
samment privé de ma place. Mais la retraite du ministre, qui 
eut lieu le méme jour 13, a suspendu leffet de ces mesures à 
cel égard jusqu'au 13 aout, lendemain de sa rentrée au Minis- 
tère. » 

Ramené au pouvoir par la révolution du 10 août, 
Clavière ne se contenta pas de chercher à se débarrasser au 
plus vite d'un collaborateur qui pouvait le géner dans l'exécu- 
tion de ses projets. Il voulut, en méme temps, déshonorer sa 
victime et il le fit accuser, par le département de Paris, d'un 
déficit de 91 marcs d'argenterie déposée à Ja Monnaie. Pour 
ce forfait il chargea Flaccusateur publie près le Tribunal 
criminel du 10 aout (1) de le dénoncer et de réquérir contre 
lui la peine qu'il méritait. Ce fut en vain que les hommes les 
plus autorisés représentèrent que M. des Rotours ne pouvait 
étre considéré ni comme comptable, ni comme responsable, et 
qu'en tous cas, le déficit suppose où prétendu ne pouvait 
donner à Heu qu'à une action civile. 

Pour presser l'exécution de cette dénonciation et la forli- 
fier par des imputations qui, plustard, devaient étre recon- 
nues comme notoirement calommieuses, Clavière écrivil de 
nouveau au Directoire du Département le 15 octobre. 

€ Informé, dit M. des Rotours, qu'il + aurait le 29 un 
mandal d'amener décerné contre moi, el persuadé que ses 
mesures étaient si bien prises que cette formalité serait immé- 
diatement suivie d'un mandal d'arrêt, dont l'exécution me 

(1) Institué par la loi du 17 août 1792, signé Roland, contresiuné Danton. 


Ce Tribunal était destiné (art. 1) à juger les crimes commis dans la journée du 
10 août et autres crimes et circonstances relatifs. 
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mettrait dans l'iapossibililé de donner aucune attention à 
son cher projet et d'en contrarier l'admission par le développe- 
ment de l'opinion que je lui avais manifestée dès le 3 mars, 
il le présenta le 30 octobre à Ia Convention Nalionale. » 

Heureusement pour M. des Rotours, les choses tournèrent 
autrement que ses ennemis ne l'avaient espéré : « Le direc- 
teur du jurv d'accusation, dit-il, convaincu par mes réponses 
à l'interrogaloire qu'il m'a fait preter que la dénonciation 
était légale et vexatoire, n'a point décerné de mandat d'arreél 
contre moi, el, par Jugement du 29 novembre présent mois, 
je viens d'être déchargé d'accusation. Les vœux et les cou- 
pables espérances de ce ministre et de ses agents ont été 
complètement déjoues.…. L'invariabililté de mes principes en 
monnaie el mon zèle à défendre la chose publique m'avaient, 
dans d'autres temps, fait Cprouver quelques persécutions, 
mais 1l était réservé au ministre Clavière de donner l'exemple 
d'une pareille atrocilé. » 

Il n'avait pas méme allendu le prononcé de ce Jugement 
pour publier ses Observalions sur le Mémoire de la Commission 
des Monnates relatif à la refonte des Monnaies et aux nouvelles 
empreintes présenté par le ministre des Contributions publiques 
à la Convention Nationale dans la séance du mardi 30 octobre 
1792. Paris, novembre 1792, in-8°. Cette publication, en effet, 
porte la date du 27 novembre 1792 ; mais le Mémoire était 
achevé dès avant Favènement de Clavière au ministère, Île 
24 mars de la mème année. 

M. des Rotours continua donce,en pleine Terreur, à habitersa 
maison de la rue Neuve-du-Euxembourg jusqu'à la fin d'avril 
1794, et ileul la chance de ne pas être inquiété. Le décret du 
27 germinal an JE qui interdisait (art. VD) à tout noble le 
séjour de Paris, à peine d'être mis hors la loi, le forca à venir 
se réfugier au logis paternel, avec Mme des Rotours. La sépa- 
ration de biens existait entre les deux époux, mais l'union 
n'en pouvait étre que plus forte, car celte mesure conserva- 
trice avait du ètre prise pour mettre à l'abri du séquestre, au 
moins une partie de la fortune des enfants, en cas d'inscription 
sur la liste des émigrés ou d'une condamnation politique 
si facilement prononcée à cette époque. 

Ïl lui fallut se munir d'un nouveau certificat de résidence 
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dès son arrivée aux Rotours, où l’on retrouve son fils, alors 
officier de marine, plus tard contre-amiral, en congé de conva- 
lescence en l’an VI (1). Peut-être M. des Rotoursfit-il, dans 
l'intervalle, un retour à Paris, car il fit paraître, en octobre 1796, 
des Observalions sur la Résolution prise par le Conseil des Cinq- 
Cenis portant fixation des relenues & faire pour les frais de 
fabrication des monnaies. Paris, octobre 1796, in-8v, et, la 
même année, Observations sur nos nouvelles monnaies de 
cuivre, an V (1796) in-89. — Nous devons signaler encore, 
en 1797, une aussi importante publication qui témoigne de 
l'étendue de ses vues et de son zèle pour la prospérité des 
finances et pour le développement des instilutions propres à 
relever le crédit public et la situation économique du pays, 
ainsi qu'à assurer le fonclionnement régulier du gouverne- 
ment que la France s'était donne. : 

Quelques réflexions sur les motifs auxquels on attribue la 
rareté du numéraire ; l'accroissement du taux de l'intérêt ; l'aug- 
mentalion du prix des denrées et la diminution de celui des 
immeubles ; sur l'établissement d'une banque: sur la discussion 
concernant le paiement des transaclions ; sur un nouveau mode 
d'anticipalion propre à accélérer le paiement des créanciers de 
l'Etat, et sur la responsabilité du Directoire exécutif relativement 
à la négociation des trailés de paix. 1797, in-89, Ce mémoire, 
fut publié, sous le pseudonvme d'André Ostrogothus dans 
lequel on retrouvre son nom AXGOT. 

Un homme de cette valeur, uniquement occupé de tout ce 
qui intéresse le bien public, ne pouvait manquer d'exercer une 
grande influence dans son canton. Il est évident qu'il aurait 
pu, avec avantage, prendre part aux travaux du Corps légis- 
latif comme député de l'Orne, et 11 parait que les mem- 
bres de l'Administration cantonale ne lardèrent pas à s’en 
inquiéter, surtout lorsqu'ils le virent se déclarer ouvertement 
le protecteur des prétres proscrits et favoriser, de tout son 
pouvoir, l'exercice de la liberté du culte, proclamée par la 
Convention. On le vit meme ouvrir son chateau à toute la 


(1) Son fils aîné François-Mathieu Angot des Rotours, né à Falaise le 
17% janvier 1768, chevalier de Saint-Louis, oflicier de la Légion d'Honneur, 
créé baron héréditaire en 1820, a eté directeur des Gobelins (1S16-18%4%3) et 
député de l'Orne de 1824 à 1IN27. Ilest mort le 2 Fimai 1858. 
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population des environs pour la célébration de la messe qu'il 
servit quelquefois lui-même, ou pour la récitation en commun 
des offices de l'église, en l'absence d’un prêtre catholique. Cette 
conduite courageuse devait lui amener des ennuis, des per- 
sécutions ; et ce n'est pas là, à nos veux, le moindre de ses 
titres à notre reconnaissance. Grace à lui l'église des Rotours 
fut une des premières du pays à se rouvrir, lors de la demi- 
liberté accordée au culte par la loi du 3 ventôse an III. 

Un coup d’æil sur l’état religieux de ce canton durant cette 
seconde période de la Révolution nous permettra de nous 
rendre compte exactement de ce qui passa aux Rotours. 

Un procès-verbal dressé par le maire de Rabodanges le 
3 germinal an III nous apprend que la veille, jour de dimanche, 
22 mars 1795, la grande messe fut dite, en cette commune, 
par un prêtre réfractaire nommé Olivier, de la commune de 
Ménil-Gondouin « qui, depuis la Révolution, n'avait paru au 
pays. Ce réfractaire à dit la messe dans une maison parti- 
culière, fait l'eau bénite, béni un pain, a recommandé à son 
prône les princes el son seigneur d'Argentré, évêque de Sées, 
son Saint-Père le Pape, M. l'abbé Letourneur, bon pretre (1). 
Notons que ce prètre fut tué par un homme de la commune de 
la Carneille étant chouan. » 

Il est constant que le culte fut célébré dans l'église ou dans 
le château des Rotours depuis cette époque. Ce fait, connu 
de tout le pays, attirait dans cette paroisse, tous les dimanches, 
un grand nombre de fidèles. C'est afin d'y découvrir le prêtre 
réfractaire, qu'on supposait caché au château, qu’une perqui- 
sition v fut faite,le 3 floréal an VI, par la garde nationale 
sédentaire de Bazoches, commandée par le nommé Faneau, 
‘adjudant, qui en dressa procès-verbal. De son côté, M. des 
Rotours rédigea une plainte adressée à la Municipalité du 
canton de Putanges et 1l S'en suivit une procédure dont nous 
sommes obligés de donner l’analvse. 


(1) M. Buix, loc. cit. p. 243 fait mention de la mort de l'abbé Julien 
Letourneur,de Champsecret, décédé à Bellou-en-Houlme, à l'âge de quarante- 
cinq ans, dans la maison de Guillaume Davv, le 7 mars 1795, et inhumé 
le lendemain dans le cimetiere de cette commune par M. l'abbé Laforge, 
mais il ne parait pas que cet abbe Letourneur eut été tué comme chouan. 
H s'agit probablement d'un autre pretre. 
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Voici d'abord ce qu'on Hit dans une délibération de cette 
municipalité en date du 15 floréal an VIT: 


€ est de fait que l'on a vu le sieur Angot (des Rotours) 
appeler chez lui el favoriser les prètres rebelles, leur accorder 
une protection ouverte, depuis le commencement de la révolte 
des chouans jusqu'au 18 fructidor. Ce fut avec toute la 
pompe qui doit en imposer aux faibles et simples habitants 
des campagnes qu'il accompagna pour purifier son église de 
la tache que lui avait dû apporter le preétre soumis aux lois, 
et celcbrer ensuite le culte, sans au préalable avoir fait le 
serment d'obéissance prescrit par la loi du 7 vendémiaire (1), 
culle qu'il continue lui-méme d'exercer en chef à l'instar de 


ses ministres. » 


Un autre procès-verbal, dressé par la meme municipalité, 
le 5 floréal précédent, nous fait connaître le nom du prétre qui 
célébrait alors la messe aux Rotours. Ce prétre parait étre 
le méme que celui qui fut dénoncé par le maire de Rabo- 
danges, comme v avant officié le dimanche 22 mars 1793. 
Il résulte, en effet, de ce procès-verbal qu'une troupe 
d'hommes armés, qui se dirent faire partie de la garde natio- 
nale de Bazoches, conduits par un nommé Faneau, se 
présentérent au château des Rotours, le troisième jour du 
méme mois, vers l'heure de midi, pour v chercher un prétre 
qui devait v être. Hs exhibèrent alors un mandat d'arrét 
décerné par le juge de paix du canton de Bazoches, contre le 
ciltoven Olivier (2), prètre, domicilié dans la commune de 
Ménil-Goudouin. 

Deux prètres de ce nom habitaient Ménil-Gondouin en 
vendémiaire an ITT, tous deux fils de feu Francois Olivier, 
L'un d'eux nommé Jacques Olivier était ci-devant curé de 
Saint-[liluire-sur-Erre : le second, Louis Olivier, était sans 
bénéfice. Tous deux d'ailleurs étaient sans propriétés et les 
administrateurs du district d'Argentan, enles comprenant, à 
cette date, dans une Hste des prétres, déportés où reclus, 


(1) Loi du 7 vendémiaire an IV, art. TT (De la garantie civique exigée des 
ministres de tous les cultes). 
(2) Archives de FOrne, LE. 2519. 
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dont les biens avaient été mis sous le séquestre, déclaraient 
qu'ils ignoraient en vertu de quoi ils s'étaient absentés (1). 

La perquisition faite par la garde nationale de Bazoches et 
par son soi-disant Commandant, chez M. des Rotours, consti- 
tuait une violation de domicile, Cependant celui-ci, pour leur 
prouver que sa protestalion et sa résistance n'étaient pas 
motivées par le désir de soustraire à leurs recherches le prêtre 
en question leur ouvrit tous ses appartements. M. des Rotours 
déclara également à la Municipalité qu'il n'était pas le seul 
chez lequel ces méèmes individus avaient fait de pareilles 
visites (2) dans la commune des Rotours, sans exhiber aucun 
ordre, ni mandat, qu'ils avaient mème arrété différentes 
citoyennes à l'extrémité de la dite commune et les avaient 
forcées de venir jusqu'à sa maison et qu'ils en avaient menacé 
d'autres de les fusiller si elles sortaient de l'endroit où il les 
avait rencontrées. 


A la suite de cette plainte fortement motivée, la Munici- 
palité prit l'arreté suivant : 


€ Vu le rapport ci-dessus du citoven Angot, l'Administra- 
Uion municipale du canton de Putanges, considérant que si 
le citoven à donné lieu de croire qu'il pourrait avoir chez lui 
quelque prétre réfractaire turbulent, puisqu'il est reconnu 
qu'il en a plusieurs fois retire et fait exercer publiquement 
dans sa maison, dans le temps méme où ces hommes étaient 
frappés par les lois, elle ne pourrait souffrir qu'aucun excès 
fut comnuis en sa personne. 

« Arréte, le commissaire du Directoire exécutif ouï, qu’une 
expédition de la dénonciation ci-dessus, ainsi que du présent, 
sera envoyée, sans délai, à l'Administration municipale du 
canton de Bazoches, pour qu'elle prenne, de concert avec le 
juge de paix de son canton, toutes les mesures convenables 
que leur prudence et sagesse leur suggèrent sur la question 
dont 1] s'agit. » 


(1) Archives de l'Orne, L. 2589. 


(2) La mise en mouvement de la garde nationale de Bazoches peut avoir 
été provoquée alors par la terreur répandue dans ce canton par les trois 
assassinats, À raison d'acquisition de biens nationaux, commis sur le terri- 
toire de Néci, dans le courant du mois de germinal an V (Archives de l'Orne, 
L. 600. Lettre du 1°" floréal au comimissauire du canton de Bazoches). 
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Dans cette délibération, par une inconséquence au moins 
bizarre, avait été insérée, sans aucune justification apparente, 
une espêce d'accusation extra-judiciaire contre l’auteur de 
la plainte. Justement offensé de ce procédé, M. des Rotours 
fit signifier, par huissier, aux citoyens composant l’Adminis- 
tration municipale de Putanges, une plainte dans laquelle, 
parlant au nom de la population du canton,il déclare s'étonner 
de l’insouciance avec laquelle on a toléré : 


« Qu'au mépris de la Constitution et des lois, des hommes 
armés, des étrangers à ce canton et qui ne font partie ni de 
la garde nationale en activité, ni de la gendarmerie, ayent 
parcouru presque continuellement depuis plus d'un mois les 
différentes communes de son arrondissement, v avant violé 
l'asile des citoyens paisibles, en s’introduisant dans leurs 
maisons, sans justifier des ordres en vertu desquels ils se 
conduisaient ainsi, ni se faire accompagner par les autorités 
constituées, ayant arrêté plusieurs de ces citoyens, d’après une 
liste dont ils se disaient porteurs et sur laquelle ils annonçaient 
que plus de quatre cents noms se trouvaient inscrits, sans leur 
notifier aucun mandat d'amener ou d'arrèt….…. 

« Qu'ils ayent exercé envers les citovens des concussions 
et des vexations de différentes natures, ainsi que des rigueurs 
sévèrement proscrites par la Déclaration des droits, de la 
Constitution et les lois, et que des hommes dont la mission 
paraissait aussi suspecte et qui se conduisaient ostensiblement 
d'une manière aussi répréhensible ayent trouvé des fonction- 
naires publics assez complaisants pour leur délivrer des 
billets de logement et de rafraîchissement. 

« S'il est reconnu, comme les dits administrateurs l’an- 
noncent, que le réquérant se soit rendu coupable de quelques 
délits relativement aux prêtres réfractaires et à lexercice 
du culte, il est de leur devoir de les dénoncer aux tribunaux 
qui doivent en connaître el d'en provoquer la punition. Il les 
somme de le faire et leur déclare que, faute par eux de déférer 
à cette sommation, il prendra leur inertie à cet égard pour un 
désaveu formel. » 


L'Administration municipale riposta avec violence à cette 
signification. Elle prétend, dans sa délibération, prise le len- 
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demain, qu'elle a pour devoir de développer des moyens 
sûrs et péremptoires contre le sieur Angot, ci-devant seigneur 
des Rotours, en donnant à son arrèté du 5 courant, dont il 
se plaint l’extension que la justice et la propagation de l'esprit 
républicain l'exigent 


« S'il n'euût pas reçu chez lui ces prêtres rebelles et turbu- 
lents, les lois n'auraient pas été ainsi violées dans sa commune 
et dans l'étendue de ce canton ; la République n'v aurait pas 
compté tant d'ennemis et les Républicains n’y auraient pas 
à gémir sur les mauvaises élections qui s’y sont faites dans. 
le temps. 

«€ N'est-il pas reconnu, et le sieur Angot pourait-il le nier. 
que ces prètres étaient Olivier, vulgairement désigné par son 
nom de Chouan, le militaire de Mesnil-Gondouin et Gaudin 
de Rabodanges dont la conduite a mérité sur le premier, 
un mandat d'arrèt, décerné par le juge de paix du canton de- 
Bazoches pour fait de brigandages, avec lesquels on voit qu'il 
avait lie une union si étroite, au moins avant le 18 fructidor, 
et la notoriété publique annonce qu'il leur a continué depuis. 
cette mème complaisance ! Elle se rappelle qu'il ne s’est 
jamais plaint, ni publiquement, ni en particulier, des brigan- 
dages et des assassinats que commettaient les chouans 
jusqu'aux portes de sa maison... Le bon ordre et la tranquillité 
publique n'ont point cessé d'exister dans ce canton et il ne 
lui est parvenu, jusqu'à ce jour, aucune autre plainte que celle 
du sieur Angot. 

« Déclare, le commissaire du Directoire exécutif ouï, 
persister à son arrété du 3 du courant concernant le sieur 
Angot, el arrèéte qu'il en sera envoyé une expédition, ainsi 
que du présent, au Département de l'Orne, pour qu'il prenne 
dans sa sagesse, les mesures qu'il croira convenables sur 
l'affaire dont il s'agit et empêcher que le scandale qu'a produit 
dans ce canton la signification injurieuse que lui a fait com- 
meltre le sieur Angot ne se renouvelle, en en faisant justice, 
l'administration réclame formellement contre, ainsi que contre 
l'huissier qui l’a exercée. » 


Ce fut en vain que le 29 floréal M. des Rotours adressa au 
citoyen Lair-Dubreuil, juge de paix du canton de Putanges 
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une réclamation sur l'exécution de l'article 56, titre V du 
Code des délits et des peines, du 3 brumaire an IT, qui porte 
que les juges de paix doivent faire comparaître devant eux 
tout individu contre lequel 1l existe des preuves ou des pré- 
somptions de délit, le réquérant, au nom de la loi, de décerner 
des mandats d'amener contre les individus soi-disant membres 
de la garde sédentaire nationale du canton de Bazoches, contre 
lesquels il avait rendu plainte devant lui, les 3 et + du présent 
mois, et qui, tant par les faits énoncés en cette plainte que 
d'après les témoins qu'il avait entendus, les 8 et 13 du même 
mois, étaient prévenus de délits de nalure à être punis de 
peines afflictives et infamantes. 


L'affaire soumise à l'appréciation de l'Administration cen- 
trale de l'Orne par l'Administration municipale de Putanges 
fut renvoyée au tribunal correctionnel d'Argentan, par arrêté 
du 15 prairial an VI, dans lequel tous les torts sont imputés 
à M. des Rotours et à son fils : 


« Vu un procès-verbal dresse par le citoyen Faneau, 
adjudant de la garde nationale sédentaire du canton de 
Bazoches, le 3 floréal dernier, contre les citoyens Angot, père 
et fils, de la commune des Rotours, relativement à la conduite 
qu'ils auraient tenue à l'égard du détachement qu'il com- 
mandait pour l'exécution de mandats d'arrét décernés par 
le juge de paix du canton de Bazoches et aux insulles qu'ils 
lui auraient faites. 

« Une ordonnance de renvoi dudit procès-verbal au Juge 
de paix et officier de police judiciaire du canton de Putanges, 
donnée le 6 du méme mois de floréal, par le juge de paix du 
canton de Bazoches, à la suite dudit procès-verbal, par la 
raison que, d’après son contenu, le citoyen Angot paraît être 
le ministre en chef d'un culle en sa commune et qu'il ne se 
serait point conformé, à cet égard, aux dispositions de la loi 
du 7 vendémiaire an IV... 

« L'expédition d'une délibération prise le 15 floréal, par 
l'Administralion du canton de Putanges, par laquelle, après 
avoir retracé tous les actes d’'incivisme qui auraient accom- 
pagné la conduite du citoven Angot dans sa vie politique, elle 
proteste contre la signification injurieuse qu'il lui a fait faire 
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et sollicite de l'Administration centrale des mesures pour que 
pareils actes ne se renouvellent pas. 

« Considérant qu'il s’agit de faits relatifs, d'un côté, à 
l'exercice du ministère d’un culte et d’un autre d’outrages 
faits à des fonctionnaires publics, administrateurs municipaux 
et militaires, chargés d'exécuter des mandats de justice, et que 
des délits de cette nature, classés dans la loi du 22 juillet 1791, 
article II et 20 du titre II et dans celle du 7 vendémiaire 
an IV, art. 5, titre III, ne sont point de la compétence de 
l'administration, mais bien de celle des tribunaux, confor- 
mément aux dites lois et icelle du 3 brumaire an IV. 

« Arrête, après avoir entendu le commissaire du Directoire 
exécutif, que les pièces ci-dessus énoncées et une expédition 
du présent seraient adressées au directeur du jury près le 
tribunal de police correctionnel d’Argentan, à l’effet, par lui, 
de diriger les poursuites et instructions qu’il croira conve- 
nables dans l'affaire dont il s’agit et dont elle pourrait être 
susceptible. » 


Parmi ceux qui prirent alors le plus fortement à partie 
M. des Rotours, il faut placer, au premier rang, le commissaire 
du Directoire exécutif près l'Administration du canton de 
Putanges, Louis Laîné. On peut juger de la passion qui 
l'animait contre les prêtres catholiques et contre ceux qui 
leur étaient favorables, par l'extrait suivant du réquisitoire 
qu'il avait prononcé, en sa qualité de commissaire, le 6 prairial 
an VI: 


« Scrupuleusement attentifs à tout ce qui pourrait troubler 
l'ordre et Ia tranquillité publique, vous regarderez conti- 
nuellement autour de vous, vous examinerez de près ces 
hommes, dont l'opinion trop suspecte et ouvertement opposée 
au régime républicain, ceux que l’opinion publique désigne 
comme fauteurs de ces brigandages, que des hommes trop 
simples regardaient comme de saintes actions. Vous les signa- 
lerez sans crainte et sans faiblesse et moi je les livrerai sans 
miséricorde entre les mains des tribunaux, aussitôt qu'ils 
l’auront mérité... 

« Ce sont surtout sur ces hommes qui, sous prétexte de ne 
pas vouloir s° brouiller avec un Dieu de paix qui n'aime que 

16 
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‘ceux qui lui offrent un cœur droit et pur, veulent continuelle- 
ment étre les ennemis irréconciliables de la République, ces 
prêtres rebelles, qui infestent nos petites contrées de leur 
souffle enchanteur et malfaisant,que vous devez particulière- 
ment fixer toute votre attention, ainsi que sur ceux qui leur 
accordent une protection ouverte. Nous ne pouvons l’ignorer : 
c'est toujours ces hommes qui entretiennent ici, parmi nos 
trop malheureux et trop faibles concitoyens, la haine de la 
République, et, je le dirai, la vérité m'arrache cet aveu, le 
dessein secret de voir triompher le génie meurtrier de l'An- 
uleterre. » | 


Par son arrété en date du méme jour, l'Administration 
municipale de Putanges ordonna aux agents nationaux de 
son canton, sous leur responsabilité personnelle, de faire 
arréler tous atiroupements ou rassemblements, armés ou non 
armés. 

Ordre également de rendre compte, tous les décadis, de ce 
qu'ils auront fail en exécution du présent arrété et aussi de 
tout ce qui pourrait se produire, dans leur commune, de con- 
traire aux intentions du gouvernement. 

Les instructions, d'ailleurs, ne manquaient pas aux citoyens 
du chef-lieu de canton pour les préserver des séductions du 
fanalisme. C'est ce qu'on voit, par exemple, par le compte- 
rendu de la Fête de l'Agriculture, qui fut célébrée à Putanges 
Je 11 messidor an VI. Les membres de l'Administration, après 
s'ètre rendus sur la place de la Liberté où le bataillon de la 
garde nationale sédentaire était rassemblé, pénétrérent dans 
le temple de la Raison de la commune de Pont-Ecrépin. Le 
commissaire du Directoire exécutif + prononça un discours 
analogue à la fête qui fut suivi d'hvmnes et de chants patrio- 
Liques. On prit part alors à des banquets, «après avoir montré, 
dans celle auguste fèle toute Ta gravilé et l'importance que 
celte cérémonie exige (1). » 

(1) Iexiste aux Archives de l'Orne (L. 44179) un registre contenant les 
procés-verbaux des fétes décadaires du canton de Putanges. On y peut 
voir que les membres de l'Administration y assistaient en costume. Invaria- 
b ement, les procès-verbaux se terminent par cette formule : « Les assis- 
tants ont montré par la décence et le calme qui à régné pendant cette 


auyuste cérémonie, Je respect et l'attachement qu'ils ont pour cette insti- 
tution. » 
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Le 20 messidor fut arrêté le programme de la Fête de la 
Liberté, dont la célébration était fixée au 26. Des commis- 
saires furent nommés « pour donner à cette cérémonie toute 
la pompe et l'éclat qu'elle mérite, en rappelant au peuple que : 
c'est à cette époque la plus mémorable de la Révolution 
{14 juillet 1789) que nous devons, par la chute du trône et de 
toutes espèces de tyrannie, notre chère liberté. » La réunion 
avait été fixée au pied de l’Autel de la Patrie, dressé sur la 
place. Là, furent chantés quelques hymnes patriotiques, 
« mais vu que la réunion n’était pas conséquente, les citoyens 
présents se sont retirés pour prendre part à des banquets 
séparés. Ainsi s'est terminée la Fête de la Liberté. » 


En somme, en dépit des discours chaleureux des orateurs 
officiels aux fêtes nationales et décadaires, l’empressement 
du peuple était médiocre. Pour le ranimer, l'Administration 
du canton, prit un arrêté le même jour, 20 messidor, au sujet 
de l'observation des décades avec lesquelles il fallait faire 
concorder les Jours de foires et marchés, pour la mise en 
vigueur du Calendrier républicain : 


« Que ceux de vous, citovens, qui ont des enfants à instruire 
recommandent aux instituteurs et institutrices de les instruire 
suivant le Calendrier républicain, la Constitution et les Lois, 
suivant le degré de leurs connaissances et aussitol l'usage de 
la décade leur deviendra familier. 

€ Vous, instituteurs de Lout sexe, que la règle des leçons 
que vous etes chargès de donner à vos éléves soit seule puisée 
dans les institutions républicaines. C'est votre devoir. Refuser 
ou négliger de suivre cette marche, c'est vous mettre en état 
de rébellion aux lois qui vous lordonnent. » 


Le 30 messidor un autre arrelé fut pris au sujet de la célé- 
bration des fetes nationales : 


« Considérant que les Fétes nationales méritent, par leur 
institution, d'être célébrées avec toute la pompe et la solen- 
nité dues à leur importance, que le son de la caisse en est le 
prélude. 

« Arréle, le commissaire du Pouvoir exécutif ouï, qu'à 
l'avenir les Fétes nationales seront annoncées la veille par Île 
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son de la caisse et que le jour, à 6 heures du matin, il sera 
batlu l'assemblée et une heure après l'appel (1). » 


La féte du 10 thermidor, en commémoration de la chute de 
Robespierre, n’eut pas, en dépit de l’arrêté ci-dessus, le privi- 
lège d'attirer un plus grand nombre de citoyens que celle de 
la Liberté. Les anciennes fêtes patronales, au contraire, 
continuaient à être chômées, sous le nom d'assemblées. 
L’Administration du canton s’en inquiéta, et le même jour, 
10 thermidor, elle prit l'arrêté suivant : 


« Considérant que cet ancien usage, défendu par nos lois, 
est très dangereux ; que les ennemis de l'Etat peuvent en 
profiter pour former des complots et compromettre la tran- 
quillité publique et qu'il est de la sagesse des administrateurs 
d'en prévenir les funestes effets ; 

« Arrête, le commissaire du Pouvoir exécutif oui, que tous 
rassemblements connus sous le nom d'assemblée du ci-devant 
patron sont expressément défendus (2). » 


Ce dont les patriotes s’acquittaient avec le plus grand zèle, 
c'était, comme on l’a vu, des visites domiciliaires et parti- 
culièrement de la chasse aux prêtres. Une plainte, à ce sujet, 
fut adressée à l'Administration centrale de l'Orne.,au commen- 
cement de messidor. Il s'agissait encore de méfaits reproches 
à la garde sédentaire de Bazoches. Louis Laîné, commissaire 
du canton de Putanges, s'empressa, par une lettre du 20 de 
ce mois de justifier la conduite de ses amis : 


« Nous avons tous fait notre devoir. Mais nous sommes 
républicains ; il fallait nous inculper. Ce système désorga- 
nisateur n'est pas abandonné. Laisser poursuivre des prêtres 
rebelles et turbulents ! Quelle anarchie ! Quelle détestable 
Terreur ! 

« L'Administration municipale de ce canton savait que ces 
mandats du Juge de paix de Bazoche se mettaient à exécution 
par un petit détachement de neuf à dix hommes de la garde 
nationale contre des personnes accusées de brigandages, de 


(1) L. 4466, to 8. 
(2) L. 4466, fe 9. 
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chouannerie ; elle croyait qu'elle ne devait pas en arréter le 
cours. Aucune plainte, aucune accusation de vols, ni d'excès 
commis par le détachement n'est parvenu à l'administration, 
ni à moi. Un seul, M. Angot des Rotours, qui reste avec son 
épouse, dont il est séparé de biens à cause de son état de fail- 
lite, se présenta à l'administration le... à laquelle il fit la 
dénonciation ci-Jointe, 

« D'après les renseignements que nous avons pris sur le 
motif de cette plainte, il paraît que ce fut sur ce que plusieurs 
femmes réunies dirent à ce détachement qu'elles venaient 
de la Messe de ce Monsieur Angol ; qu'il crut (ne pouvant se 
persuader qu'un ci-devant premier commis de M. de Xecker, 
du temps de son ministère, dit de bonne foi la messe, mais 
plutôt celle d'un prêtre réfractaire, que le bruit l'accusait de 
recéler) devoir se transporter chez lui, pour v mettre à exécu- 
tion un mandat de justice contre cet ecclésiastique et que, 
pour mieux s'assurer du fait, ces femmes furent contraintes 
de retourner chez ce M. Angot. 

« Jl paraît certain que la visite de l'officier seulement s'est 
faite du consentement de ce dénonciateur et que lui-même 
s'est refusé à ce que lagent v füt appelé. Il ne se plaint 
d'aucun excès, ni vols commis envers sa personne, ni les pro- 
priétés de son épouse. Qu'avons-nous donc duù faire l'Admi- 
nistration et moi plus que nous n'avons fait ? Fléchir le 
genou devant sa seigneurie, le remercier de la haute protec- 
tion qu'il accorde aux ennemis bien connus de la République ? 
C'est pour une autre fois. Sans doute qu'il nous déteste 
encore plus, parce que le détachement a arrété un prêtre 
réfractaire et des chouans. Qu'v faire ? I} faut s'en conso- 
ler. 

€ Mais, citoyen, 11 est une autre question concernant 
toujours ce même individu, sur laquelle je dois aussi vous 
dire quelque chose, par sa connexité avec celle dont vous me 
parlez. Sans doute que vous vous rappelez l'arrélté que votre 
administration, sur votre ouï, a pris le 15 prairial dernier, 
pour le culte qu'il exerce en chef, sans avoir prèté Ie serment 
prescrit. La justice, saisie de cette affaire, n'a point encore 
prononce. 


« Cet homme comme représentant le réfractaire, continue 
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toujours d'exercer, et la multitude qu'il réunit autour de lui, 
tous les jours ci-devant fériés, pour prendre part à ses chants 
et à ses prières, est particulièrement remarquable par sa haine 
bien avérée contre la République et son gouvernement. Il 
est le protecteur et le recéleur bien connu de tous ces prêtres 
réfractaires et turbulents. C'est lui qui, le premier, les a attirés 
dans ce canton. Pour prouver le degré de confiance qu’il leur 
accorde, il s'est soumis à servir de bedeau au prêtre rebelle 
qui, au retour de sa retraite, il y a deux ou trois ans, purifia 
son église de cette tache infernale qu'avait du apporter le 
prêtre fidèle. C'est lui qui a procuré tous les ornements sacer- 
dotaux à ceux de ces prêtres qu'il a fait exercer publiquement 
et dans l’église et dans la maison ci-devant seigneuriale de 
son épouse. Pour ce dernier cas, la loi du 7 vendémiaire 
n'inflige-t-elle pas quelque peine et amende ? » 

« Avant le 18 fructidor, ces prêtres, aujourd'hui frappés de 
mandats de justice, étaient publiquement appelés auprès de 
lui, et depuis, la voix publique l’accuse aussi de les recéler. 
C'était en s'éloignant momentanément de sa personne qu'ils 
allaient propager l'esprit de haine contre la liberté et les 
républicains. Tout le monde sait que le génie de ce M. Angot 
gouvernait ce canton, avant le 18 fructidor, par le moyen de 
ses créatures qui dominaient dans l'Administration munici- 
pale et qu'une bonne épuration du Directoire en a écartés. 
La voix publique le nomme comme le partisan de la faction 
chouannique, et sa conduite atteste sa haine contre les répu- 
blicains. Enfin, citoyen, parce qu'il faut en finir, je dois vous 
dire que l'opinion politique trop apparente de cet homme 
astucieux nr a fait rencontrer de si grands obstacles dans la 
régénération de l'esprit public que je désespère de les vaincre. 
Sa ligue sacerdotale, antirépublicaine, secondée de son 
ancienne autorité de ci-devant, rend presque nuls les efforts 
des républicains, quoique dirigeés par la sagesse, la prudence, 
la douceur et l'aménite. Etre républicain, c'en est assez pour 
être détesté de cette classe d'honnêtes gens. 

« D'après tout cela, Jugez, citoven, le mérite de la dénon- 
ciation de ce ci-devant, qui ne parait pas décidé à supporter 
de bon cœur le niveau de l'égalité contre mon administration 


et moi. 
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« Je ne parle pas de son fils, revenu, dit-on, de l'armée 
depuis quelque temps, sous l'habit d’officier de marine, dont 
il se décore. Ce serait une imprudence de Ja part d'un petit 
plébéien de vouloir connaître pourquoi et en vertu de quelle: 
autorité, il a fait son retour. On dit que c'est par maladie : 
voilà ce que j'en sais. 

« Salut et fraternité. 

€ LAINE, commissaire. » (1} 


Un rapport du juge de paix de Putanges, en date du 
21 messidor an IV, nous initie aux efforts qui furent faits 
par ce magistrat pour arriver à réunir les éléments d’un acte 
d'accusation contre M. des Rotours 


« Putanges, 21 messidor an G. 


« Le juge de paix du canton de Putanges au citoyen 
commissaire du Directoire exécutif près l’Admi- 
nistration centrale du département de l'Orne. 


« CITOYEN, 


«J'ai reçu votre lettre par laquelle vous me demandez 
‘de vous rendre compte de la plainte que le citoyen Angot m’a 
rendue contre la garde nationale sédentaire du canton de 
Bazoches, ainsi que de l’état dans lequel est cette affaire. 
Faits 

« Le juge de paix du canton de Bazoches, avant décerné 
- des mandats d'arrêt contre différents particuliers, accusés de 
-brigandages, entre autres contre l'abbé Ollivier, surnommé 
le Militaire, à cause de son nom de chouan, ainsi que l’abbé 
Gaudin, dit Saint-Amand, prêtre insoumis et turbulent. 
‘ Le 3 floréal dernier, la garde nationale sédentaire du canton 
de Bazoches, se mit en marche pour l'exécution de ces difré- 
- rents mandats d'arrêt. Et traversant la Bruyère des Rotours, 
elle y rencontra plusieurs femmes ensemble, munies de livres 
d’offices. La garde abordant ces femmes leur demanda d'où 
elles venaient, à quoi elles répondirent : « De l'office du 
citoyen Angot, qui a la bonté de Île faire tous les dimanches 


(1) Archives de l'Orne, L. 602. 
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et fêtes. » À quoi la garde a répliqué que non, mais que sans 
doute elles venaient probablement de la messe de l’abbé 
Gaudin ou l'abbé Olivier ; que les femmes persistèrent et 
soutinrent que c'était de l'office du citoyen Angot. Alors la 
garde obligea les femmes dont il s'agit, et d'après différentes 
menaces à conduire la garde au domicile du citoyen Angot, 
et y étant parvenue, elle demanda à lui parler. Alors le citoyen 
Angot parut et le chef du détachement lui dit qu'il était porteur 
de mandats d'arrêt contre les nommés Gaudin et Olivier, 
l'un et l'autre prêtres insoumis et turbulents et le dernier, 
accusé de brigandages, que la vove publique l’accusait de 
leur donner asile et qu'un nombre de femmes qu'ils venaient 
de rencontrer, lui donnait lieu de croire qu'elles venaient de son 
office et que, pour sa justification, il lui était intéressant de lui 
permettre une recherche dans sa maison; à quoi le citoyen 
Augot consentit aux conditions, que lui commandant entre- 
rait seul dans son domicile, et déclarant formellement s'op- 
poser à ce que aucun des soldats v entrat. Alors le comman- 
dant entra effectivement seul, et un instant après il sortit, 
là il y eut quelques propos entre la garde, le citoven Angot et 
sa famille, de peu d'importance. Mais 1} n'est point question 
de vol. Le citoyen Angot ne s'en plaint méme pas, sculement 
de perquisitions arbitraires. 

«€ D'après cette opération, la garde nationale dont il s'agit, 
se transporta au domicile du citoven du Fav en la commune 
de Sainte-Flonorine-la-Petite et v avant trouvé le citoyen 
Bertin, son beau-frère, ex-curé de la commune de Saint- 
André-de-Briouze (1), elle la conduit devant le juge de paix 


(1) Bertin (AleXandre-Benoiïit). curé de Saint-André-de-Briouze, nommé 
membre de L'Assemblée de departement de Falaise-Domfront, par l'ordre du 
clergé, en 1787, avait publié en 1785 un Cahier des doléances, qui fut dans 
imprimé par Goussiaume de Laporte (9 p. gr. in-80), JL a été réimprimé pour 
le Gouvernement de la Normandie, par CG. Hippeau, & VI, p. 128 et suiv. et 
dans l'Annuaire administratif el hisiorique de l'Orne pour 1892, par Louis 
Duval. p. 79-89, V, aussi Bibliothéqte ornuise, canton de Briouïe, p. 21-25. 

Il préta le serment constitutionnel, cumula quelque temps, avec les fonc- 
tions de euré, celles de maire et de président du Comité de surveillance. Il 
parait avoir été forcé en Fan TE d'abdiquer, au moins momentanément, ses 
fonctions. En Fan IX, ilhabitait encore Saint-André-de-Briouze, où il était 
aimé. Le 2 prairial an KNTil présenta au Prefet de FOrne un certificat de 
communion avec lEvéque de Sces pour jouir de la pension, I parait étre 
mort vers le commencement de Fan KTIT. 
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du canton de Bazoches, devant lequel il dut prêter le ser- 
ment requis par la loi du 18 fructidor, d'après quoi il fut 
mis en liberté. | 

«Le citoyen du Fay qui a accompagné l'ex-curé de Saint- 
André-de-Briouze, son beau-frère, devant le juge de paix du 
canton de Bazoche, dit avoir payé douze livres à la garde pour 
la conduite de son beau frère et en outre de s’être fait donner 
‘à boire et à manger, chez lui et à l'auberge. 
« Voila, citoyen comimissaire, ce que vous me demandez, 
c’est-à-dire la vérité, et la plus exacte vérité des faits. La 
garde nationale de Bazoches n a point encore été entendue 
.sur les faits dont je vous rends compte, cette décade je 
Fentendrai et si vous avez besoin de détails ultérieurs, en me 
Je demandant, je vous les ferai passer. 
« Salut et fraternité. 

© LAIR-DUBREUIL, 
€ Juge de Paix. » 


Au lieu de s'arréter aux détails d'un procès d'intérêt local 
l'organe du ministére public pres le Tribunal d’Argentan 
en avait compris l'importance au point de vue politique. 
L'exposé qu'il en donne au commissaire du pouvoir exécutif 
près ladministration centraie de l'Orne, dans sa lettre du 
19 messidor est bien dans l'esprit du temps. 


« Argentan, le 19 messidor, l'an V de la République. 


« Le commissaire du pouvoir exécutif près le Tribunal 
correctionnel de l'arrondissement d'Argentan, 
à celui près l'Administration centrale du départe- 
ment de l'Orne, 


« CITOYEN COLLÈGUE, 


€ J'ai lieu de croire que le juge de paix de Putanges ne 
va pas tarder à mettre fin à l'instruction qu'il fait contre le 
citoven Faure et quelques autres citovens du canton de 
Bazoches, par suite d'une dénonciation qui lui a été adressée 
par Angot, dit des Rotours, ex-noble, ci-devant seigneur des 
Rotours, canton de Putanges. Quant à ce qui concerne les 
faits imputes dans la méme dénonciation au juge de paix de 
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-Bazoches, dans l'exercice de ses fonctions, l’accusateur: 
public est seul compétent de remplir les fonctions d'officier 
de police judiciaire (article 286 du Code des délits et des peines). 
L’accusateur public a eu sous les veux la procédure et a trouvé 
qu'il n’v avait pas lieu de poursuivre ce juge de paix. 

« Angot est un homme très instruit, il a des talents dis- 
-tingués, il était premier commis des finances sous l’ancien ré- 
‘gime ; avant la Révolution, il ne faisait pas. dit-on, le rôle 
d’un dévot. Maintenant, il a créé dans sa commune un culte 
nouveau : il fait dans la ci-devant église l'office suivant le 
“rit des prètres catholiques romains, à l'exception de ce qu'il 
: dit leur étre réservé. Cet oflice, auquel assiste un si grand 
nombre d'habitants simples de la campagne des deux sexes, 
que l'édifice ne peut les contenir, est qualifié Messe dans tout 
le canton, et Angot dit des Rotours est si bien connu pour 
en être le ministre que les habitants disent qu'ils vont à Îa 
Messe de M. des Rotours. Cela fanatise les paysans et cela est 
d'autant plus dangereux que c'est à l'aide du fanatisme que 
‘Fon avait formé des chouans dans le canton. Angot fait, à ce 
que l’on m'assure, des processions extérieures. Les habitants 
de la commune de Croix-sur-Orne sont venus processionnelle- 
-ment aux Rotours. Aussitôt Angot est sorti de la ci-devant 
église à la tete des habitants de sa commune et formant aussi 
une procession, il est allé au-devant de celle de Croix-sur- 
Orne: il lui a fait les honneurs comme sœur visiteuse et tout 
ce cortège est entré dans la ci-devant église des Rotours où, 
après avoir chanté en plain-chant plusieurs prières et fait 
quelques cérémonies églisières, on a reconduit la procession 
de Croix-sur-Orne. Je ne prètends point attaquer les intentions 
d’Angot, mais ce fut par des processions et des offices, au 
ci-devant chateau de Maulevner (1) que l'on parvint à 
soulever par le fanatisme les habitants des campagnes et à 
. fomenter la rebellion dans les départements de la Vendée, 
des Deux-Sèvres et de Maine-et-Loire. 

« Angot est le principal célébrant du culte que l'on exerce 


(1) Maulèvrier (Maine-et-Loire), arrondissement et canton de Cholet, fut 

une des premicres paroisses insureces en mars 1793, d'où est sorti Stofilet. 

°V. ch. LL. Chassn : Préparation de la guerre de Vendée, LUE, p. 285, 441 et 
“Table générale, 
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dans la ci-devant église des Rotours : il en est donc le ministre, 
quoi quil prétende qu'un père de famille, marié depuis 
trente-deux ans, et qui a le sens commun, ne peut étre soup- 
conné de vouloir se faire ministre d'un culte. C'est éluder la loi. 

€ Un si grand rassemblement ne peut avoir lieu habituelle- 
ment sans qu'il v ait un ou plusieurs chefs et ceux-là sont les 
ministres du culte qu'ils exercent, füt-11 de nouvelle création. 
Angot est le chef du rassemblement qui se fait aux Rotours, 
aux jours de ci-devant dimanches et ci-devant fériés, 1l est 
donc ministre de ce culte ; il ne s'est pas conformé aux articles 
9 de la loi du 7 vendémiaire, an IV et 25 de celle du 19 fruc- 
tidor an V, 1l doit donc être poursuivi, et si le juge de paix de 
Putanges mérite des reproches pour avoir négligé de pour- 
suivre sur la dénonciation d’'Angot, il n'en mérite pas moins 
pour n'avoir pas poursuivi Angot, en raison des faits qui lui 
ont été dénoncés. | 

« Le directeur du jurv de cet arrondissement a écrit à ce 
juge de paix pour lui recommander de n'apporter aucun retard 
dans l'instruction de Fune et de l'autre affaire et lui a adressé 
un arrêté de l'Administration de ce département qui porte 
qu’'Angot sera dénoncé au Juge de paix du lieu pour étre 
informé contre lui comme avant contrevenu à la loi sur la 
police des cultes. 


« Salut et fraternilé. » 


Il faut rendre au Commissaire près le Tribunal d'Argentan 
la justice qu'il mérite. Son stvle vif et badin n'a rien de com- 
munavec les considérants et les attendus sur lesquels Vangeon, 
Laîné et Lair-Dubreuil s'appuient péniblement. On peut 
trouver drole le rapprochement inattendu entre les bonnes 
femmes de Sainte-Croix-sur-Orne, allant dévotement en 
procession à l’église de Notre-Dame des Rotours et les grandes 
dames qui se rendaient en sœurs visiteuses aux loges d’adop- 
tion, comme {a Concorde ou les Neuf sœurs, où Voltaire offrit 
: des gants blancs à Mme de Villette. Cette plaisanterie est, en tout 
cas, sans conséquence. Il n'en est pas de mème du traves- 
tissement qu'il prétend faire d'un homme qui avait 
travaillé sous Necker, sous Calonne et sous Brienne en un 
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ministre d'un culte nouveau, pour lui appliquer les lois répu- 
blicaines sur la police des cultes. 

Il s'agissait alors, pour les agents du Directoire, de com- 
battre le catholicisme renaissant par toutes les armes, y 
compris celle du ridicule. Reveillère Lepeaux avait même fait 
attribuer aux Théophilantropes la jouissance des anciennes 
églises non occupées (1) et l’on prétendait que le doven des 
Constituants de l'Orne, pére du commissaire près le Tribunal 
d’'Argentan, les favorisa de sa protection (2). 


Le ministre de la Police générale ne pouvait marquer 
d’adopter ces vues. Il s'étonna seulement des hésitations des 
magistrats à réprimer le délit commis par M. des Rotours 
en usurpant Îles fonctions de ministre du culte catholique. 
Les instructions contenues dans sa lettre du 6 thermidor 
an VI sont méme absolument impératives : 


« Paris, le 6 thermidor, anVI de la République. 


« Le Ministre de la Police générale de la République 
au commissaire du Directoire exécutif pres Île 
département de l'Orne, à Alençon. 


« Je vois, citoyen, par les renseignements que vous me 
transmettez par votre lettre du 28 messidor, et qui vous ont 
éte fournis par le commissaire près le Tribunal correctionnel 
de l'arrondissement d'Argentan, que le nommé Angot des 
Rotours, protecteur des prêtres réfractaires, s'est établi lui- 
meme ministre du culte catholique, sans s'être conformé aux 
lois des 7 vendémiaire an IV et 19 fructidor dernier, Il n'v a 


(1) On sait que ht jouissance des églises classées au nombre des éditices 
nationaux ne fut enlevée aux Théophilanthropes que par l'arrêté consulaire 
du 12 vendemiaire an X. Pour justilier cette mesure.le Premier consul avait 
fait demander aux Prefets le nombre des adhérents de éette secte. La 
reponse du Préfet de Orne, en date du 12 bramaire an NX nous apprend 
qu'a cette époque on n'en connaissait aucun dans ce département. Cependant 
M. Mathiez. professeur d'histoire au Lveée de Caen, auteur d'un livre sur la 
héophailantropie, nous apprend que cette section. constituée ensocicte fermée, 
essava de se maintenir Sous le nom de Société de morale et qu’elle possédait 
un local où avaient lieu ies réunions, Cul-de-Sac Férou à Paris. — La lééro- 
lution jranruise, LL. 1. p. 277-290, 


(2) Aubert de Vitrt, à Part. Thécphilantropie, Théophilantropss. dans 
P£ncyclopedie moderne. NN pe 340, par Courtin, cite parmi les députés 
qui se firent remarquer comme patrons Ge la secte, Goupil de Préfeln père 

e 
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pas de doute que cet individu, quoique non prêtre, du moment 
qu'il en exerce les fonctions, est soumis aux lois en cette 
matière et qu'il doit être puni de sa désobéissance, confor- 
mément à l'article 7 du titre 3 de celle du 7 vendémiaire. S; 
le juge de paix à qui ce délit a été dénoncé, néglige de faire 
toutes les diligences nécessaires pour donner force à cette loi, 
vous aurez soin de m'en instruire. 
« Salut et fraternité. « LE CARLIER. » (1) 


Ce n'est pourtant.pas en vertu de mandat émanant de 
l'autorité judiciaire, mais seulement en exécution d'un arrêté 
de l'Administration centrale de l'Orne que M. des Rotours 
fut écroué à la Maison de détention d'Alençon, à la simple 
réquisition du brigadier de la gendarmerie de la Ferté-Macé 
le 22 prairial an VIT, par la gendarmerie de Carrouges. Son 
signalement porte : « 61 ans d'âge, taille 5 pieds 6 pouces, 
front haut, cheveux gris (2). 

A cette date la guerre civile s'était allumée avec une 
violence extraordinaire.La levée, de 200.000 hommes, ordonnée 
par la loi du 3 vendémiaire qui avait jeté l'inquiétude dans les 
familles, avait paru aux chefs de l'insurrection offrir une occa- 
sion favorable pour soulever le pays. La Constitution de 
de l’an III n'avait pas tenu ce qu'elle avait promis; la tran- 
quillité à l’intérieur n’était pas assurée et la liberté religieuse 
promise par la Constitution n'existait pas. Comme en floréal 
an V,les cantons de Putanges et de Bazoches furent parti- 
culièrement atteints par ce soulèvement qui s'y manifesta 
d'abord par trois assassinats commis à Putanges dans des 
circonstances atroces. La proclamation qui fut lancée à cette 
occasion, par l'Administration centrale de l'Orne, le 15 prairial 
vise particulièrement les prêtres réfractaires et les citovens 
courageux qui leur donnaient asile : 


« Pères de famille, conduisez vos enfants par les seatiments 
de l'honneur et de la sagesse, prémunissez-les contre toutes les 
suggestions perfides ; la jeunesse, peu expériment‘e, est facile 
à égarer.. Gardez-vous, vous-mémes des instisations, des 


(1) Le Carlier fut ministre de la police générale du 16 mai au 29 octobre 
1798. 


(2) Archives de l’Orne, L. 3350, n° 691. 
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conseils astucieux de ces prêtres réfractaires qui, après avoir 
résisté à la volonté générale et méprisé les lois, ne sont restés 
parmi nous que pour prêcher l'assassinat. » 


Le contre-coup de cet état de guerre, dont il n'était pas 
complice, devait atteindre un des premiers M. des Rotours. 
La loi des otages, rendue le 24 messidor, rouvrit l'ère des 
arrestations arbitraires, le 18 thermidor, l'Administration 
centrale de l'Orne rendit l’arrèté suivant : 


« Considérant que le canton de Putanges est notoirement 
en élat de troubles; que dans le mois de prairial dernier trois 
citoyens (dont un fonctionnaire) ont été assassinés et que Île 
le télégraphe placé dans le canton a été brulé ; que le 13 de ce 
mois une bande de brigands recelés dans un château, com- 
mune de Mesnil-Gondouin (1) a assassiné, dans une action 
qui a eu lieu, le citoyen Maheu, sergent, faisant partie d'une 
patrouille qui s'était portée dans cet endroit et que les trou- 
bles sont de plus en plus imminents.…. 

« Arrête ce qui suit : Arr. 197. Il sera pris des otages parmi 
les individus désignés dans l’article 1 de Ja loi du 21 messidor 
dernier, résidant dans le canton de Putanges ou domiciliés 
à l'époque du 1 septembre 1791. 


Article 2. — Les citovens Angot de Rotours, du Fay de 
Boismont, de Sainte-Honorine-la-Petite (2) ; des Moutis, de 
la commune de Courteilles (3) ; et Grandin (#), de la commune 


(1) Parmi les citovens arrêtés comme prévenus d’avoir fait partie des 
chouans poursuivis à Ménilk-Gondouin, on voit cité Le EFeèvre de Chédouit, 
ex noble de la commune de Boucé, sortant des prisons d'Alençon, actuel- 
lement détenu en cclle d'Argentan, auquel le président, le secrétaire de 
d'Administration du canton de Ränes furent accusés d'avoir délivré un 
permis de port d'armes. (Délibération de Administration centrale. Arrôté 
du 27 thermidor an VIT. 

(2) Victor-Jean-Claude-Marie du Fav, écuver, sieur de Boismont, baptisé 
à la Sauvagère le 7 mars 1791, épousa, vers 1780, sa tante maternelle par 
alliance, noble dame Marie-Élisabeth Bertin, sœur d'Alexandre-Benoît 
Bertin, curé de Saint-André-de-Briouze. Elle était veuve de Messire Jacques 
de Bernières, seigneur de Sainte-lonorine-la-Petite (Victor des Diguëères, 
— Les Familles normandes (Du Fay de lu Sauvagère). 

Armes des du Fay : d'argent à l'aigle déployée de gueules, charge de 
trois besants d'or, 

Armes des Bertin : l'azur à trois chevrons d'or. 


(3 et 4) Les citoyens des Moutis et Grandin furent rayés de la listes des 
otages par arrêlé des 3 et 24 fructidor. comme avant montré de l'attachement 
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du Sacq, canton de Putanges, tous ex-nobles, sont, en consé- 
quence de l'article précédent, désignés comme otages. 


ART. 3 — Les individus ci-dessus nommés se rendront, 
dans les dix jours de l'avertissement qui sera notifié à chacun 
d'eux par un gendarme, en la commune d'Alençon. Ils se pré- 
senteront à l'Administration municipale de cette commune 
€et se rendront ensuite dans la maison qui leur sera indiquée ; 
faute de quoi et après le susdit délai ils y seront contraints 
par la force armée (1). 

M. des Rotours était déjà écroué à l’ancien Dépôt de men- 
dicité, connu sous le nom de Bicêtre, depuis le 22 prairial. Il 
en sortit en vertu de la loi du 22 brumaire an VIII, préparée 
par la Commission des 25 membres du Conseil des Anciens 
dont faisait partie Goupil Préfeln fils, établie le 18 brumaire. 
Le 29 du même mois l'Administration centrale de l'Orne rendit 
un arrété en exécution de cette loi par lequel elle déclara 
rapporter ses délibérations du 18 thermidor an VII au 23 ven- 
démiaire an VIII relatifs aux otages. M. des Rotours, dont le 
nom figurait en tète de ces fatales listes, fut aussi désigné 
pour sortir le premier. L'article deux porte, en effet, que « le 
citoven Angot des Rotours, otage détenu, sera sur-le-champ 
mis en hberté (2). » 

À peine rentré chez lui, M.'des Rotours, à l'exemple du 
sage dont parle Horace, avaitreprisses travaux de prédilection, 
et c'est ainsi qu'en ISOT a fit imprimer à Falaise un nouveau 
Mémoire sous ee titre : Obserpalions sur l « Essai sur les 


au gouvernement republieain. M. de Campion d'Aubigne de la Selle-la-Forge 
eut la chance d'étre égalementravé de cette liste le 1° jour complémentaire 
an VIT. 

A) Le 17 prairial an VIT FAdministration centrale avait en effet pris 
l'arrété suivant : « Le genéral de brigade Digonet est invité et au besoin 
requis d'ordonner à la force armée qu'il désignera de se rendre au domicile 
du nommé Ducageul (1) demeurant au lotis des Yveteaux.……. ct aussi du 
nominé Ansot des Rotours, demeurant en son chäteau des Rotours..… à 
l'effet d'y faire arréler ces deux individus et de les faire conduire ensuite 
à Alençon pour étre déposés à it maison de détention dite Bicétre. « 
(Archives départementales 1,216.) 

(1) Ecajeul, nom d'une terre possédée par la famille André de la Fres- 
nave, 

(2) On trouve le texte complet de cet arrèté dans le Volume que j'ai pu- 
blié sous ce titre : Le département de l'Orne en 1799-1800. — Ephémérides 
de l'an NIHE, p. 12 et 22. — Archives de l'Orne, L. 214. 
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monnaies de la Bastereche, régent de la Banque de France, 
suivie d'autres observations sur les « Considérations générales 
sur les monnaies », publié par M. Mongez, membre de l’Institut 
national. Falaise, Brée frères, an IX (1801), in-8° de 127 p. (1). 

La vieillesse de M. des Rotours fut aussi paisible que les 
années de son âge mür avaient été laborieuses et éprouvées. Il 
fêta ses noces d'or aux Rotours à l'automne 1805. Il publia 
encore quelques bons travauxsur les Monnaies et il eut la joiede 
voir son fils aîné occuper avec distinction, à partir de 1816, 
le poste de directeur des Gobelins, qu'il conserva jusqu’en 
1833, et qui fut créé baron héréditaire en 1820. Il mourut au 
château des Rotours, le 18 mai 1821. On possède un portrait 
de lui dessiné par Fouquet, gravé par Chatin, inventeur du 
Physionotrace. Il faisait partie de l'Académie des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de Rouen. Quoiqu'il appartienne à la 
ville de Falaise par sa naissance et par ses origines, M. des 
Rotours, en raison des services éminents qu’il a rendus au 
canton de Putanges, auquel il se rattacha par sa résidence 
habituelle et comme possesseur d'une importante propriété, 
peut à bon droit être compté au nombre des hommes qui 
ont fait le plus d'honneur au département de l'Orne. 


Louis DUVAL. 


(1) Ces indications bibliographiques sont tirées de la Bibliographie de iæ 
France, par Barbier. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 
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Séance du 4 Janvier 1909 


Présidence de M. Henri TocrNoûüEr, Président 


Le lundi # janvier 1909, à 2 heures de l'après-midi, la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne a tenu séance 
dans la Salle de sa Bibliothèque, à la Maison d’Ozé, sous la 
présidence de M. TourNoüER, président. 


Liaitent présents : M'"* la baronne DE SAINTE-PREUVE, 
DE LAVERERIE, MC RoBET ; MM. BaARILLET, R. DE BEAU- 
REGARD, Félix BESNARD, le comte DE CHARENCGEY, R. DES- 
COUTURES, l'abbé DESMoxTs, l’abbé DEsvAUx, le chanoine 
DUMAINE, DUPRAY DE LA MAHÉRIE, Louis Duvar, l'abbé 
À. GUÉRIN, curé de Montsort, le chanoine GUÉRIN, le comte 
LE Marois, le vicomte du Morte, Paul RoMET, le baron 
J. DES Rorours, le comte de SOUANCÉ, TOMERET, ToUR- 
NOÛER. 


Se sont fait excuser : MM. Henri CoRBiÈèrEe, Urbain pr 
FRANCE, Frantz LEBouURpais, l'abbé MÉLrAxD, l'abbé 
BRICONX, René GoBiLLoT, PICHOX, André pes Rorours, 
l'abbé Hays. 


M. le Président fait part de la mort de M. le marquis de 
Grosourdy de Saint-Pierre, conseiller général du canton 
d'Exmes. Chacun se rappelle encore la superbe réception qu'il 
nous avait ménagée en 1902, à son château de la Vente-de- 
Silly. Aussi M. le Président a-t-il cru de son devoir de lui 
adresser un dernier hommage, le jour des obsèques, au nom 
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de notre Société, dont M. de Saint-Pierre faisait partie depuis 
cette année 1902. 


Mme Octave Tournoüer, qui s'était fait inscrire parmi les 
membres de la Société, en même temps que son fils, en 1888, 
‘est décédée, au château de Saint-Hilaire-des-Noyers, le 16 oc- 
tobre 1908. L'’impressionnant cortège qui a suivi ses funé- 
railles, à Colonard et à Saint-Thomas d'Aquin, a montré 
combien une telle perte était ressentie dans la société, 
parmi les humbles secourus de sa discrète charité, dans le 
monde des œuvres où son action était prépondérante. Puis- 
que notre cher Président veut bien nous dire que les 
témoignages de notre sympathie lui ont été un réconfort dans 
cette grande épreuve, le Secrétaire croit interpréter les 
sentiments de la compagnie en lui assurant qu’en la triste 
occurrence, nous avons estimé remplir uniquement un devoir 
de stricte justice envers lui et sa vénérée mère. 


M. le Président annonce que Mlle Marguerite Tournoüer 
prendra, en notre Société, la place de sa regrettée grand”- 
mère, ce pourquoi elle est présentée aujourd’hui par M"® la 
baronne de Sainte-Preuve et Paul Romet. 


M. Loisel de la Billardière, juge à Paris (20, rue Miromesnil), 
est présenté par MM. Paul Romet et Tomeret. 


M. Paul Romet dit que M. de la Billardière a promis 
d'envoyer les portraits des deux Labillardière, le naturaliste 
et le chimiste. 


M. le Comte de Charencey demande l’échange de bulletins 
avec la Société Philologique, et il offre le tirage à part de son 
étude sur les duels judiciaires. 


M. le Chanoine Dumaine offre à son tour la plaquette d'un 
sermon de charité qu'il a prononcé, en l'église Notre- 
Dame de Caen, le 22 novembre 1908. 


M. le Vicomte du Motey parle des documents découverts 
par lui en Agénais et qu'il doit utiliser dans son étude sur Île 
château de Tayrac. On y voit la preuve de rapports très 
fréquents entre Neyrac et Agen, et le pays et les personnes de 
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l'Alençconnais, comme par exemple Matignon et le sire de 
Cohardon. 


M. Louis Duval signale pareillement d'autres relations 
entre le Béarn et Alençon. Il réclame une table des noms 
insérés dans l’Znventaire dressé par son neveu M. Frédéric 
Duval des Documents pour servir à l'histoire du Duché d'Alençon 
conservés dans les Archives anglaises, Norman rolls et addi- 
tionnal Charters. 


M. le Baron des Rotours est prié de nous donner le résumé 
d’une conférence sur le Vénérable Jean Eudes qu'il doit faire 
prochainement à Paris. Le portrait du P. Eudes, offert à 
notre Musée par M. Paul Romet, pourrait illustrer ce travail. 


M. l'abbé Desvaux demande ce que sont devenus les docu- 
ments laissés par M. Olivier sur l'église et la paroisse de Saint- 
Léonard d'Alençon, et dont à la requête de M. Paul Romet 
l'insertion avait été décidée dans notre Bulletin. En l'absence 
du Bibliothécaire, il ne peut être donné aucun renseignement. 


M. Félix Besnard promet une étude sur les cadres de bois 
sculpté figurant autrefois dans la Salle des Hôtes au Val-Dieu 
et qui ornent aujourd'hui les deux tableaux de Jolain, 
dans le grand salon de l'Hôtel de Ville d'Alençon. 
M. Besnard veut bien donner au Musée le dessin fait par lui 
de ces deux cadres. 


M! Robet a relevé pour nous une inscription intéressante 
pour l'histoire alençonnaise, dans cette chapelle ogivale de 
l’'Hôtel-Dieu de Falaise, désaffectée avec un étalage d’irré- 
vérence qui nous a tant choqués au mois d'août dernier. 


M. le Président annonce que notre collègue, M. de Vaucelles, 
va publier ses impressions sur le voyage qu'il vient de faire à 
Constantinople. Il fait part également de l’électior du docteur 
Letulle à l'Académie de Médecine. 


Le Comité des Sites et Monuments a été réuni à la Préfecture 
le 14 novembre. Il a prononcé le classement du Tertre 
Sainte-Anne, contradictoirement à la réclamation du carrier, 
propriétaire, M. Le Chippev. La ville de Domfront demande 
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en plus l'expropriation d'un circuit de deux hectares autour 
des rochers classés. Ce Comité a demandé le concours de notre 
Société pour signaler à son enquête les sites qu'il convien- 
drait également de classer dans les vallées de l'Orne et de 
Ja Rouvre. 


La demande formulée par M. de Gasté dans notre séance 
‘du 29 septembre, ct présentée à ce même Comité des Sites, 
a été favorablement accueillie par l'Administration des Eaux 
et Forûts. 


M. le Chanoine Dumaine rappelle l'intérêt que présente le 
site de la Roche au Diable, dans la forêt d'Ecouves. 


Le R. P. Ubald d'Alençon, capucin, signale un ancien manus- 
crit de Ia Chartreuse du Val-Dieu, qu’il a examiné cet été au 
British Muséum, Add. 17.333. Apocalypsis Ihesu Cristi 
Carthusiæ Vallis Dei. Lalin et français. Parchemin de 47 feuil- 
lets. L'ancienne numérotation ne compte que XLIII, puisqu'il 
v a quelques feuillets d'ajoutés postérieurement. Les minia- 
Lures remarquables sont de facture française, sans dessin 
d'architecture. Le fond des scènes, les dessins de la Vierge, de 
saint Jean, des Anges, annoncent nettement le caractère 
français. La physionomie de la Vierge du fol. xvrit rappelle 
la Vierge d'Amiens, si connue. 

Les plus belles miniatures sont : 1° au fol. XXI vo. Elle 
correspond au texte : El vidi et ecce agnus stabat super montem 
Syon cl cum eo cenltum quadraginta quatuor millia. — 2€ fol. 
NXV vo Zi vidi aliud signum in cœlo magnum el mirabile an- 
“elos seplem habentes plagas. — 3e fol. XXXV, r° Post hec 
audivi quasi vocem magnam lubarum mullarum. — 4° fol. 
XXXV vo El uxor refus preparavit se et dalum illi ut cooperiat 
se, —— 5 fol. XLII vo L'Ange ct S. Jean. — 6° fol. XLIII vo 
Le Christ et S. Jean. 

Ce volume a été acquis en 1818 par le British Museum. 
Le catalogue le fait venir de la Chartreuse du Val-Dicu, 
entre Liège et Aix-la-Chapelle (sic). Le ms. figure à l’exposi- 
lion permanente des miniatures, au B. Muséum. 

Le KR. P. mentionne en outre, dans un livre de M. Lauer,: 
l'Abbaye de Royaumont (Cacn, 1908, in-8), p. 47, une notice. 
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sur le tombeau de Louis et de Philippe, fils de Pierre, comte 
d'Alençon, morts l'un à un an et l'autre à quatorze mois. 
Une reproduction de dessin accompagne le texte. Ce tombeau 
a aujourd'hui disparu. 


M. le Comte de Souancé signale dans le Recueil des Ilisto- 
riens de la France, publié par l'Académie des Inscriptions ct 
Belles-Lettres, l'insertion faite par M. Klincksieck des nécro- 
loges de l'abbaye des Clairets et de la collégiale de S. Jean 
de Nogent-le-Rotrou. De même dans le Livre de Raison, de 
Jean du Bellay un emprunt contracté au nom de Jean IV, 
duc d'Alençon, à Fabbaye de Saint-Florent de Saumur. 


M. Guillochim annonce à la Société que la charpente du 
Palais de Justice d'Argentan est dans le plus mauvais étal 
et demande des réparations urgentes si l'on ne veut paslaisser 
détériorer ce curieux monument. 


M. le Vicomte du Motey a trouvé dans un règlement de 
corporation, dressé en 1130, l'indication des versements à 
effectuer pour assurer des retraites ouvrières. Il promet de 
rédiger une note plus complète sur cette antique façon de 
solutionner l’une des questions les plus ardues de notre époque. 


M. Louis Duval demande de vouloir recueillir en notre Musée 
un relevé des verrières historiques de l'église Saint-Martin 
d’Argentan, fait par M. Thouin. 


M. Félix Besnard désire des renseignements sur une salle 
ou chapelle souterraine à voûte ogivale du xrrit siècle, située 
au-dessous de l'immeuble occupé aujourd'hui par M. Fauvel, 
dentiste, sur la place du Palais. 


_Mne la Baronne de Sainte-Preuve dit que cette salle est me:- 
tionnée dans Odolant-Desnos. En tout cas, elle est certainement 
indiquée en quelques mots dans l'Orne archéologique el pittoresque 
de M. de La Sicotière. Un souterrain existe également sous la 


cave de M. Toutain. 
M. Paul Romet croit que l'imprimerie Malassis avait ses 


presses clandestines en des souterrains s'étendant sous les 
remparts de la ville, à l'emplacement actuel de la Banque 


Guillochon. 
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M. le Président signale : 1° Dans le numéro du 11 décembre 
1908 du Journal des Débats, un article intéressant de M. André 
Hallays sur une lettre de M. Dujardin-Baumetz et le classe- 
ment des objets d'arts conservés dans les édifices religieux. 


20 Dans le Journal Officiel du 27 décembre 1908, les crédits 
accordés pour la conservation des monuments historiques, aux 
articles 43, 44, 45 de la deuxième section des Beaux-Arts, 
3° partie (Services généraux des Ministères). 


30 La lettre du Préfel de l'Orne à MM. les Maires du Dépar- 
1ement sur les instructions contenues dans la circulaire minis- 
térielle du 7 juillet 1908, pour l'application de l'article 4 de 
Ja loi du 30 mars 1887, relative à la conservation des monu- 
ments ct objets d'art avant un intérêt historique et artistique, 
ainsi que des articles 10 et 11 du décret du 3 janvier 1889 
rendu en exécution de cette loi. 


Il nous annonce les dons suivants : 


De M. le vicomte du Motey : son volume sur Guillaume 
d'Orange ; 

De M. de Marcère : Monographie de la Ferrière-aux-Etangs ; 

De M. Rodière : un volume d'Epigraphie ; 

De M. le comte de Souancé : plaquette sur les Gardes 
d'honneur du département et une aquarelle originale de leur 
costume, pour le Musée ; 

De M. Duval : Histoire des ;Variations prolteslantes, de 
Bossuct, en 4 volumes ;: 

De M. de Romanet : papiers concernant les seigneuries de 
Bellegarde et de Tourouvre ; 

De M. Tournoüer : les portraits de Desgenettes, de Mgr Rous- 
selet, évêque de Sées, de Dufresne, député, curé du Mesnil- 
Durand. 


M. Gilbert présente par le menu ses comptes de trésorier. 
Jis sont unanimement approuvés, et la Société remercie M. 
Gilbert pour sa gestion laborieuse et toujours si dévouée. 


M. le Président constate que la Société comprend à l'heure 
actuelle deux cent soixante-seize membres. Il fait ensuite 
procéder à l'élection du bureau, pour le renouvellement par- 
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tiel. MM. le vicomte du Motey et Albert Chollet, vice-prési- 
dents ; le baron Jules des Rotours, secrétaire-général ; l’abbé 
Desvaux, secrétaire adjoint : l'abbé Richer, archiviste biblio- 
thécaire, sont réélus et continués dans leurs fonctions. 


La séance est levée à quatre heures. 


Le Secrélaire-Adjoint, 


L'Abbé A. DESVAUX. 


Séance du 11 Février 1909 


Présidence de M. Henri TourNoüEr, Président. 


Le jeudi 11 février, à deux heures de l'après-midi, la 
Société historique et archéologique de l'Orne a tenu séance 
dans la Salle de sa Bibliothèque, à la Maison d’Ozé, sous la 
présidence de M. ToURNOüER, président. 


Etaient présents : MM. l'abbé DaARrEL, DESCOUTURES, 
DESHAYES, l’abbé DEsvaux, le chanoine DUMAINE, Louis 
DuvaL, FAZY, DE LA FoRTINIÈRE, Urbain DE FRANCE, 
GILBERT, MACAIRE, le vicomte pu MoTey, Paul NOMET: 
le comte DE SOUANCÉ, TOMERET, TOURNOGER. 


Se sont fait excuser : MM. Félix BESNARD, DE BRÉBISSON, 
CHAREYRON, CORBIÈRE, CRESTE, l’abbé DEesmonrTs, René 
‘GoBiLLoT, l'abbé GODET, LEBOURDAIS, LEROY- WHITE, DE LA 
MAHÉRIE, l’abbé MÉLIAND, PARMENTIER, l'abbé RIicHER, 
le R. P. UBALD D'ALENÇON. 


Deux candidats sont proposés pour être inscrits dans notre 
Société : 


M. Max Fazy, le nouvel archiviste départemental, présenté 
par MM. Louis Duval et Sandret ; 


< 
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M. de Castilla, présenté par MM. Tournoïter et Paul 
Romet. 


M'ie Merguerite .Tournoüer et M. Loisel de la Billardière, 
proposés. en dernière séance, sont définitivement admis. 


M. le Président annonce que la Commission des sites de- 
mande le classement des Rochers d'Obin, situés à Bailleul. 


Le Bulletin donnant le compte-rendu de l’excursion est 
terminé. L'emploi du papier anglais au lieu de papier glacé 
donnant à peu près un même résultat pour le tirage des 
illustrations permettra de réaliser une économie appréciable 
sur les prix anciens. 


Le travail de M. Lemaïtre sur le manoir de Vaugeois et la 
Bibliographie départementale seront publiés incessamment. 
Pour ce travail bibliographique, on demande à M. Fazy de 
vouloir bien désormais assurer sa collaboration. Le dépôt 
légal des diverses publications étant centralisé entre ses 
mains lui permet mieux qu'à tout autre d'être très docu- 
menté. 


M. Paul Romet demande que l'on veuille bien ne pas trop 
retarder la réalisation de la promesse faite à M. Olivier, pour 
l'insertion en notre Bulletin de sa très bonne monographie de 
l’église et de la paroisse Saint-Léonard d'Alençon. Après des 
instances réitérées, il consent à donner lui-même une notice 
sur Marchand, le poëte alençonnais du siècle dernier. 


M. le Comte de Souancé a apporté une peinture sur bois 
représentant une religieuse. Ce panneau assez endommagé 
appartient à M. Vannier, entrepreneur de camionnage, rue 
de la Gare, et il est depuis longtemps dans sa famille. Faut-il 
y reconnaître un portrait de la Bienheureuse Marguerite de 
Lorraine ? Non, de l'avis de tous. Quelques-uns émettent 
l'idée d'une provenance de l’abbaye de Montsort, le costume 
noir évoquant l'idée d'une bénédictine. 


M. l'abbé Desvaux remarque que la guimpe des bénédic- 
tines n’a pas cette forme carrée. Il faudrait reconnaitre plutôt 
un portrait de sainte Jeanne de Chantal, le vêtement étant 


« 
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celui des visitandines et les traits du visage rappelant ceux 
de l’aïeule de Mme de Sévigné, autant qu'on en peut juger sans 
avoir immédiatement sous les veux un second point de com- 
paraison. On possède d'ailleurs plusieurs autres portraits de 
sainte Jeanne de Chantal et de saint François de Sales, prove- 
nant du Monastère de la Visitation, de Montsort. 


M. l'abbé Godet écrit pour proposer l'échange du Bulletin 
avec une nouvelle publication intitulée : l’Ame Normande. 
Des pourparlers seront échangés à ce sujet. 


M. de Brébisson promet par lettre un travail sur Aubry- 
en-Exmes, et une étude sur le Kaolin d'Alençon. Il informe 
que le Manoir de Bellegarde visité par nous au cours d'une 
excursion dans le Perche, est actuellement à vendre. Celui 
de Sainte-Marie-la-Robert se trouve toujours et depuis long- 
temps dans la même situation. 


M. de la Mahérie offre deux volumes des {nsinuations ecclé- 
stastiques du diocèse de Lisieux publiés par M. l'abbé Piel, qu'il 
a pu acquérir d'occasion pour remplacer les deux volumes qui 
ont disparu de notre bibliothèque. 


M. Paul Romet signale dans un catalogue de librairie de 
la maison Chamona!, 32, rue de Varenne : 


19 Recueil des œuvres poéliques de J. Bertaut, abbé d'Aunay, 
et premier ausmonier de la Royne. Seconde édition. Paris, 
Abel Langelier et Lucas Breyer, 1605, vol. in-8, rel. parchemin, 
8 f. 311 pp. (Meilleure édilion, vendu 190 fr. Vente Venant 
1860. Voir Brunei, t. I, p. 815.) Bel exemplaire de ce rare ou- 
vrage. 200 fr. 


2 (Reliure maroquin rouge à larges dentelles, genre de Boyer, 
aulographe de: Rancé, bénédiclin, règle de Saint-Bénott). La 
Règle de Saint-Benoït, traduction nouvelle, par l'auteur du 
Livre de la Vie Monastique (Rancé) Ze édit. À Paris, chez 
François Muguet, 1689, un vol. in-12 rel. pl. maroquin rouge, 
900 francs. | 
Ji 3° Rancé (Abbé Léon-Armand Le Bouthillier de). De. {4 
Sainteté et des Devoirs de la Vie monastique. Paris, Muguet, 
1683, 2 vol. in-4 v. Net, 20 francs.i 


t 
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40 Rancé (Abbé Jean-Armand Ile Bouthillier de). Réponse 
au Traité des Etudes monastiques. Paris, Muguct, 1 vol. in-4, 
20 fr. 


5° Mézeray (François-Eudes de). Histoire de France. 
Nouvelle édition, Paris 1685, 3 forts vol. in-fol. ornés d'un 
beau frontispice gravé et de 215 belles planches, 40 fr. 


M. de France envoic le dessin d'une pierre tombale, qu'il a 
relevé dans l'église de Saint-Hilaire-la-Gérard. Très bien 
conservée grâce à une habile restauration, elle se trouve près 
des fonts baptismaux. Elle porte l'inscription suivante : Cy 
gist Charles de Villereau, escuer, seigneur de Saint-Hillaire et 
patron honoraire de cette paroisse, décédé le 22° febvrier 1663. 
Priez Dieu pour luy. En suite de l'inscription, sont gravées et 
surmontées d’un casque les armoiries des Villereau de Saint- 
Hilaire : « de gueules au lion d'argent, armé, lampassé et cou- 
ronné d’or, accompagné de cinq fleurs de lys d’or, 2 en chef, 
2 en fasce, el une en pointe. » 


Le R. P. Ubald signale à la Société Historique des Heures 
à l'usage de Sées, imprimées à Rouen, au xvie siècle. In-8, 
lettres gothiques. Un exemplaire de ce livre se trouve à la 
bibliothèque de la Ville de Versailles, sous la cote F. A. Ob. 
110. M. Lacombe l’a décrit dans son ouvrage sur les Livres 
d'Heures, p.321-325, où l'on trouvera de plus amples détails(1). 


M. l'abbé Desvaux rappelle qu'à plusieurs reprises (2), lui 
et d'autres collègues, ont signalé le délabrement de la tombe 
du célèbre guérilla le curé Mérino. Ce monument, de caractère 
assez prétentieux, placé dans le cimetière Notre-Dame, près 
du mur cotoyé par la ligne du chemin de fer, est menacé 
d’une chute prochaine. À notre demande, M. Leboucher avait 
appelé sur ce point l'attention de la municipalité, qui, préci- 
sément, vote chaque année un crédit pour l'entretien des 
monuments intéressants des cimetières. Un rapport, qui fut 


(1) Ces Heures de Sées ont été précédemment l’objet d’une communica-. 
tion faite par M. Tournoüer, à la séance du 27 mars 1998. — Cfr. 2° Bul- 
letin de 1908. — Procés-verbaux, p. 257. 

(2) Séances du 31 janvier 1907. p. 214 ; 30 mai 1907, p. 214 ; 14 novem- 
bre 1907, p. 9 du Bulletin de 1908 ; 27 mars 1908, p. 258 ; 30 avril 1908, 
p. 262; 30 mai 1908, p. 395. 
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des plus documentés, avait été imposé à notre collègue. 
Après en avoir pris connaissance, le Conseil municipal conclut 
en chargeant l’un de ses membres, vice-consul d'Espagne, 
d'obtenir du gouvernement espagnol, qu'il prit à sa charge 
les frais de cette restauration. N°y a-t-il pas [à équivalemment 
une fin de non-recevoir ? 


Quelle apparence, en effet, que le gouvernement d’Al- 
phonse XIII se préoccupe d'honorer la mémoire d’un patriote, 
coupable à ses yeux d’avoir lutté contre la dynastie actuelle- 
ment au pouvoir, avec la même énergie dont il avait fait 
preuve contre l’envahisseur du sol national. 

En conséquence, et afin qu'après plusieurs années d’ater- 
moiements, une solution intervienne aussi prompte que pos- 
sible pour empêcher une ruine irréparable, la Société demande 
à M. Paul Romet de vouloir bien se charger de faire exécuter 
le travail de consolidation. Les frais en seront facilement 
couverts par les offrandes des membres de la Société. 


M. le Chanoine Dumaine dit avoir vu un portrait de Gero- 
nimo Merino, chez don Mariano Picarzo, ancien aumônier 
de Saint-Joseph, lui aussi réfugié espagnol. 

Il ajoute qu'un portrait de Simon Le Fessier, évêque consti- 
tutionnel de l'Orne, existait dans l’église de Bérus, dont il était 
curé avant son intrusion à Sées. Ce portrait n'existerait plus. 


M. Louis Duval dit qu’en tout cas les traits de Le Fessier 
sont conservés par un autre portrait de ce personnage, en 
possession de M. Alliot, adjoint au maire d’Argentan, appa- 
renté à la famille de l’ancien curé de Bérus. 


M. l'abbé Desvaux ajoute qu'à propos de ces portraits de 
personnages ornais ou de tableaux provenant des anciennes 
Communautés religieuses d'Alençon, il y aurait intérêt à 
étudier l’origine d’un tableau existant dans l’église de Saint- 
Denis-sur-Sarthon, représentant à genoux devant la Vierge 
deux religieuses portant un costume très bien caractérisé. 
Ce sont des portraits qui pourraient peut-être être identifiés 
par l'étude du costume et la recherche du temps et des cir- 
constances qui ont amené ce tableau en un lieu pour lequel 
a priori il ne semblerait pas avoir été destiné. 
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M. Thouin, d’'Argentan, offre pour le Musée de la Société de 
très jolis dessins représentant avec les couleurs les vitraux 
historiques de l'église Saint-Martin d'Argentan. 


M. le Président remercie vivement, au nom de la Socitté, 
l'artiste qui enrichit notre Musée d’un travail aussi remar- 
quable. Ces dessins seront encadrés et exposés dans nos 
collections. | 


Un concierge ayant été nommé par la Municipalité pour la 
garde des Musées de la Maison d'Ozé, la commission chargée 
spécialement de l'organisation du Musée particulier de notre 
Société étudiera la situation nouvelle au point de vue des 
intérêts de'la Société et du règlement spécial à harmoniser 
avec les dispositions édictées par la Ville. 


M. le Chanoine Durmaine dépose sur le bureau l'hommage 
d'une plaquette : Saint Christophe, martyr, éditée spéciale- 
ment pour l’église de Saint-Christophe-le-Jajolet. 


M. le Président annonce qu'obligé par son grand deuil de 
famille de modifier les projets annoncés en dernière séance 
pour l’excursion annuelle, il fera cependant en sorte que le 
principe de cette excursion soit sauvegardé. Il pense qu'elle 
pourrait être dirigée dans le pays de Laigle, jusqu'ici inexploré, 
en poursuivant jusqu'à Verneuil, et en visitant au retour la 
Trappe et ses environs. À une prochaine séance, il apportera 
un projet plus détaillé, mais qui déjà d'ailleurs recueille 
l'assentiment général. 


La séance est levée à quatre Feures. 


Fo | | Le Secrétaire, 


Abbé DESVAUX, 
Curé de Damigny-: 


Vaugeois et ses Seigneurs 


INTRODUCTION 


I. — DESCRIPTION DE VAUGEOIS 


Le mot Vaugcois s'écrivait autrefois : Valjois (1469). 
Vaujouas (1577). (1600. Arch. de la Mavenne, II 109.) 
Vauljois (1712). (Arch. dép., ibid.) 

Que veut bien dire cette dénomination ? Val de Joie ? Val 
joyeux ? Val riant ? Peut-être. L'idée s'appliquerait parfaite- 
ment bien à cette riante vallée qu'arrosent la Mayenne et les 
nombreux cours d'eau ou ruisseaux qui coulent au travers, 
à ces vertes et fraîches prairies qui entourent le domaine de 
ce nom, dominé, jadis, par un beau ct vaste château baïgnant 
ses pieds dans les eaux de douves profondes et protectrices- 

On y accédait par de belles et longues avenues plantées de 
chènes et de hétres séculaires que l’on vovait encore au milieu 
du xiIxe siècle, Mais, vers celte époque, ces arbres ont 
‘disparu sous la hache barbare des marchands de biens ;: 
ils ont été remplacés par des plantations nouvelles qui 
promettent de donner, dans un avenir prochain, un bel 
ombrage. 

Quant au chateau, il avait été démoli vers la fin du xvres. : 
il n'en est, à notre connaissance, resté aucun dessin, aucune 
description qui nous permelle d'en donner un aperçu. 
Il a été remplacé par un modeste, mais joli manoir dont Îles 
murs, de granit un peu sombre, peut-être, se sont recouverts, 
a la longue, d'un licrre verdovant qui les orne agréablement. 

Un corps de batiment de forme rectangulaire d'un bel effet 
‘a été récemment ajouté à l'un des pignons de la maison ; celui 
de droite, en entrant par la cour d'honneur ; de l'autre côte, 
a gauche, de vastes communs ont été batis sur l'emplacement 
d'une ancienne chapelle particulière au chateau. 
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L'habitation donne sur un étang formé par la rivière la 
Mayenne, dont l’ancien lit domine les chaussées de cet étang 
et est maçonné du côté des prairies qui règnent le long de 
son cours. Le canal qui en sort est aussi paré de maçonnerie 
et pavé dans le fond. 

D'espace en espace on rencontre des bondes qui servent à 
arroser les prairies. Le jardin, à côté de la maison, descend 
sur le bord de ce canal et se joint à un parterre qui se rend en 
terrasse sur l'étang. Le tout, situé à proximité de la route 
départementale d'Alençon à Domfront, et plus près encore de 
la station du chemin de fer, conduisant à ces deux villles, fait 
partie de la commune de Saint-Ouen-le-Brisoult, canton de 
Carrouges, arrondissement d'Alençon, département de l'Orne. 


II. —— La RECHERCHE DE L’HISTOIRE DE SES SEIGNEURS. 


Puisque Vaugeois a possédé jadis un beau château, il l’a 
vu habité par des châtelains, des seigneurs, comme l'on disait 
autrefois. Nous avons désiré les connaître. 

Après quelques recherches il nous a été donné de trouver 
une source abondante de renseignements sur eux, dus à la 
plume de l’une des châtelaines de Vaugeois même (1). 

Cette grande dame qui vivait dans la dernière moitié du 
xviie siècle, a cu l'excellente idée ct la patience de dépouiller 
les documents de toute sorte qui remplissaient le chartrier de 
sa maison et d'en reproduire la plus grande partie, en Îles 
commentant dans des mémoires manuscrits. 

Une de ses descendantes (2) a eu aussi, de son côté, l'ama- 
bilité de confier ces mémoires à un éminent savant de notre 
pays, le comte Gérard de Contades, de regrettée mémoire. 
Celui-ci les a réunis en une quinzaine de gros cahiers ou 
volumes, et, par son testament, les a généreusement légués à 
la bibliothèque de la Ville de la Ferté-Macé. 

Nous avons en outre emprunté de nombreux renseignements 


(1) Olive Doynel de Montécot, épouse de René-Charles-Pierre de Mon- 
treuil, comte de La Chaux, sur laquelle de plus complets renseignements 
seront donnés plus loin. 

(2) Mme Françoise-Camille Seillière, duchesse de Berghes, princesse de 
Rânes. 
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complémentaires à d'autres écrivains ou à des documents 
officiels et inédits. Nous nous ferons un devoir d'indiquer ces 
sources pour faciliter le contrôle des faits que nous citerons. 


III. — SA TERRITORIALITÉ. 


« Vaugeois, lit-on dans les Mémoires cités plus haut, cst 
un tiers de fief de haubert, situé paroisse de Saint-Ouen-le- 
Brisou, dont il tient pour le temporel et est — pour tout le 
spirituel — de la paroisse de Neuilly-le-Vendin (1). 

« Le château de Vaugeois, est-il écrit dans le Diclionnaire 
du Maine, du chanoine Le Paige, situé... dans la paroisse 
de Nuillé, et les fiefs qui y sont annexés relèvent, pour le 
temporel, de la terre de Saint-Ouen-le-Brisou et dépendent 
de la juridiction de la Ferté-Macé, qui reporte à Falaise (2). » 

Or, l’auteur déclare à la fin de son article que la comtesse 
de La Chaux lui a fourni les notes qui ont servi à le rédiger. 

Le Dictionnaire du Maine fut publié en 1777 ; les mémoires 
datent de la même époque ou de quelques années auparavant 
et leurs indications semblent contradictoires à première vue, 
bien qu'émanant de la même source, pour ainsi dire. Notre 
châtelaine a-t-elle commis involontairement unc erreur 
dans le libellé cité en tête de cette discussion ? En employant 
ces mots : sis en Saint-Ouen dont il lient pour le temporel, vou- 
lait-elle dire — comme le chanoine Le Paige le dit expressé- 
ment, en s'inspirant sans nul doute des notes à lui fournies 
— que Vaugeois tenait ou relevait, ce qui s'entend de 
même, pour le temporel, c'est-à-dire féodalement, de la terre 
de Saint-Ouen-le-Brisoult, tout en étant situé sur Neuilly ? 
On est porté à le croire en parcourant une grande partie de 
ses Mémoires. 

En effet, si nous nous reportons à la page 123 du chapitre 
consacré à Vaugeois, dans le vol. VII : Domfront et Passais, 
on trouve le texte d’un aveu en date de l’année 1510 (repro- 


(1) Extrait du volume VII des Mémoires de Mm* de La Chaux : Domfront 
et Passais, pages 121 à 151. 

(2) Dictionnaire topographique, historique, généalogique et biographique 
de la province et du diocèse du Mans, par le chanoine Le Paige, Le Mans, 
1775. 
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duit in-ertenso plus loin), et portant : Vaugeois assis en la 
paroisse de Neuilly-sur-Maine. 

À la page 141 des mêmes chapitre et volume, est transcrit 
un procès-verbal constatant qu'un des Seigneurs de Vau- 
geois appelé à Tours pour y montrer ses titres de noblesse, 
déclare habiter Vaugeois, paroisse de Neuilly (1666). 

À la page suivante (142) il est question d'un acte notarié 
du 28 aout 1672, au cours duquel une des châtelaines du lieu 
dit habiter en son manoir seigneurial, sis paroisse de N'euilly- 
en- Vendin. 

La chose est confirmée par un document administratif : le 
papier terrier dela Vicomté de Falaise, rédigé vers 1540. En cette 
pièce officielle il est dit que Vaugeois, hameau de la paroisse 
de Neuilly-le-Vendin, était compris dans la sergenterie de la 
Ferlé-Macé et par conséquent en la Vicomté de Falaise (1). 

Enfin du cahier des plaintes (2) et doléances des habitants 
de Neuillv, rédigé le 7 mars 1789, il appert que cette paroisse 
comprenait une inférieure partie de son territoire dépendant 
de la province de Normandie. Et cela ne dit pas absolument 
que Vaugeois était compris en cette partie. Mais, à notre avis, 
il va de fortes présomptions pour qu'il v fût enclavé, vu ce 
qui est plus haut explique. 

D'autre part, nous sommes obligé de reconnaître qu'en 
continuant à parcourir les Mémoires de Mme de La Chaux, 
à partir d'une certaine époque, la dernière partie du xvrres., 
les chatelains de Vaugeois déclarent que leur Manoir est situé 
paroisse de Saint-Ouen-le-Brisoull. 

Dès 1675, l’un d'eux, en une déclaration faite devant Île 
Bailli de Falaise, fixe son domicile à Vaugeois, en Saint-Ouen- 
le-Brisou. Et chaque fois que Mme de La Chaux elle-même 
indique Île sien, c'est toujours aussi à Vaugeois, paroisse de 
Saint-Oucn-le-Brisoult. 

Si l'on en devait croire les monographies manuscrites sur 
Neurllv de MM. Lamarre el Aguilé, instituteurs de cette 


(1) Bibliothèque Nationale, mss. Fonds français, Nouvelle acquisition, 
n° 3536. 

(2) Belce, Duchemin et Prindeau, cahiers des plaintes ct doléances des 
paroisses de la province du Maine, près les Etats-Généraux de 1789. — 
Le Mans, année 1887, 3° vol. 
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localité, les deux paroisses voisines de Neuilly et de Saint- 
Ouen auraient fait entre elles, en l'année 1753, un échange en 


vertu duquel Vaugeois serait passé dans la paroisse de Saint- 


Ouen et le Bois-Famelin, un de ses fiefs, dont nous aurons 
à parler, aurait été incorporé en Neuiliv. 

Cette assertion, par exemple, n'est appuvée d'aucun docu- 
ment, d'aucune preuves; il serait plus plausible de penser que 
cette opération eut lieu dès avant 1675, puisqu'à cette date 
l'un des seigneurs de Vaugcois se reconnaît ciloven de Saint- 
Ouen-le-Brisoult. ‘ 

Notons que le savant auteur d'un Dictionnaire historique des 
communes du département de la Mayenne (1), M. l'abbé Angot, 
au chapitre Bois-Flamelin, dit que ce hameau a fait partie 
de Neuilly depuis seulement 1790. Est-ce alors que l'échange 


s'est fait officiellement el que Vaugeois a élé en contr'é- 
change attribué à Saint Ouen ? M. l'abbé Angot s'est gardé 


de nous en parler et son silence ne saurait au surplus étre 
incriminé, Vaugcois ne faisant plus parlie du Maine ou de la 
Mavenne, objel spécial de son travail. D'ailleurs 11 n'est point 
fait mention de cet échange dans les documents conservés à la 
Division des Archives de la Mavenne ni pour l'année 1755 ni 
pour 1790. 

La commune de Neuilly, semble-t-il, aurait du, ainsi que 
celle de Saint-Ouen-le-Brisoull, figurer au nombre des com- 
munes mixtes, c'est-à-dire en parlie normandes et en parlie 
mancelles dont l'attribution entre les départements de l'Orne 
ou de la Mavenne fut réservée lors de la formation de ces deux 
divisions administratives (1790). Elles n'v furent comprises 
ni l'une ni l'autre et lorsqu'en 1810 il fut question de procéder 
a cette répartition, le Préfet de Ja Mavenne, ayant compris 
Neuilly dans son nouveau tableau des communes mixtes, son 
collègue de l'Orne Fen fil raver, la considérant sans nul doute 
comme en totalité mancelle de même que la commune de 
Saint-Ouen-le-Brisoult parut à ces deux hauts fonctionnaires, 
étre sans conteste, entièrement normande puisqu'elle ne figura 
pas sur ledit tableau (2). 


(1) Dictionnaire historique, topographique et biographique de la Mav.nne, 
par M. l'abbé Angot. — Laval, Goupil, imp.-libr., 1900. 

(2) Communication due à l'extrême obligeance de M. l'Archiviste du 
département de la Mayenne. 
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Enfin les registres municipaux de Neuilly sont muets sur 
la question. Après ces explications contradictoires, il peut étre 
téméraire de donner une conclusion. Personnellement nous 
sommes disposé à croire que l'échange entre les deux paroisses 
dut avoir lieu avant 1675. 

Si la comtesse de la Chaux n'en a pas parlé en ses Mémoires, 
bien qu'il méritât d’être noté, c’est qu’il lui parut tout naturel 
ct qu'il comblait ses vœux. 


IV. — SA JURIDICTION. 


Pour l'administration de la justice civile ct criminelle, cette 
division territoriale devait être la cause de bien des conflits. 
En effet, que Vaugeois dépenciît de Neuiily ou de Saint- 
Ouen, ce fief était considéré par les membres de la justice 
normande comme étant compris dans leur ressort. 

Or, écrit l’auteur d’un essai historique sur Lassay (1), un 
arrest réintégrait au x siècle, Geoffroy de Vendosme, 
dans le droit de justicier à Lacey les hommes de Couternc, 
Anthoigny, Méhoudin que le bailli de Caen voulait faire plaider 
à la Ferté-Macé : apud Ferilalem Mathei (Arch. de Paris, 
Olim. I, fol. 272.) Vaugeois relevant de Méhoudin, comme 
nous le verrons, devait donc également être soumis à la jus- 
tice de Lassay. 

En employant le mot réintégrail, le savant auteur dudit 
Essai a voulu, sans nul doute, faire comprendre que le droit 
de juger les hommes des paroisses sus-désignées avait primi- 
tivement appartenu aux seigneurs de Lassay, antérieurement 
à l'installation des normands dans le Passais, et que ceux-ci 
l'avaient confisqué à leur profit. 

Après le retour de la Normandie à la Couronne de France, 
au commencement du xai siècle, l'un des successeurs de 
Philippe-Auguste, avait voulu rendre aux seigneurs de Lassav 
le droit d'appeler devant eux, pour plaider, les justiciables 
de ces paroisses, d'où l'arrét sus-indiqué. Maïs le monarque 


(1) Essai h'storique sur le chiteau de Lassav par un memûre de la Société 
hstorique et archtologique du Maine, imprimé chez Monnover au Mans, 
1876, p. 2. 
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et les seigneurs de ELassay comptaient sans la résistance 
opiniatre des baïillis et vicomtes de Falaise et de Caen qui 
tenaient à conserver les privilèges conquis. Et nous verrons, 
au cours de cette notice, plusieurs cas, où il suffit aux sei- 
gneurs de Vaugeois, assignés à comparaître devant les baïllis 
et sénéchaux de Lassavy ou du Mans, d'appeler à leur secours 
les juges normands, pour être appuyés par eux et dispensés 
de se présenter devant les juges manceaux. 


Vaugeois arrière-vassal de Lassay 


Aux pages 75 et 76 de l'ouvrage sur Lassav, que nous 
venons de citer, se trouve l'énumération des principales 
terres relevant à foi et hommage lige et simple des château et 
chastellenie de Lassay. 

Nous y voyons figurer la terre de Méhoudin ; il s'en suivrait 
donc que Vaugeois qui déjà avait les seigneurs de Méhoudin 
pour suzerains, aurait düu rendre hommage également aux 
seigneurs de Lassav, comme arrière-vassaux de ces derniers. 

Mais d'abord ceux-ci étaient-ils réellement fondés à réclamer 
l'hommage des seigneurs de Méhoudin ? Il semblerait que 
non, puisque cette seigneurie dépendait de la vicomté de 
Falaise. La chose a été tout au moins longtemps débattue, 
comme nous le fait comprendre le papier terrier de cette 
vicomté déjà invoqué. On v lit, en effet, page 117 : 

« Item Jeanne de Cagnou, dame de Méhoudin, veuve de 
deffunt Jacques Payën, en son vivant sieur de la Foupclière, 
tient un franc ficf de chevalier, appelé le fief de Monceaux, 
autrement le fief de Méhoudin. L'hommage duquel est de 
(ici un mot illisible), cas Hitigieux et indécis en la cour du 
parlement, entre le feu sieur de bonne mémoire, M. Louis de 
Vendosme, visdame de Chartres, d'une part et M. le Procu- 
reur du Rov, d'autre. 

« Le chef duquel est assis en la paroisse de Méhoudin et 
s'extend en icelle et paroisses d'Antoignv et Neuilly (Nuilly) 
et de Couterne par en estand aud. sieur de Vendosme 
chastelain de Lacey. » (1). 

Les seigneurs de Lassay finire it, sans nul noute, par obtenir 


(1) Voir ci-dessus note 5. 
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gain de cause pour Méhoudin et Monceaux et leurs dépen- 
dances puisqu'ils purent Iles faire figurer dans ledil aveu 
sans contestalion nouvelle. 


CHAPITRE PREMIER 


Premiers Seigneurs de Vaugeois 


Aveux par eux rendus. -— Procès qu'ils soutinrent 


LA FAMILLE DES PRÉS. LA FAMILLE JOAGHIM DE Moxbor 
1469-1985 


Le premier possesseur connu de Vaugeois se nommait 
Guillaume des Prés. 

Il demeurait paroisse de Magny, en la vicomté de Fa- 
lise (1). 

Jl tenait Vaugeoïs de Ia succession de sa mere. 

Il donna ce domaine à son fils, Jean des Prés, quand 
celui-ci épousa, par contrat de mariage du 2{ novembre 1169, 
Julienne des Raïis, fille de Robert des Raiïs, seigneur du Bois- 
Josselin, paroisse de la Baroche-sous-Lucé (2). 

Ce dernier avait constitué en dot à sa fille quinze livres de 
rente et le revenu de Vaugeois avait été évalué dans le 
contrat à cinquante livres de rente. 

D'après les aveux rendus en 1479-1483 et 11814 à Jean des 
Prés par les divers petits tenanciers de cette propriété, celui 
du fief aux Bignons faisait de devoir 20 sols, à la Saint-Mau- 
rice, celui du fief au Pape et du fief au Bigot, 18 sols ; le fief 
au QCo:ulu versait 2 sols trois oboles, le petit fief Valjois pavail 
2 sols, à l'angevine. 


(1) Magny-le-Désert, actuellement commune du canton de la Ferté Mace. 
(2) La Daroche-sous-Lucé, actuellement du canton de Domfront. 
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Le tènement du Champ rouge avait droit d'épaves (1) 
et coutumiers (2) sur toutes les denrées vendues à mar- 
chands forains allant au Maine, et icelles apportées aud. sei- 
gneur ou ses officiers dedans huit jours après la vente. 

Tous élaient sujets aux gages pleiges (3), simples gages (1 
dudit seigneur, droits de reliefs (9), treizièmes (6), aides- 
coulumiers (7) el regards de mariage (8), le cas offrant. 

Le 18 novembre 11488, Jean des Près l'ainé et Jean des 
Prés, son frère cadet, parlagcrent entre eux la succession de 
Guillaume des Prés, leur pére et celle de Raoulette Bouterue 
ou Boutroue, leur mère. L'ainé conserva, pour sa part, 
Vaugeois qui lui avait élé donné en dot, le cadet eut le 


surplus des biens. 


A la date du 2 février 19507, fut signé Ie contrat de mariage 
d'un Jean des Prés, seigneur de Vaugeois, sans doute le fils de 
j'ainé des co-parlageants susnommés avec Jeanne de Ja 
Chapelle, fille de François de la Chapelle, seigneur de Les- 
chigné, Saint-Christophe-du-Louard et du Bois-Hamelin, 
et de Jeanne Thibergeau. Ceux-ci constituèrent en dot à leur 


(1) Droit d'épaves, celui de ramasser et de s'approprier les marchandises 
et autres objets abandonnés sur les places et les voies publiques par les 
marchands forains. 

(2) Coutumiers, droit de péage sur lesdites marchandises lors de leur 
mise en vente. 

(3-4) Simples gages elqages pleige. — Tous les vassaux des seigneurs de 
Vaugeois devaient se rendre à certains jours fixés devant lesdits seigneurs 
ou leurs ofliciers pour présenter leurs aveux, c'est-à-dire se reconnaître 
tenanciers de la scigneurie de Vaugeois, de certaines maisons, certaines 
terres, à charge de rentes, redevances, corvées. Ces réunions s'appelaient 
plaids ou plèges, simples ; le gage pleige s entendait des réunions où le vassal 
tenancier et débiteur, qui n'habitait pas la seigneurie même, devait donner 
une caution, désigner comme sa caution un homme habitant ladite seigneurie. 

(5) Les droits de relief étaient dûs aux seigneurs à l'occasion de la muta- 
tion d'un fief inférieur des mains d'un ancien vassal en celles d'un nouveau, 
par cession, donalion, partage (exempli gratia). 

(6) Les treizièmes étaient d'autres droits perçus à la suile d'une vente, 
d’un échange entre vassaux d’un fief, soumis à rentes, redevances ou corvées, 

(7) Les aides coutumiers étaient sous diverses formes une sorte d'impôts 
perçus en diverses circonstances. ” 

(8) Les regards de mariage étaient des redevances en nature dues à 
l'occasion du mariage d’un vassal ou de son enfant, consistant généralement 
en un morceau de la galette des noces, d'un plat du repas nuptial, un petit 
fût de vin ou de cidre, le tout porté au logis du seigneur ou une paire de 
gants offerte à l'un de ses ofliciers. ” 
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fille cinquante livres de rente. C'était à peu près l'équivalent 
du revenu du fief de Vaugeois, car il est vraisemblable qu'il 
n'avait pas augmenté sensiblement de valeur dans le court 
cspace de temps qui venait de s'écouler entre les contrats 
de mariage du père et du fils (moins de 40 ans), vu l'état 
de l'agriculture et la situation des cultivateurs à cette époque. 

Le 14 mai 1510, ledit Jean des Prés rendit à noble Georges 
d'Orange (1), seigneur de la Feuillée (2) et de Méhoudin — 
aveu de son fief de Vaugeois, qu'il spécifia «étre un tiers de fief 
de haubert tenu à foi et hommage de ladite terre de Méhoudin 
auquel fief il y a, élait-il dif, manoir, maisons, troches de 
bois, domaines, prés, patures, hommes, hommages, rentes et 
deniers, court et usages, reliefs, treizièmes et autres dignités 
à noble fief, apparlenant : place de moulin, rivière, garenne : 
ledit fief et domaine assis en la paroisse de Neuilly-sur-Maine, 
en la vicomté de Falaise et baronnie de la Ferté-Macé ; borné : 
savoir, depuis le guë appelé le pont-raisant, suivant le cours. 
de la rivière de Mayenne qui descend depuis ce gué au gué 
Robin, proche la place de l’ancienne planche Mancelet et 
vient au gué de la Vannerie, le gué au Loup et celui de la 
Boutrouillère, remontant jusqu'au ruisseau de Douetineau 
qui le sépare de la seigneurie de Marcillé et Saint-Ouen, et 
finit contre celui du Bois-Hamelin, la rue de la Chesnaye ct 
le chemin du pont Raïsant à la Croix. » 

En 1517 Jean des Près acheta le moulin dit de Neuilly. 

Le 21 juin 1529 le même des Prés rendit un autre aveu tel 
que le précédent à son nouveau seigneur, noble homme 
Guillaume Caignon ou Cagnou, sieur de Méhoudin et An- 
toignv. 

En 1530, Jeanne de la Chapelle recueillit la seigneurie du 
Bois-Hamelin, dont le chef était sis en Saint-Ouen, dans la 
succession de Robert Roger, son oncle, seigneur de Collières, 
près Domfront, curé de cette ville. Celui-ci lui avait Iégué ledit 
domaine par préciput. 

(1) Ou d'Orenge, comme l'orthographie M. le marquis de Beauchëne, 


dans son travail sur Couterne et Monceau, t. XX, 4° bulletin de l’année 1901 
de la Société Historique et Archéologique de l'Orne. 

(2) Dénomination d'un fief et d'un château sis paroisse d'Alexain, 
autrefois gros bourg de l’archidiaconé de Lava!, aujourdhui commune du 
canton Ouest de Mayenne. 
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« L'histoire de cette très importante seigneurie, qui est 
ainsi passée dans les mains des seigneurs de Vaugeois, nous a 
paru mériter d'etre traitée à part : elle fera l’objet d'une courte 
notice, insérée à la suile de celle-ci. » 

En 1536, Jean des Prés cut maille à partir avec son voisin 
immédiat, le seigneur de la Motte de Madré, Jacques de Saint- 
Rémy (1). Celui-ci avant fait construire un moulin au 
hameau de Ia Boutrouillère, en Madré, et établir pour 
l'exploiter une chaussée qui s'appuvait d'un bout sur les 
terres de Vaugcois. Jean des Prés la fit rompre par ses gens. 

Le sieur Saint-Rémy le fit assigner le 10 juin 1536 ct fit 
former contre lui une clameur de gage-pleige, signifiée Île 
méme jour par un sergent royal de la Ferté-Macé, au domicile 
dudit des Prés. Ce dernier, en réponse à ces actes de procé- 
dure, produisit le 10 juillet suivant, un écrit des raisons qui 
l'aulorisaient à s'opposer à la construction de dits moulin 
et chaussée. | 

En ce document il exposait notamment aux juges que 
« le fief de Vaugeoiïs était tenu noblement à cour et usage, dans 
la vicomté de Falaise, avant manoir, moulin à bled auquel 
étaient sujets ses vassaux, à moutes vertes et sèches, rivières, 
pescheries, écluse:, laquelle rivière de Alayenne, venant du 
pont Raiïisant jusqu'aux assemblées des rivières de Mayenne 
et desne, passant sous le village de la Vanne:ie, près du gué 
au Loup et à celui de la Boutrouillère et rendant au ruisseau 
de Douétineau au-dessus de la fosse Briscn, lui appartenait 
par le milieu de son cours, ainsi que ses prédécesseurs en 
avaient toujours joui, sans que jamais aucune clameur de 
gage-pleige eût été formée à l'encontre de ce droit et qu'au- 
cuns eussent élé troublés dans cette jouissance par les sei- 
gneurs de la Motte ou autres. » 

Il ajoutait que, d'ailleurs dans la place où ledit sieur de 
Saint-Rémy voulait nouer son écluse, il n'avait pas un seul 
pouce de terre cn domaine, ni en fief, ledit terrain élant en 
l'hommage du seigneur de Saint-Julien-du-Terroux, qui, 
anciennement, avait fieffé aux seigneurs de Ta Motte le droit 


(1) Voir souvenirs historiques sur la Motte-Fouquet, par M. Wilfrid- 
Challemel. — Alençon, tvposraphie Herpin, 1900. 
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qu'il pouvait + avoir, s'en relenant seulement l'hommage de 
quelques rentes. 

Enfin il faisait remarquer que son adversaire avait déjà 
près de sa maison un moulin sis dans la paroisse de Madré 
et proche de l'endroit où il voulait construire son nouveau 
moulin. 

Sur sa demande, les officiers de la justice de Falaise se 
rendirent sur les lieux liligieux et reconnurent le bien-fondé 
de ses observations ; il eut donc pu s'opposer à la construc- 
tion projetée par son voisin, il préféra la laisser faire, mais il 
obtint de celui-ci, par un arrangement, intervenu le 15 juillet 
1536, pour lui, ses hoirs et avant cause [a constitution d'une 
rente de 40 sols payable tous les ans à l’angevine ; la faculté 
de faire moudre audit moulin leurs grains francs sans rien 
paier ; et le droit de partager avec ledit sieur Saint-Rémy et ses 
. successeurs le produit de la pesche de la rivière et du refou 
venant aud moulin, dont l'eau serail lachée trois fois par 
an à cet effet. 

Jean des Prés dut être troublé à nouveau dans la paisible 
jouissance de son patrimoine, car, d'après la comtesse de 
La Chaux, à la date du 27 août 1536, un mandement roval 
signé à Rouen, enjoignait qui de droit, de Île laisser jouir 
paisiblement de sa seigneurie de Vaugcois, tenue de Méhoudiv, 
comme par le passe. 

De son mariage avec Jeanne de Ia Chapelle, Jean des Prés 
eut deux enfants : un fils prénommé Guillaume et une fille 
Jeanne. 

Guillaume épousa, en 1541, demoiselle Jeanne Leroyer, 
fille du seigneur du Mesnil-Samson (1). Environ un an après 
son mariage, il fut invilé à faire son service mililaire, dans 
l'arrière-ban, comme tous les possesseurs de ficfs nobles de 
son rang et de sa région. Comme aussi c'était son droit, il 
se fit remplacer par un homme arméet équipé à ses frais et 
aple au service, qui n'était autre que son neveu Julien de la 
Brove. 


(1) En la paroisse de Saint-Samson, doyenné de la Roche-Mabile, archi- 
diaconé du Passais autrefois. aujourd'hui commune du canton de Prez- 
en-lail. 
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Une attestation, signée le 2 janvier 1542 (1) « par Jacques 
d'Auberville, chevalier seigneur de Cantelon el autres lieux, 
conseiller chambellan du roi, démontre que ledit Julien de la 
Broye élait alors en personne, en garnison à Péronne, où il 
faisait service du ban pour Guillaume des Prés, son oncle, 
seigneur de Vaugeois, comme Îles autres nobles du baillage 
de Caen, avec lesquels il avait assisté aux montres et reveues 
qui s'étaient tenues depuis leur partement du baillage: de 
Caen. » 

Le + juillet 1545, Guillaume des Prés rendit hommage de 
son fief de Vaugeois à noble demoiselle Jeanne de Caignon ou 
Cagnou, veuve de feu noble homme Jacques Païen, sieur de 
la Poupelière, dame de Méhoudin et Antoigny, fille et héri- 
tière en partie de défunt Guillaume Caignou, président des 
comptes d'Alençon, seigneur de Mehoudin et Antoigny. 

Le 12 octobre 1571, et en conformité d'une injonction faite 
par ordre du roi pour toute la Normandie, il rendit aveu à Sa 
Majesté en la personne de son licutenant au Baïllage de Caen, 
du méme fief de Vaugeois, déclarant le tenir à foi et hommage 

sous la seigneurie de Méhoudin et v devoir chacun an à 
l’angevine, 9 sols, 2 deniers de rente. 

Guillaume des Prés existait encore au commencement de 
l’année 1577, car il fut compris au nombre des membres de 
Ja noblesse catholique résidant à Neuilly à cette époque, 
ainsi qu'il résulte d'un certificat délivré le 28 janvier de 
ladite année, et ainsi concu : (2) 

«28 janvier 1577. Neuilly-en-Vendain. Jehan Lestoré, pbtre 
vicaire dud. lieu, a desclairé que noble Guillaume des Prez, 

‘seigneur dudit lieu et de Vaujuas, plus que sexagénaire, demeu- 
rant de présent en sa maison, ensemble avec lui, Revne de 
. Guybert, seigneur de la Gapaillère, Jean Terbelin, sieur de la 
Rochelle, archier audit seigneur de Montpensier, tous catho- 
liques el à signe... (Vicaire). » 

Il mourut peu de temps après, croyons-nous, mais nous ne 

(1) Pièce qui nous à été très obligeamment communiquée par M. Île 
marquis Ad. de Beauchène, 

k (2) Extrait d'un article de M. l'abbé Pointeau, intitulé : Certiticats de 
l'état religieux de la Noblesse du Bas-Maine au xvi siècle (2° liasse Passais- 


Normand), page 421 et suivantes du t. V du Bulletin de la Commission 
historique et archéologique de la Mayenne. 
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pouvons indiquer cxactement la date de son décès. Il ne dut 
laisser aucun enfant issu de son union avec Jeanne Leroÿer. 

De tout cela nous induisons la preuve, après avoir pris 
connaissance de l’analvse sommaire faite par la comtesse de 
La Chaux, en ses mémoires, d’un acte en date du 28 août 1577, 
intervenu entre ladite dame Lerover, sv qualifiant : veuve : 
et un sieur Joachim de Mondot, qui, lui, s'Yv déclare neveu et 
héritier dudit Guillaume des Prés, à la succession duquel il 
prétendait par représentation de sa mére Jeanne des Prés, 
susnommée, sœur du decujus, et elle-mème prédécédée. 

Celle-ci avait, en effet, épousé, vers l'an 1532. un sicur 
Jean de Mondot (1), troisième du nom, seigneur du lieu, dont 
celle eut plusieurs enfants. Ledit Joachim était leur aîné. 

Ce dernier eut à faire face au cours du règlement de la 
succession de son oncle à de nombreuses difficultés suscitées 
par sa tante, devenue par un second mariage épouse du sieur 
Herbelin, seigneur de la Rochelle (2), dont il cst question 
plus haut. (Certificat de catholicité). 

Il mourut avant d'avoir réglé cette affaire. 11 en avait 
conçu une telle animosité contre cette parente si récalcitrante 
que, par son testament, il recommandait à sa femme et à ses 
enfants de ne pas fréquenter la maison du sieur de la Rochelle 
mais, au contraire, de suivre à foule ertrémilé les procès qu'ils 
avaient ensemble et surtout de tacher de ravoir les papiers 
restés en la possession de ses adversaires. 

Joachim de Mondot avait épousé Nicole de Bailleul, dame 
de Mellerav, Torcé et les Echérels (3) qui lui donna plu- 

61) Jean III de Mondot. seigneur de la Gandrée, de Ja Chevalerie, de la 
Haïe-Guilllon, épousa Jeanne des Prés, fille du seigneur de Vaugeois ; il 
mourut entre 1549 et 19558. 

La seigneurie de Mondot, consistait en un fief assis en la paroisse de Vii- 
liers-Charlemagne. Elle relevait dans le principe d'une autre terre annexée 
à ladite paroisse, Le fief de Cormeraie, que Joachini susnomimé son fils, devait 
acheter en 1561. 

Villiers-Charlemagne, qui dépendait autrefois du dovenné de Sablé et de 
l'élection de Laval, fait aujourd'hui partie du canton de Grez-en-Bouèëre, 
arrondissement de Chaäteau-Gontier. 

(2) Dans son contrat de mariage avec la veuve des Près, Jean Herbelin 
est qualifié seigneur de Fresne (fief assis en Couptrain, et de Vendin, terre de 
Neuilly-le-Vendin, 

(3) Le fief de Melleray compris en la paroisse de ce nom était néanmoins 
distinct de la seigneurie de paroisse. 

Torcé, ficf mouvant d'Ambrières, 
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sieurs garçons tous morts en bas-âge (c'est pourquoi il n’en 
sera pas question ici) et cinq filles, de l'établissement des- 
quelles nous allons parler. L'aînée prénommée Françoise, 
épousa, par contrat de mariage du 3 octobre 1585, Michel de 
Montreuil, seigneur de La Chaux, lieutenant du capitaine 
commandant pour le Rov, la ville de Cherbourg, à la vie et 
à la situation duquel nous consacrerons le chapitre ci-après. 

La nouvelle épouse reçut en dot, pour avancement d'hoirie, 
les domaines de Vaugeois et du Bois-Hamelin avec les pri- 
ses et meubles qui v étaient; il fut, par exemple, imposé 
à Françoise de Mondot la charge de faire, aux licu et place 
de ses parents donateurs, l'aumône accoutumée être faile en 
la maison seigneuriale de Vaugeois et de faire dire les pre- 
miers vendredis de chaque mois, dans l'église dé Neuilly, une 
messe avec la passion de Notre-Seigneur : lout ainsi que 
l'avaient faict les défunts seigneurs prédécesseurs de Vaugeois.» 

Joachim de Mondot étant mort, comme nous l'avons dit 
plus haut dans le cours de l’année 1593, par acte du 114 scp- 
tembre même an, sa veuve s'accommoda avec M. de La 
Chaux, son gendre, pour son douaire et autres droits dotaux 
et successoraux. 

Le 17 du même mois elle lui céda Mondot et tout ce qui en 


dépendait. Les Litres trouvés au cours de l'inventaire fait en 
cette seigneurie furent remis aux mains de Mme de La Chaux. 


La deuxième fille, Ambroisine de Mondot, se fit religieuse 
et entra au couvent de Champignv. 

Sansonne de Mondot, la troisième, épousa le chevalier 
François de Coudehart (1). La quatrième, nommée Florine 


à 


ou Florence, fut mariée, le 6 février 1596, à noble homme 


Les Echérets, fief de Ia paroisse de Chevaigné. 

Ces trois fiefs se trouvaient, au milieu du xvi* siècle, réunis sous la 
mème tête, celle de Guillaume de Bailleul qui avait épousé Ambroisine des 
Echérets et dont était issue Nicole de Baïlleul, Cette famille était l’une des. 
plus riches du pays. 

(1) La scigneurie de Coudehard d'où il tirait son nom était située dans 
l'élection d’Argentan ; la paroisse de Coudehard faisait partie du dayenné 
de Trûn, aujourd'hui elle est comprise dans le canton et le dovenné de ce 
nom et dans l'arrondissemient d’Argentan. François de Coudehuard avait été 
fait prisonnier de guerre en 1590 il fut délivré grâce à la caution fournie par 
son beau-père. 
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Jacques de Guerpel, seigneur de Saint-Etienne et de Mont- 
chauvel (1). : 

M. et Mme de La Chaux intervinrent au contrat de mariage 
qui réglait les conditions civiles de cette union, tant pour 
faire approuver par les nouveaux époux les clauses du par- 
tage du 1{ septembre 1593 susénoncé que pour s'engager à 
leur verser, conformément audit acte, la somme de trois mille 
trois cent trente-trois écus et un tiers, à laquelle avaient été 
évalués les droits de chacune des ca-héritières de Madame de 
Montreuil, et notamment de I‘lorine de Mondot, dans la 
succession de son père Joachim de Mondot. 

Toutefois, 1ls se réservèrent la faculté de faire réduire la 
somme à verser comme certaines autres obligations à leur 
charge, si à la suite d'une expertise consciencieuse il était 
démontré qu'on avait trop exigé d'eux. Cette expertise devait 
ètre faite à leur diligence dans les quatre mois à partir du jour 
du contrat. Nous ne saurions dire sielle eut lieuousielle tourna 
à leur désavantage, mais, des Mémoires de Mme de La Chaux il 
résulte que la somme de 3333 écus et un tiers n’en fut pas 
moins pavée aux époux de Gucrpel le 16 août suivant (1596). 
Et Mme de Guerpel reconnut ce paiement et ralifia la quit- 
lance qui en fut donnée par un acte en date du 9 décembre 
1604 ; elle était alors sépare quant aux biens de son mari. 
Celui-ci serait mort avant 16192. 

La cinquième fille des époux de Mondot, prénommée 
Madeleine, fut marite en 1597 à Jean Mallet, sieur de Che- 


vaigné. 


(A suivre). À. LEMAITRE. 


(1) C'était le troisième enfant de Bonaventure de Guerpel, sieur du 
Mesnil-Montchauvel et de Louvières, et de dame de l'Acre ou de la Rue 
Bonaventure de Gucrpel était Jui-méme issu de l’une des nombreuses bran- 
ches d'une famille de ce nom, habitant depuis un temps immémorial les 
environs de ‘Trun dans les Elections de Falaise et d'Argentan. Jacques de 
(suerpel était veuf en premières noces de demoiselle Marguerite Faucon ; il 
mourut avant 1642. (Extrait des Notices sur la famille de Guerpel, publices 
par M. Albert Cholet dans le Bulletin de la Société historique de l'Orne, 
t. XIV, p. 97 t. XVI, p. 96 ; t. XXI, p. 242. 


Guerre privée et Combat singulier 


(Suite et Fin) 


C. — DUEL PRIVÉ, peut avoir pour cause soit une question 
d'honneur à réparer ou d'amour propre à faire valoir, soit la 
solution d'un point de droit. Il ne diffère donc essentiellement 
des deux précédents qu'en ce qu'il n'est point prescrit par 
autorité de justice et résulte de la libre volonté des parties. 
Nous en reconnaissons, par suite, deux sortes : 19 le duel 
privé litigieux ; 2° le duel par point d'honneur. 


19 Duel privé litigieuxr. — C'est celui en vertu duquel les 
parties s'engagent de leur plein gré et sans v être invitées par 
une autorité quelconque à trancher les armes à la main, une 
question de droit soit public soit privé. Peut-être un exemple 
en serait-il fourni par l'histoire d'Orsua el de Corbis que nous 
avons déjà racontée plus haut. La légende relative à la fon- 
dation de l'abbave de Colan nous parle également d'un projet 
de duel avant pour but la dévolution d'un riche patrimoine, 
mais qui, d'ailleurs, ne fut pas suivi d'effet (Voy. Histoire de 
l'Abbaye de la Grande-Trappe, introduction, $ 8, p. 30 ; dans 
la 2€ série, n° 6, des Documents sur la province du Perche). 
Deux frères, nous dit-on, ne pouvaient s'entendre pour un par- 
tage et animés d’ailleurs l'un contre l'autre d'une haine impla- 
cable, résolurent de terminer leur querelle en champ-clos. Ils 
choisirent commerendez-vous pour leur duel fratricide, un bois 
touffu environné de précipices et désigné sous le nom de « Bois 
de Colan ». Toutefois, sur le point de croiser Île fer, ils se 
sentent pris de remords et versent des larmes de repentir. 
Jlonteux d’avoir formé de si criminels projets, is vont, chacun 
de Icur côté, se jeter aux picds d’un vénérable prétre vivant 
en ermite non loin de là et lui confessent leur crime. Pieu 
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permit qu'après avoir crré pendant quelque temps, ils se ren- 
contrassent de nouveau à l'endroit où ils avaient voulu 
s'entr’égorger. Cette vue les glace d’épouvante, ils se jettent 
à genoux, s'embrassent en pleurant, puis se disent avec 
angoisse : « Qu'allons-nous faire dans le monde ? Nous y 
rencontrerons mille occasions de rechute ! Que ce lieu qui 
devait étre le témoin de notre perte, devienne celui de notre 
pénitence ! » Allant ensuite trouver le prêtre qui avait déjà 
reçu l’aveu de leur faute, ils le prièrent d'être leur guide: 
Celui-ci ayant accueilli leur demande, tous trois se vouent à 
la vie cénobitique. Ainsi fut fondé le Monastère de Colan où 
bientôt une foule de pélerins s'engagèrent par des vœux 
solennels. Leur nombre augmentant d'ailleurs de jour en jour, 
il fallut songer à quitter cette résidence devenue insuffisante. 
Les émigrants se transporlèrent dans une forêt du diocèse 
de Langres. C'est là qu'ils édifièrent le Monastère de Molesme, 
lequel devait plus tard donner naissance à celui de Citeaux. 


20 Duel privé par point d'honneur,a pour cause non un 
motif d'intérêt, mais une raison d'amour-propre ou la ven- 
seance à tirer d'une insulte reçue. Aussi n'a-t-1l jamais, non 
plus que le précédent, été tenu comme licite aux yeux de la 
religion. On le retrouve d'ailleurs avec une réglementation 
plus ou moins compliquée chez les races les plus diverses. 

Les Noirs de la Nouvelle-Galles du Sud, nous dit par 
exemple Cunningham, se battent volontiers entre eux, à coups 
de Waddie ou sabre de bois (Voy. Ricnzi, Océanie, T. 3, p. 508, 
dans la collection l'Univers, publiée par Firmin-Didot), 
chacun baïissant à son tour la tète pour recevoir le coup de 
son adversaire ; celui qui évite le coup est regardé comme un 
liche. C'est un peu ainsi qu'agissent les faisans, au moment 
des amours. Les mâles, poussés par la jalousie se livrent 
volontiers à une sorte de duel, chacun donnant tour à tour et 
recevant un coup de bec sur la tête. Il arrive même assez 
fréquemment, dit-on, que l'affaire se termine par la mort de 
Jun des deux volatiles. 

Les habitants de la terre du roi Georges ont, paraît-il, une 
manière assez différente de pratiquer le Combat singulier. 
On les voit lutter armés de marteaux de pierre, de bâtons 
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longs ou courts (Voy. Rienzi, Oecanie, loc, cit. p. 470) et 
parfois de lances. Toutefois, leurs coups sont rarement assénés 
avec assez de force pour être fort dangereux. Ils n’usent pas 
de boucliers comme leurs compatriotes des régions du Sud- 
Est, mais se montrent très habiles à éviter les coups de lance. 


Chez les indigènes du Brésil, nous dit Léry (Voy. l'Esprit 
des Usages, loc. cit. p. 66) jamais on ne sépare ceux qui se 
veulent battre, mais lorsque l'une des parties vient à être 
tuée ou blessée, les parents font subir à son adversaire la peine 
du Talion. 


Le procédé diffère un peu pour les habitants de l'ile Saint. 
Jean, découverte par Lemaire. Ces sauvages ne souffrent 
l'usage du sabre qu’à la guerre. Si deux concitoyens entendent 
vider leur querelle en champs-clos, ils en sont réduits à se 
mordre comme des chiens. L'emploi d'aucune autre arme ne 
leur est permis. De cette façon, l’on empêche les combats 
d'être trop meurtriers, mais on les rend si désagréables qu'il 
faut être singulièrement hargneux, pour consentir à y avoir 
recours. 


Le duel n'était pas moins en honneur chez certaines popu- 
Jations de la Sibérie Orientale : voici ce que nous dit à ce sujet 
P.-C. Levesque (Histoire de Russie, T. VI, ch. V, p. 318 ; Paris, 
an VIII). « Il faut que les querelles soient bien peu animées 
pour que les Tongouses aient recours à la médiation de leurs 
chefs. Ces mêmes hommes qui ne montrent qu'une froide apa- 
thie dans les douleurs, dans la disette, dans la privation de 
ce qui est le plus cher, poussent jusqu'au mépris de leur vie, 
le désir de se venger. Ils ne consultent alors d’autres juges que 
leur courage. Incapables de dresser des embüches à l'ennemi 
dont ils se plaignent et de punir un outrage par un assassinat 


ils n'attaquent la vie de l'offenseur qu'en lui permettant de 
la défendre. 


« Dans leurs combats singuliers, leurs armes sont l'arc et la 
flèche. Leurs duels sont soumis à peu près aux mêmes lois 
aux mèémes formalités que l'étaient nos anciens combats en 
champs-clos. Ce sont leurs vieillards qui examinent les armes 
et qui marquent le lieu du combat ; ce sont eux qui prescrivent 
la distance à laquelle les champions doivent se tenir et qui 
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indiquent le moment de tirer. L'un des deux combattants’ 
reste toujours sur la place ou mort ou grièvement blessé. 


« Ce n'est pas seulement dans notre Europe qu'on trouve 
réunies des idées contradictoires. Chez les Tongouses, le 
meurtre commis à la suite d'une querelle n'est pas regardé 
comme un crime et cependant le meurtrier est soumis à des 
peines corporelles. Il est puni, mais non déshonoré, et se 
console de la punition qu'on lui inflige par la réputation qu'il 
acquiert et qui est le prix de son courage. » 

Toutefois c'est surtout chez les populations de race Celtique 
que ce genre périlleux de sport semble avoir joui de la plus 
grande vogue. L'écrivain grec Possidonius d'Apamée qui 
visita la Gaule méridionale, environ un siècle avant notre ère, 
fut, nous dit M. d’Arbois de Jubainville (loc. cit.) tout surpris 
de voir avec quelle facilité les habitants de ce pays, sans 
motif sérieux, se livraient à l'exercice dangereux du combat 
singulier. « C'était, ajoute le savant Français, au milieu des 
repas, un plaisir qu'ils se donnaient, et comme les deux adver- 
saires se servaient Fun contre l'autre de bonnes armes de 
guerre, ils se faisaient réciproquement des blessures, la dou- 
leur amernait la colère, et une lutte qui au début, semblait ne 
devoir être qu'un simple exercice, se terminait par la mort de 
l'un des deux combattants. » 


Notre auteur ajoute qu'il fut raconté à ce même Possido- 
nius que « dans les festins d'apparat, l'usage existait jadis de 
donner au guerrier le plus brave, le gigot ou le jambon de 
la bêle qui était la pièce de résistance et quand deux guerriers 
se disputaient ce signe de la prééminence, on recourait aux 
armes. [1] y avait entre eux un combat singulier, et le vain- 
queur recevait en guise de couronne le morceau de viande qui 
avait été l’objet de l'ambition des deux rivaux. 

« Dans le festin de Bricriu, ajoute le même auteur, mor- 
ceau moitié sérieux, moilié plaisant, les candidats à la part 
du héros sont au nombre de trois qui essaient l’entreprise 
difficile de substituer au duel, une triple bataille. » En tout 
cas, ce récit nous prouve avec quelle fidélité les vieilles cou- 
tumes des Celtes primitifs s'étaient maintenues en Irlande. 

Du reste, ce genre de combat singulier ne laissa pas, à l'occa- 


GUERRE PRIVÉE ET COMBAT SINGULIER 237 


sion, d'amener des résultats passablement imprévus. Scipion, 
le fulur vainqueur de Carthage, après la prise de Castulon, 
s'était rendu à Carthagène. Là, il songeait à s'acquitter d’un 
vœu fait à l’occasion de la mort de son père et de son oncle. 
Il avait promis aux dieux (Tite Live, livre XXVIII, chap. 1, 
2 et 20) des combats de gladiateurs. Besoin était pour cela de 
se procurer des esclaves, lesquels coùtaient souvent fort cher. 
Le chef Romain fut agréablement surpris en voyant de jeunes 
guerriers Cellibères lui permettre de tenir son engagement 
sans bourse délier. Remplissant le rôle de gladiateurs, ils 
s'entretuaient sous ses yeux, rien que pour faire parade de 
bravoure. 

En tout cas, si le jugement du Dieu, fut, dans une certaine 
limite, toléré par l'église, il n’en a point été de même du genre 
spécial de duel dont nous nous occupons en ce moment. 
Jamais elle n'a hésité à le condamner. Ceux même qui se 
contentent de jouer le rôle de témoins n’échappent pas à 
l'excommunication. Le R. P. de Smet (Voy. le Duel judiciaire 
el l'église, p. 72 et 73 du T. LXIV des Eludes religieuses, Paris 
1895), nous cite à ce propos la lettre de saint Bernard à l'abbé 
Suger où il le presse d'empêcher, à tout prix, un combat sin- 
gulier qui devait avoir lieu entre Henri, fils du comte de Cham- 
pagne et Robert, frère du roi. Il s'agit évidemment ici, ajoute 
notre auteur, « non d'un duel judiciaire, mais d'un duel 
conventionnel, d'un défi à un tournoi à mort. » C’est que les 
chevaliers de l'époque ne se faisaient pas toujours faute de 
saisir l'occasion de ces exercices guerriers pour vider d'une 
façon sanglante leurs vieilles querelles ou rivalités. Telle est 
peut-être bien, remarque encore le docte religieux, la cause 
principale de la prohibition des tournois portée par le Concile 
œcuménique de Latran en 1179. Il semble vraisemblable 
d'ailleurs que le dix-huitième canon du Concile tenu égale- 
ment à Latran en 1215 avait principalement en vue les duels 
conventionnels ou défis entre chevaliers, non les simples 
passe-d’armes ou cxercices d'escrime. 

Ajoutons d’ailleurs que les défenses ecclésiastiques purent 
avoir pour effet de rendre le ducl plus rare, mais non le faire 
disparaître. Longtemps encore il sera tenu pour une sorte de 
jugement de Dieu, auquel il est permis d’avoir recours. Ainsi 
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le chevalier sans peur et sans reproche (Voy. Feillet, Histoire du 
gentil seigneur de Bayart, livre II, chap. 2, p. 107, Paris 1867} 
engagera un combat à mort contre le capitaine espagnol. 
Alonso qui l’avait diffamé. Toutefois, avant de croiser le fer, 
Bayart adresse sa prière à Dieu, puis se prosternant baise la 
terre et, enfin, se relève, fait le signe de la croix et marche 
droit à son ennemi « avec autant d'assurance, dit le narra- 
teur, que s’il eût été dans un palais à danser parmi les dames. » 
Le bon chevalier, une fois son adversaire occis, n’hésitera 
même pas à aller à l'église remercier Notre-Seigneur. Une 
autre fois (Ibid., liv. IV, chap. 2, p. 226) après l'évacuation 
du duché de Ferrare par les Vénitiens, Bayart sera maître et 
garde du camp, à propos d'un combat à outrance entre deux 
Espagnols, le capitaine Santa-Cruz et le seigneur Azevedo. 


Ne nous étonnons pas trop somme toute de ce léger défaut 
de logique de la part du modèle des chevaliers. Est-ce qu'à 
une époque plus rapprochée de nous, sous le règne de Louis 
XVI, la plupart des seigneurs de la Cour ne se faisaient pas 
aflilier aux loges maçonniques et cela en dépit des foudres- 
de l'église ? 

Dans leur nombre, à coup sur, il s'en trouvait de sincère- 
ment religieux, mais qui ne se figuraient réellement pas mal 
faire, en dédaignant ainsi les condamnations portées par le 
Saint-Siège. | 

Vaincment en est-on arrivé à reconnaître le duel comme 
blâämable au point de vue de la morale comme de la raison. 
Le préjugé en sa faveurcontinue à subsister avec toute sa force. 
On le considère comme une école de bravoure, un témoignage 
de vaillance et refuser de se battre, même par scrupule de 
conscience, passera de la part d’un gentilhomme pour chose 
tout à fait déshonorante. C'est surtout au temps des derniers 
Valois que ce genre de sport sévit avec le plus de fureur. 
L'admission dans certaines compagnies de gendarmes, sous 
le règne d'Henri III, se trouvait alors, affirme-t-on, refusée à 
quiconque ne s'était pas encore battu en duel ou du moins 
n'avait pas pris l'engagement de se battre dans l'annéc- 
D'ailleurs les anciennes formalités jadis observées d'une 
facon si rigoureuse dans les tournoisŸet jugements de Dicu 
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tombaient en désuétude : Aussi le combat singulier tendait-il 
de plus en plus à dégénérer en un assassinat pur et simple. 


Ce fut là, sans doute, tout au moins l’une des raisons qui 
portèrent les premiers princes de la Maison de Bourbon, et 
notamment Henri IV, à punir si sévèrement les duellistes. 
L'édit de Blois défend d'enregistrer les lettres de rémission à 
eux accordées, quand même elles seraient signées par le rot. 
Rappelerons-nous le comte de Montmorencv-Boulteville, 
le père du vainqueur de Nerwinde, décapité sur l'ordre de 
Richelieu pour s’étrebattu en duel. L'ordonnance de Louis XIV 
en date de 1679 prononce la peine de mort et la confiscation 
des biens contre ceux qui se sont rendus sur le terrain, quand 
même aucun d'eux n'aurait reçu de blessure.Les domestiques 
qui avaient porté les appels étaient condamnés aux galères. 
« Une cour composée à Paris des maréchaux de France et en 
province des gouverneurs et des licutenants était, nous dit 
M. Allou (Encyclopédie des gens du monde, T. VI, art. Combat 
singulier, Paris 1836) instituée sous le nom de Tribunal du 
point d'honneur, c'est devant elle que devaient etre portées 
toutes les affaires de nature à amener un duel ; elle pronon- 
çait sans appel après avoir entendu les parties, e{ adjugeait 
à l’offensé une réparation dont il devait se tenir content. » 
Au reste, si la suppression du jugement de Dieu et son rem- 
placement par un mode de procédure plus rationnel avait 
suscité bien des réclamations, il en alla de même pour Îles 
mesures prises, mais avec bien moins de succès, par le gou- 
vernement contre les duellistes. Montesquicu, dans ses 
Lettres Persanes (Voy. lettre XC) se fait l'écho des plaintes 
d'un nombreux public. « Les Français, dit-il, sont dans un 
état bien violent, car les mêmes lois de l'honneur obligent un 
honnête homme à se venger, quand il a été offensé ; mais, d'un 
autre côté, la justice le punit des plus cruelles peines lorsqu'il 
se venge. Si l’on suit les lois de l'honneur, on périt sur un écha- 
faud ; si l’on suit celles de la justice, on est banni pour jamais 
de la société des hommes : Il n’y a donc que cette cruclle 
a’ternative, ou de mourir ou d’être indigne de vivre.» Dansu:1 
autre passage (lettre LIX), le même auteur se moque d'un 
interlocuteur qui vantait l'édit contre les duels et non sans 
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quelque raison, puisqu'il avait reçu « cent coups de baton 
pour ne pas le violer. » 


Louis XVI, lors de son sacre, jura de maintenir, à l'exemple 
de ses prédécesseurs, les ordonnances concernant les combats 
singuliers. Toutefois, comme :l a déjà été remarqué, son 
serment ne produisit pas plus d'effet que les engagements de 
tant d’autres monarques français, d'exterminer l’hérésie 
dans toute l'étendue du royaume. On en a, notamment, la 
preuve dans le duel du comte d'Artois, depuis Charles X avec 
le duc de Bourbon. 


La Révolution amena, sur ce point, un notable changement 
dans les dispositions de la loi. Le Code pénal de 1791 reste 
muet sur le duel. Un décret de l'assemblée législative en date 
des 17 septembre 1792 prononce l'abolition des poursuites 
dirigées et des jugements rendus contre les citoyens, depuis 
le 14 juillet 1789, pour cause de duel. « Le Ccd2 pénal, nous 
dit Ratier, garde le mème silence sur ce genre d'infraction. Les 
discours des orateurs du gouvernement ne contiennent pas 
un seul mot à cet égard. Néanmoins, l’auteur du corps légis- 
latif après la présentation du Chapitre 1° du titre 2 du livre 
trois de ce Code, exprima l'opinion que les termes généraux 
de la loi comprenaient l'attentat connu sous le nom de duel. 
Il convient d'ajouter toutefois que sous le Premier Empire, 
les combats singuliers furent relativement assez rares même 
entre militaires. Ces derniers étaient trop occupés à guerroyer 
contre l'étranger et le temps leur manquait pour songer à 
leurs querelles privées. Ajoutons que la Cour de Cassation 
par ses arrêts du 8 janvier et 8 avril 1819 et 4 décembre 1824, 
a reconnu que quelque répréhensible que soit le duel, il n’est 
cependant qualifié crime par aucune des lois en vigueur. 
Toutefois, la même Cour a jugé, le 21 septembre 1821, que si 
l'un des combattants sans se trouver en cas de légitime 
défense, a donné la mort à son adversaire, il peut alors être 
puni comme meurtrier ou assassin. Elle a décidé, le 4 fé- 
vrier 1827, pareill2ment, que l'individu qui en tue un autre en 
duel se trouve passible de dommages et intérêts envers la 
famille du trépassé. 


Nous ne dirons qu'un mot au sujet du combat singulier et 
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des dispositions législatives le concernant chez les autres 
peuples de l'Europe moderne. 


Gustave Adolphe, roi de Suède, à l'exemple de Louis XIV 
rendit une ordonnance des plus sévères concernant les duel- 
listes ; le roi de Prusse, Frédéric-le-Grand, ne se montra pas 
moins rigoureux. Mais les dispositions légales les plus draco- 
niennes ne sont pas toujours suffisantes pour avoir raison d'un 
préjugé invétéré, Aussi a-t-on senti la nécessité de tolérer dans 
une certaine mesure, ces rencontres que l'on ne pouvait 
absolument empêcher. En Russie, par exemple, les duels 
doivent avoir pour témoin des officiers et les adversaires ne 
peuvent quitter le terrain qu'un d'eux n'ail été tué ou griève- 
ment blessé. L'on parvient ainsi à rendre les rencontres plus 
rares, et le ridicule de ces engagements dont le résultat Île 
plus clair consiste en une insignifiante égralignure, se trouve 
évité. 

On peut dire que sur le point qui nous occupe, ainsi qu'en 
beaucoup d'autres, c'est l'Angleterre qui, grace à l'esprit 
pratique de ses habitants, marche à la tète de la civilisation. 
Dans ce pays où le gentlemen le plus correct trouve tout 
naturel de se consoler de ses infortunes conjugales en touchant 
l'indemnité accordée par la loi, où l'honneur du beau sexe se 
trouve soigneusement tarifé, on ne tolère guère en fait de 
préjugés que ceux-là offrant un caractère utilitaire. C'est assez 
dire que le combat singulier v est fo:t peu prisé. Lord Wel- 
lington semble donc avoir été l'interprète du sentiment 
populaire anglais en s’efforçant de le faire tomber en désué- 
tude. On sait la ligue qu'il organisa contre lui avec la coopé- 
ration de la meilleure société du roYaume uni. On v décida 
que le seul fait d'envoyer un cartel disqualfierait autant son 
homme que si celui s'était livré à une scène de pugilat. Kous 
ne persons pas toutefois que la prescription se soit étendue 
jusqu’à la boxe, et si donner un coup d'épée à son ennemi est 
réputé de mauvais ton, on peut encore se passer le divertisse- 
ment de lui fracasser la machoire. 


Pour nous résumer, si le duel ne peut qu'ètre désapprouvé 
tant au point de vue de la morale qu'à celui de la logique, 
ilest des cas où l'on serait tenté de demander par quoi il 


249 GCERRE PRIVÉE ET COMBAT SINGUEIER 


pourrait être remlacé et tel qui en a fait la critique la plus 
fondée n’est pas certain de ne pas se trouver un jour contraint 
d'y avoir ricour:. 

Qu'il nous soit permis de reproduire à cet égard (Voy. Les 
odeurs de Paris, v. 11, T. 11, p. 118, Paris 1867) quelques 
lignes sorties de la plume de Louis Veuillot : « Non chrétien, 
j'en parlerais (du duel) autrement que les philosophes et les 
ligistes. Je le considérerais comme le dernier rempart de 
l'individu dans une société démocratique, c’est-à-dire impolie 
et pleine de méchants personnages qui oseraient tout contre 
tout le monde, si l'on n'avait à leur montrer la gueule du 
pistolet. Il faut quelque chose qui puisse intimider le tribun, 
l'avocat, le libelliste et cent autres espèces ! Quoi ! je demeu- 
rerai sans défense contre celui qui aura la langue mieux 
pendue ou le bras plus robuste ? Il faut que je plaide pour 
obtenir une réparation dérisoire ou qui me sera refusée ? Ne 
l'espérez point d'une ame un peu noble, à moins que la foi 
religieuse ne l'aide à contenir son juste ressentiment. Je dis 
plus, ne le désirez point. L'habitude que les honnêtes gens 
prendraient de se laisser traîner dans la boue tournerait au 
profit des coquins. -- Qu'importe, dit un tel, qui s'est élevé 
par degrés et publiquement, au rang des drôles les plus authen- 
tiques, qu'importe la mémoire sans cesse rafraîchie de mon 
itinéraire ? Il y a plus diffamé que moi et c'est le plus honnête 
homme de France. » 

Une seule réserve nous paraît pouvoir étre faile au dire de 
lémin nt polémiste, c'est qu'au sein de la société dont il parle, 
société naturellement féconde en malotrus, se baltre en duel 
n'est pas toujours si facile que cela, mème pour l'honnète 
homme sceplique ou pret à sacrifier les scrupules de sa con- 
seience au point d'honneur. Combien de gens ne rencontrera-. 
t-il pas, capables de toutes les traîtrises, de toutes les diffa- 
mations, mais qu'on ne décidera par aucun moven, si brutal 
sait-il, à croiser le fer ? 


III. — DU DUEL FORCÉ 


Il en existe de piusieurs sortes et dont nous alions tour à 
{our dire quelques mots. 
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A. Duez aAuGurRAL. — C’est celui que nous citerons en 
premier lieu, en raison du caractère en quelque sorte sacré 
dont il se trouvait revêtu. Tacite (De morib. german. $ X) 
nous apprend que chez les Germains, lorsque deux peuplades 
sont en guerre, on tâche, par n'importe quel moyen, de se 
procurer un captif de la nation ennemie et on le fait combattre 
contre un guerrier choisi de l'autre partie, chacun d'eux étant 
armé à la mode de son pays. La victoire de l’un ou de l'autre 


sert de pronostic. 


B. DUEL GLADIATORIAL. — Aurail été, dit-on, d'abord en 
vogue chez les Etrusques qui faisaient combattre les uns 
cantre les autres, d?s esclaves autour des büchers où devaient 
être brûlés les corps des personnages importants. Peut-être 
bien, à l'origine, faut-il voir dans cette pratique, une trans- 
formation de l'usage des sacrifices humains. Chez beaucoup 
de peuples, en effet, et dont l’'énumération complète serait 
trop longu: à donner, Se rencontre, en effet, l'usage d'immoler 
sur le tombeau des chefs ou d'enterrer avec eux, un certain 
nombre de captifs ou même d'épouses destinés à les servir ou 
à lear tenir compagnie. Bornons-nous à dire qu'il existait chez 
les grecs de l'époque Préhomérique (Voy. lliade, iv. 21, vers, 
27 et suiv, aussi bien que chez les Japonais (Voy. Metchnikoff, 
l'Empire Japonais, partie, chap. Er, p. 321, Genève 1881) 
ou les Natchez de la Louisiane (Choix de lettres édifiantes el 
curieuses, T. VIL p. 217 : Paris 1809). | e 

L'Inde a été depuis longtemps été célèbre pour ss Suttees 
ou sacrifices de veuves. On les retrouve à Bali, près de Java. 
et. peut-étre doit-on les tenir pour d'origine Hiadoue. Il5 
étaient assez répandus également dans les pays scandinaves, 
toutefois, sans y revélir un caractère aussi obligatoire que 
dans le péninsule Indostanique. | 

On se sera fatigué de l'obligation de mettre soi-même Îles 
victimes à mort et Îles charger de s'entretuer elles-mêrnes 
aura fini par sembler plus expéditif. | : 
Quoiqu'il en soit, les combats de gladiateurs introduits à 
Rome, l'an 450 de la fondation de la ville, sous Île consulat 
d'Appius Claudius, ne furent guère chez le Peuple-roi qu'un 


passe-temps et'un divertissement, comme les combats de 
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Taurcaux en Espagne, plus cruel néanmoins. La seule preuve 
d'humanité si l'expression elle-même n’est pas trop ambitieuse, 
que donnassent, à cet égard les Romains, c'était d'accorder la 
liberté au gladiateur qui avait triomphé deux fois : Bis victor 
libertus. En Grèce, c?s exercices barbares semblent n'avoir 
jamais été admis. C'est que, suivant la belle expression d'un 
rhéteur d'Athènes, les peuples de cette contrée ne voulaient 
pas renverser les autels élevés par leurs aïcux à la miséricorde. 


Nous ne nous étendrons pas d'ailleurs sur les diverses 
classes de gladiateurs ni sur leur armement. Bornons-nous à 
rappeler qu'ils continuèrent à s'entregorger dans la cité 
impériale pour le plus grand amusement du public, jusqu'à 
l'édit qui suivit la mort de saint Télémaque. Le pieux cénotite 
s'étant élancé dans l'arène de Colisée pour séparer des com- 
battants prèts à s'égorger, avait, comme l'on sait, péri 
écharpé lui-même par les spectateurs. A la suite de cet inci- 
dent, l'Empereur interdit ces jeux meurtriers. 


Nous ne nous arréterons pas ici à énumérer les diverses 
sortes de gladiateurs, ni à décrire leur armement. Bornons- 
nous à faire observer qu'ils n'étaient pas tous des duellistes, 
les Catervarii par exemple, comme leur nom même l'indique, 
ne combattaient qu'en troupe. Quant aux Bestiarti, c'était 
contre les béètes féroces spécialement qu'ils avaient à exercer 
leur vaillance. Ces derniers nous rappellent assez les hommes 
qu'à Java, le sultan condamne en punition de leurs méfaits 
(Voy. Malte-Brun, Précis de la Géographie universelle, T. IV, 
liv. 75, p. 278 ; Paris 1813) à combattre contre un tigre? Ce 
genre de supplice, ajoute notre auteur, «comme tous les autres 
dans le Pays, n’entraiîne aucune idée d’infamie. On a, au con- 
traire, une espèce d'admiration pour l'homme qui a su résister 
à un tigre, et loin de cacher ses cicatrices, il affecte de les 
montrer comme un trophée. » 


Les Alforèses ou indigènes de Céram dans l'archipel Malai 
ont eu aussi, paraît-il, leurs combats gladiatoriaux. Voici, à 
ce propos (Voy. Ubi suprä, Div. 76, p. 305 et 306) ce que rap- 
porte notre géographie : « Un roi de ces Alforèses donna une 
fête bien singulière à un prédicateur hollandais, nommé 
M. Montanus. Après l'avoir reçu avec de grandes démonstra- 
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tions de joie, après lui avoir fait partager le festin le plus 
splendide que pouvaient fournir les ressources du pays, le 
prince fait avarc:r un certain nombre d'hommes armés 
d’épées. Ils exécutent une danse guerrière et, après quelques 
tours, commencent à se livrer à un combat sérieux. Les 
coups d’épées retentissent, le sang ruisselle, plusieurs cada- 
vres gisent par terre. Le Ministre du saint Evangile, tremblant 
à cette horrible vue, conjure le roi de faire c ss?r le combat. 
— Ce n'est rien, répond le prince, ce sont mes esclaves : ce 
sont quelques chiens qui meurent. Trop heureux, si cette 
marque d’une haute considération peut vous prouver mon 
désir de vous plaire. Un césar romain n'oût pas, sans doute, 
répondu de plus courtoise façon au chef Parthe ou G:rmain 
arrivé en Italie pour lui faire une visite amicale. 


C. DuEz MiLiTaAIRE. — C'est celui auquel on oblige les 
soldats à se livrer, lorsqu'ils se sont pris de querelle et qu'ils 
ont échangé soit des horions, soit simplement des gros mots. 
Règlementairement, le maître d'armes doit v assister, prét à 
détourner les coups qui pourraient sembler dangereux. Aussi, 
regarderons-nous ce genre de lutte bien moins comme un 
combat véritable que comme une manière d'exercice ou 
même de punition. 


D. DUEL SACRIFICIEI. — Semble avoir été special aux 
peuples de la Nouvelle-Espagne. C'était le combat que devait 
livrer le prisonnier de gucrre attaché à une corde sortant du 
trou central d’une pierre de meule ou, pour etre plus exact, 
de la pierre du sacrifice (Vox. Histoire générale des choses 
de la Nouvelle-Espagne, trad. de D. Jourdanet et Rémi 
Siméon, liv. I], chap. I], p. 59 ; Paris 1880). La longueur 
était calculée de manière à permettre que le malheureux put 
arriver seulement à la circonférence de la pierre. On lui 
donnait des armes pour le combat et quatre guerriers, armés 
d'épées et de rondaches, venaient alternativement l'attaquer 
jusqu'à ce qu'ils parvin:sent à l'abattre. S'ilétait vaincu, on le 
couchait sur la pierre des sacrifices, laquelle avait environ 
trois empans de haut et deux de large. Là, cinq préètres, le 
visage et les mains teints en noir, le prenaient, deux par Îles 
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jambes, deux par les bras et un par la tête. Le chef des 
Sacerdoces se présentant alors fendait la poitrine du patient 
avec un couteau d’obsidienne, puis il introduisait sa main: 
par l’ouverture qu’il venait de pratiquer et lui arrachait le 
cœur pour l'offrir immédiatement au soleil et le jeter ensuite 
dans un grand cuvier. Il prenait aussitôt du sang de la vic- 
time et le mettait dans une petite lasse qu’il remettait au 
maître de cette dernière. On jetait ensuite le corps du supplicié 
par les degrés du temple de manière qu'il roulât jusqu’en bas. 
Là, le cadavre se trouvait reçu par de vieux prêtres appelés 
Quaquacuitlin, litt. Preneurs de têtes, qui l'emportaient dans 
leur chapelle où àl était mis en morceaux et distribué pour 
servir d’aliment. Si le prisonnier parvenait à avoir raison de 
ses quatre antagonistes, on le rendait à la liberté. C’est ce qui, 
on le conçoit de reste, devait bien rarement se produire. 

Ces combats singuliers qu'’avaient à soutenir successivement 
un nombre plus ou moins considérable de captifs, avaient lieu 
d'ordinaire le premier jour de Tlacaxipeualiztli ou de « l'écor- 
chement », second mois de l’année Mexicaine et qui corres- 
pondait au 22 février de notre calendrier. 

Comime chez tous les peuples primilifs, les anciens Romains, 
aussi bien que les Peaux-Rouge; de l'Amérique du Nord, et 
méme jusqu à un certain point les Japonais d'aujourd'hui, le 
prisonnier de guerre était considéré comme mort pour son pays 
el sa famille, comme marqué, en quelque sorte, d'une tache 
indélcbile et que rien ne pouvait plus effacer. S'il voulait éviter 
l'esclavage ou le changement de nationalité, il ne lui restait 
plus qu'à mourir. D'autre part, aux veux des Mexicains, périr 
sur la pierre des sacrifices passait pour la chose du monde la 
plus honorable. C'étail pour le captif une véritable réhabili- 
talion, de méme que chez les sauvages Canadiens, la constance 
et la fermeté au milieu des tortures. Voilà qui nous explique 
l'histoire du général F'axraltè que Tlahuicole, Aussi renommé 
par son courage que par sa force phvsique (Abbé E. Dome- 
nech, Histoire du Mexique, Juarez et Maximilien, TOI, p. 105 ; 
Paris 1868), il avait pour arme offensive un maquahuitl ou 
épée mexicaine à dents d'obsidienne, Lellement lourde qu'un 
homme ordinaire avail peine à Ja soulever de terre. «€ Son 
nom seul, dit le narrateur, faisait fuir ses ennemis qui se 
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sauvaient dès qu’on criait : « Voilà Tlahuicole ». Avant eu 
la maladresse pendant une attaque des Huexotzincas contre 
les Otomies, de se lancer, au plus fort de la mélée, dans un 
endroit marécageux, ses mouvements furent paralvsés : ; 
assailli par un nombre considérable d'adversaires, il est fait 
prisonnier, enfermé dans une cage et conduit à Mexico, puis 
présenté à Moctezum\. Le souverain, juste appréeiateur du 
mérite, même chez un ennemi, lui rend sa liberté. 

« Tlahuicole répond au monarque Mexicain, qu'il n'accepte 
pas Sa grace, qu'avant eu le malheur d'être fait prisonnier, il 
n'osera plus jamais se représenter aux veux de ses compa- 
triotes. Moctezuma, touché de ce scrupule, retient le général 
à sa cour. Sans doute, il espérait s’en faire un ami ou, du 
moins, utiliser ses talents militaires. Effectivement, la guerre 
ayant éclaté entre le Mexique et le Michoacan, le roi lui confie 
le commandement des troupes qui devaient attaquer la ville 
de Tlaximaloyan. Tlahuicole, s'il ne parvint pas à s'emparer 
de cette cité où les Michoaquenos s'étaient fortement retran- 
chés, leur tua, du moins, beaucoup de monde, fit un grand 
nombre de prisonniers et leur enleva de l'or et de l'argent pour 
une valeur considérable. | | 

« Moctezuma reconnaissant, lui offre, de nouveau, la 
hberté avec le titre de Tlacatecall, c'est-à-dire de généralissime 
des armées Mexicaines. Le fier Tlaxcaïtèque refuse de nou- 
veau ces deux faveurs, en disant qu'il ne serait jamais traîtré 
à sa patrie, qu'il désirait absolument mourir dans un sacrifice 
de gladiateurs, genre de mort réservé aux prisonniers les plus 
resncectés. Tlahuicole dut séjournertrois années encore à M:xico 
avant d'obtenir la faveur par lui sollicitée. Son épouse vint tout 
exprès de Tlaxcala, tenir son ménage et cela à la grande joie 
des Mexicains, lesquels espéraient voir sè perpétuer la descen- 
dance d’un général aussi redouté. Moctezuma, toutefois, 
voyant le refus obstiné de Tlahuicole à accepter quoi que ce 
soit et sa persistance à vouloir mourir, consentit enfin au 
combat demandé. Après huit jours de danses et l'accom- 
plissement des cérémonies précédant habiluellement ces 
sortes de luttes, Tlahuicole fut attaché par un pied au T'ema- 
lacall'ou pierre des sacrifices et se battit contre des gladiateurs, 
en présence du roi, de la noblesse et d'une multitude de 
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Mexicains. L'histoire raconte qu'il tua huit adversaires, en 
blessa vingt et ne tomba qu'après avoir recu sur la téte, un 
coup terrible qui le laissa à moitié mort. On le transporte 
aussitôt devant l'idole de Huit=ilopochili, le Mars du Mexique. 
Là les prêtres lui ouvrirent la poitrine, en arrachèrent son 
cœur encore fumant. Puis, son corps fut, suivant l'usage, 
précipité du haut de l'escalier du temple. Ainsi mourut le 
vaillant guerrier. » | 

Ajoutons que ce passage de Sahagun relatif aux prêtres 
gardiens des tétes des captifs immolés, nous fait songer (Voy. 
Karl Knortz, Maehrchen und Sagen der Nordamerikarischen 
indianen, p. 254, Leipsig 1871) à un trait de la légende de 
Sayadis, l'orphée des Mohawks. Voulant se rendre au pays 
des ombres, pour en ramener l'âme de sa sœur, morte depuis 
peu, il alla consulter un homme médecin du nom de 
Sonon-Kwinitsi ou la « longue chevelure ». Ce dernier enseigna 
à Sayadis, une formule d'incantation toute puissante pour 
évoquer les esprits. Il lui fit don, en outre, d'une gourde ou, 
suivant une autre version d'un sac (Vov. Le Folklore dans les 
deux mondes, chap. VII, p. 286 et 287 du T. XXIII des Actes 
de la Société philologique, Paris 1894) dans lequel Sayadis 
devait enfermer l’âme de sa sœur, lorsqu'il serait parvenu : 
s'en emparer, et remit enfin au jeune guerrier le crâne de la 
jeune fille, soigneusement empaqueté et qu'en sa qualité de 
gardien des têtes des morts, la longue chevelure n'avait pas 
manqué de conserver. Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur la fin malheureuse de l'entreprise du guerrier [roquois. 
Elle rappelle de la manière la plus frappante, c2lle du Chantre 
royal de Thrace, mais il est curieux de constater chez les 
riverains du Saint-Laurent le scuvenir d'un personnage 
mystérieux, gardien des crânes des morts et orné d'une longue 
chevelure. Ce dernier nous rappelle les Quaquacuitlin Mexi- 
cains qui, comme tous les prêtres de la Nouvelle-Espagne, 
devaient porter les cheveux longs. 


IV. — DU HARAKRIRI DES JAPONAIS 


Ces termes qui signifient litt. « fente des entrailles » dési- 
gnent un genre d'opcration dans laquelle se manifeste Île 
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caractère à la fois héroïque et atroce des insulaires du Japon ; 
chez lesquels le despotisme le plus impitoyable n’est pas par- 
venu à émousser le point d'honneur. Lorsqu'un noble Japo- 
nais s'était trouvé gravement insulté, il était de bon ton qu'il 
se fendit le ventre soit avec son sabre, soit avec un petit cou- 
teau à lame très tranchante et fabriqué ad hoc. C'était une 
sommation faite à l’insulteur d'avoir à l'imiter, sous peine de 
déshonneur. Nous v verrons non pas un duel à proprement 
parler, mais un suicide accompagné d'un défi. A cet égard, on 
pourrait le rapprocher de ce qui s'appelle chez nous « duel 
des pharmaciens », mais pour tout le reste, il en diffère gran- 
dement. Effectivement, ce dernier genre de lutte ou plutôt 
de défi, consiste, on le sait, dans la préparation de deux glo- 
bules, dont un seul empoisonné. Les adversaires tirent au sort 
celui qu'ils devront absorber. De la sorte, on peut compter 
qu'il n'y aura qu'une mort à déplorer et que celui qui a amené 
le bon numéro restera indemne. Au contraire, dans le duel 
ordinaire, il peut fort bien se faire que les deux combattants 
se retirent tout au moins blessés. Avec le Hara-Kiri, au con- 
traire, offenseur et offensé sont sürs de leur ARAIre On ne 
résiste pas à une opération de ce genre. 

Ajoutons d'ailleurs que cette facon de procéder des Japo- 
nais leur est souvent prescrite par la loi (Voy. J. Lamare, 
Histoire du Japon, Ze partie, p. 142, dans le bibliothèque du 
xixe siècle : Paris 1825). Un grand seigneur a-t-il été reconnu 
coupable d'un crime entrainant peine de mort ou même 
condamné simplement par un caprice de l'empereur, on lut 
permettait non seulement de se fendre lui-même l'abdomen, 
mais encore de se couper la gorge, s’il en avait le temps. 
C'était « savoir se servir de son sabre quand il le faut », 
suivant l'expression usitée (Vov. les Fidèles ronins, par 
Tumenaga Shounsoui, trad. par M. Gausseron, chap. XE, 
p. 369 ; Paris 1882). Reconnaissons dans ces concessions autant 
de prérogatives regardées comme précieuses et dont l'aristo- 
cratie nippone se montrait très fière. Pour elle, on peut le 
dire sans exagération, savoir se donner la mort à propos, 
constituait la marque suprême du savoir-vivre. Maintenant, 
la loi, toujours bienveillante, permettait au condamné de 
confiér la besogne à accomplir à un ami. Il fallait visiblement 
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s'être montré doué d'un bien mauvais caractère pour ne 
trouver personne qui consentit à vous rendre ce petit service. 
Cela était compté à la victime comme si elle avait agi elle- 
même -(Voy. Oscar Comettant, les Civilisations inconnues, 
le Japon, ch. VII, p. 239 ; Paris 1863). C'est que le Harakiri 
avait une conséquence importante pour la famille du suicidé. 
Il la mettait à l’abri de tout châtiment ultérieur, sauf peut- 
étre le bannissement. La réputation du suicidé n'était pas 
trop atteinte, quelque chose qu'il eut fait et les siens ne 
pouvaient l'accuser de les avoir déshonorés, bien au contraire. 
En revanche, le condamné avait-il obstinément refusé soit 
de se tuer, soit de se laisser massacrer, on confisquait ses biens. 
Sa femme et ses filles étaient jetées dans une maison de 
prostitution. Enfin, si parfois on lui laissait la vie, afin que son 
exemple püt profiter à d’autres, il en élait réduit à mendier, 
par les rues, la téte toute recouverte d'une sorte de cceffe 
descendant jusqu'au menton. On le vovait ainsi solliciter 
la:charilé des passants en jouant de la double flute. 

Ajoutons enfin que le Harakiri était de rigueur, pour le 
commandant d'une place forte qui n'avait pu la défendre 
contre l'ennemi, moven excellent de prévenir la trahison: 
Bien que le point d'honneur ne soit pas très développé chez 
les, Chinois d'aujourd'hui, c'est cependant au Céleste Empire 
que les Nippons semblent avoir pris la pratique de se percer 
ainsi le flanc. 

Ainsi, lorsque les alliés au moment de la guerre Anglo- 
Française pénèétrèrent dans les forts de Takou, ils trouvèrent 
le mandarin chargé de les défendre, le ventre ouvert et expi- 
rant. Du reste, une sorte de tolérance parait accordée en Chine, 
quant à la facon de se détruire. Ainsi, le gouverneur de Kas- 
ghar, lors de la révolte des Mahométans, vovant qu'il ne 
pouvait plus conserver cetle place à l'Empire, préféra se 
faire-sauter au moyen d'un baril de poudre. En tout cas, que 
celle manière d'en finir soit ou non d'invention Chinoise, on 
ne saurait nier qu'elle n'ait jJoui d'une vogue toute spéciale 
dans l'archipel du soleil levant et quelqu'horreur qu'elle 
inspire, on ne contestera pas son cachet de grandeur. 


Comte DE CIHARENCEY. 


UN ROMANCIER NORMAND 


LUCIEN THOMIN 


(1845-1907) 


Gustave Le Vavasseur qui guida dans le chemin des lettres 
et introduisit aux bosquets sacrés de la poésie tant d'écrivains 
normands, se plut un jour à révéler au public ornais l'exis- 
tence d'un compatriote romancier caché au fond du Bocage 
Normand, d'un fécond producteur de récits de voyages el 
d'aventures, perclus dans un fauteuil : Lucien Thomin. 

L'article n'allait point sans critiques. Thomin les accueillit 
avec reconnaissance. et en tira profit. Dix ans plus tard, 
en 1893, Le Vavasseur écrivait une préface pour un nouveau 
hivre de Thomin ; un de ses meilleurs, dans lequel le pauvre 
écrivain qui s'était instruit tout seul, abandonnait enfin, 
pour les récits d'observation directe, les mélodrames cnfantés 
par son imagination et les contes édifiants imités de la 
morale en action, | | 

Mais,avant de parler des ouvrages de M. Thomin,il convien- 
drait de retracer la curieuse figure de cet auteur. Nul ne l'a. 
mieux peinte que Le Vavasseur : | 

« Lucien Thomin est né à Saint-Quentin-les-Chardonnets,. 
canton de Tinchebray, le 23 juin 1845. 

« Son père faisait valoir un petit bien et exerçait la profes- 
sion de serrurier, Les Thomin n'étaient pas riches, mais 
c'étaient les plus honnètes gens du monde. Quand Lucien 
eut sept ans, ils l'envoyèrent à l’école de Saint-Quentin, sans 
avoir la prétention d’en faire un savant. L'enfant n'était pas 
des plus studicux, et de toutes les écoles il préférait l'école | 
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buissonnière. Oh ! celle-là, par exemple, il l'aimait avec 
passion, non pas en étourdi, non pas en espiégle, non pas en 
paresseux, mais en artiste et en dilettante inconscient. Le 
pauvre petit écolier en rupture de grammaire se glissait dans 
les buissons de genêts fleuris et demeurait longtemps rêveur. 
Les bruits de la nature le ravissaient, le chant des oiseaux 
charmait son oreille, et toute musique lui causait d’indicibles 
émotions. | | 

« Il y avait dans cet enfant l'étoffe d’un artiste et d’un poète 

« L'âme allait-elle trop vite et surmenait-elle le corps ? 
C'est possible. Toujours est-il qu’au bout de dix années, les 
plus heureuses de la vie du pauvre Lucien, une fièvre typhoïde 
mit sa vie dans le plus grand danger et lui laissa l'existence 
avec le fardeau d’une terrible infirmité. Désormais, Lucien 
Thomin, atteint d’une maladie de la moelle épinière, était 
paralysé et incapable de gagner matériellement sa vie. 

« L'homme se souvient encore avec attendrissement et 
reconnaissance des deux années passées à tenter tous les 
moyens de guérison. 

« Son père le mena, entre autres, deux fois aux bains de 
mer de Granville. Lucien n’y retrouva pas ses forces ni sa 
santé perdues ; mais il y vit la mer, dont le souvenir grandiose 
est resté fixé à jamais dans sa mémoire. Il côtoya le monde 
des baigneurs et des matelots. Ce fut, hélas ! presque la seule 
« sortie » du pauvre Thomin. Quand son bon père mourut, il 
avait douze ans et était définitivement perclus. 

« Le fourreau était brisé, mais la lame n’en élail que plus 
ardente. 

« C’est alors que commença cette lutte terrible dans laquelle 
Thomin a trouvé tout à la fois la douleur et la vie. Le pauvre 
infirme voulait lire, écrire, dessiner, que sais-je ? lui aussi 
devenir écrivain ou artiste. Il] regarda de tous ses yeux, 
épela de toutes ses lèvres, et con:uma ses loisirs forcés dans 
la lecture de; almanachs, des magasins pittoresques, des 
hi toires édifiantes, des journaux et des brochures de toute 
provenance..... 

« Hit tant, lut et digéra tant d'histoires et de moralités 
qu'il écrivit à son tour, ayant appris tout seul, s'étant fait 
un stvle de toutes pièces, manquant d’archaïsme, mais dénué 
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de prétention et de pédanterie, un peu diffus et démode par 
endroits, mai; clair et coulant de source. Cette forme régu- 
lière et tempérée fut mise au service d'une irréprochable 
honnêteté et de convictions chrétiennes inébranlables. A ce 
naïf lettré « sans lettres » l'orthodoxie n’a pas à reprocher 
une hérésie, la morale une concession, la grammaire, une 
faute d'orthographe. » 

Lucien Thomin publia ses premiers essais dans les journaux 
locaux. En feuilletant les collections du Publicaleur de l'Orne 
et du Journal de Domfront, peut être retrouverait-on, vers 
1868 ou 1870, des récits signés Thomin. 

L'écrivain s'efforce à mettre en action ses personnages, et 
déjà sa facilité de présentation du dialogue direct, quiest la 
source des plus brillants effets chez le romancier, apparaît 
par endroits. 

 Survient la guerre. 

Thomin lit avec angoisse les récits de désastres que lui 
apportent les journaux. Il collectionne toutes les feuilles 
publiques, achète des cartes, suit jour par jour les étapes de 
l'invasion, et, dans son imagination de solitaire, évoque des 
scènes de carnage et des épisodes dramatiques. 

Comme il reçoit en même temps les brochures de propa- 
gande qui dénoncent les ténébreux desseins des sectes 
secrètes, un singulier travail d'association d'idées se produit 
dans son esprit. Enfin l'éclair jaillit. Thomin a trouvé sa 
voie, et le secret du succès. 

Aux grands évènements contemporains 1] associera les 
épisodes dramatiques d’une vie d’aventurier : traître, conspi- 
rateur ou victime. 

Voilà comment il écrivit toute une série d'ouvrages, qui 
pourraient porter un titre commun : « Les Victimes des 
Sociétés secrètes ». L'Ami des Campagnes les publia d’en- 
thousiasme. | 

La clientèle des bibliothèques de prêts populaires apprécie 
de nos jours encore Le Poignard du Vésuve et Le Manuscrit 
de Raoul, dont la maison Téqui vient de faire en ces derniers 
temps une nouvelle réédition. 

Du même ordre d'idées procèdent divers romans inspirés 

20 
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par l'explosion de nihilisme survenue en Russie de 1880 à 
1885 : Les Tigres de la N'éva, la Roule de la Sibérie, le Carnet 
sanglant. « Thomin, dit à ce propos G. Le Vavasseur, n'écrit 
pas seulement pour écrire, il écrit, sinon pour enseigner, du 
moins pour moraliser par le récit et par l'exemple. » 

Parvenu à la trentaine, Thomin qui a reçu des conseils 
éclairés, une direction plus littéraire, abandonne les longs 
mélodrames féconds en crimes, horreurs et catastrophes, 
pour la nouvelle plus fine que son crayon vient illustrer. 

Le romancier devient caricaturiste. Il fournit au Fouel, au 
Pilori, à la Croix, au Pélerin des dessins à la légende mor- 
dante. 

De cette (poque date son faible pour les almanachs. Toutes 
les éphémeérides moralisatrices ont accueilli des croquis ou des 
nouvelles de Thomin. 

Pendant dix ans, il rédige et illustre une feuille satirique» 
aujourd hui oubliée : la Lanterne d' Arlequin. 

Mais autour de lui les éditeurs catholiques tombent l'un 
après l'autre ; les caisses des propagandistes se vident. 
Thomnin ne cherche point d’autres débouchés à sa production 
littéraire. Ses correspondants sont morts, ou en faillite. 
hé! bien! il cessera d'écrire. 

It a quarante-cinq ans et sa maladie le fait terriblement 
souffrir. Pour fixer son esprit il s'attachera aux lectures histo- 
riques. On lui a remis des ouvrages traitant de l'histoire locale ; 
il les parcourt lentement, non plus avec la fringale de l'adoles- 
cent curieux de connaître la fin de « l’histoire », mais en 
penseur, et un carnet bien à sa portée pour y recueillir des 
notes. 

C'est à ce moment que l'abbé Buguct, fondateur de l'Œuvre 
Expiatoire, le vint relancer. Il Jui fallait un publiciste pour 
rédiger les Echos de \Montiligeon ; un professionnel expérimenté 
pour « lancer » l'Almanach de l'Espérance. Thomin accepta 
d'enthousiasme et se remit à l’œuvre. 

Il entreprit mème un voyage en chemin de fer ! et se rendit 
à Montligeon. 

Malgré toutes les instances Lucien refusa de rester dans la 
cite naissante ; aux côteaux du Perche il préférait les vallons 
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de Tinchebray, les pommiers ne lui semblaient pas si beaux 
et le ronflement des machines de l'imprimerie, dominant le 
chant des oiseaux, il ne pouvait saisir l'inspiration. 

De ce contact avec la civilisation Thomin rapportait…. 
un appareil photographique. 

Il multiplia les clichés, « tira le portrait » de tous les habi- 
tants de son village, de son âne, des vaches qui passent en 
beuglant, des charretiers qui reviennent,somnolents du marché 
voisin. 

Sur la plaque ou sur l'épreuve, ces types lui apparaissent 
comme il ne les a encore jamais vus. Trop absorbé dans ses 
chimères, vivant avec les personnages de fiction de ses ro- 
mans d'Italie, de Russie ou d'Amérique, il avait « oublié » 
de noter maint trait curieux des gens qui sont à ses côtés. 

Il s'aperçoit, à cinquante ans sonnés, que la vie réelle offre 
plus de sujets de roman que l'imagination la plus féconde 
n'en saurait inventer. 

Son éducation est enfin achevée ; il va écrire son premier 
livre, comptant pour rien la douzaine de volumes qui s’ali- 
gnent sur les rayons de sa bibliothèque et la pile de périodiques 
ou de livraisons diverses entassés dans une caisse, sous la 
table de sa chambre à coucher. 


Il doute de lui-même : il cherche des correcteurs, des colla- 
borateurs. 


Il écrit un ouvrage superbe de vérité : la Ferme de l'Oserate, 
qu’il abandonne aux journaux catholiques. Puis c’est le 
roman Richesse infäme, étude magistrale de l’aberration des 
sentiments fréquente chez les jeunes filles de la campagne que 
l'on a énorgueillies d’un peu de science et de quelques succès 
d'examen. 

Et il dresse maint projet de roman, sans en finir une page. 

Mais il écrit des lettres charmantes ; il photographie ; il 
« découvre » Daudet, Balzac et Flaubert. Ce reclus prend goût 
au monde et au mouvement littéraire contemporain. Il juge 
froidement la différence de manière entre les auteurs à la 
mode... et la facon de bâtir usitée de son temps. Il constate, 
toutefois, que les gouts de la clientèle n'ont pas sensiblement 
changé. Les mêmes ficelles font mouvoir les mêmes pantins. 
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Je connus Thomin vers la fin de l’année 1900. J'étais prié 
de donner mon avis sur la publication dans la Croix d’un 
roman dont le Directeur me remit le manuscrit. Le nom de 
l’auteur me fit présager un de ces drames sombres du Thomin 
des Tigres de la N'éva. Or, je fus agréablement surpris et 
charmé de lire une œuvre d'observation minutieuse, une idvlle 
d'un intérét poignant. C'était la Ferme de l'Oseraie. 

J'écrivis aussitôt à l’auteur pour lui annoncer la prochaine 
insertion de son ouvrage. Je lui signalais en même temps 
quelques points de détail en le priant de les modifier dans un 
certain sens. Il me répondit par une invitation à passer chez 
lui mes prochaines vacances. 

Il habitait à trois kilomètres de la ville de Tinchebray, en 
bordure de la route de Vire, une petite maison de trois pièces, 
entre un jardinet et un verger. Au bruit de mes pas, un âne se 
mit à braire bruyamment et avec insistance. Un buste 
apparut à la fenétre de l'étage, buste de paysan vêtu de la 
blouse de coutil bleu rayé des normands, et un visage souriant 
m'accueillit. | 

— Mon ânesse est réfractaire à la civilisation, me dit-il 
gaiement, comme pour excuser le tapage de son animal. Elle 
me conduit paisiblement le long des chemins vicinaux, mais 
elle s’obstine à se détourner du pavé des villes, et la vue d’un 
paletot lui fait peur. 

Dans cette journée, comme au cours de chacune des visites 
que je lui rendis par la suite, vingt plans de romans furent 
ébauchés. Thomin n'en devait achever aucun. 

Trois mois, six mois de l’année, les accès nerveux, les crises 
de bronchite, les tortures de la moelle épinière le tenaient 
couché. 

Jl pensait quand même, dictait à sa petite servante des bouts 
de dialogue, des sommaires de chapitres. À demi dressé sur 
son séant il écrivait des lettres, pour encourager ou critiquer 
charitablement ses amis. 

Il aurait voulu, dans une suite de livres, dépeindre les 
misères engendrées par les vices plus particuliers aux paysans : 
« Les sept plaies du village : l'avarice, l’ivrognerie, etc. Il y a 
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là une mine inépuisable à exploiter (lettre du 24 mai 1904). 
J’ai dépensé beaucoup d'efforts à placer des romans sur les 
rives de la Néva et aux bords du Tibre que je n’ai jamais vus 
que sur des cartes ; à imaginer des sentiments et des caractères 
d’aventuriers !.. en causant avec mes voisins je trouve matière 
à cent ouvrages... si faciles à écrire !… il n’y aurait qu’à 
changer les noms...» 

Lorsque je le vis au mois de juillet de cette année 1904 il 
précisa son idée : « Tenez, me dit-il, par delà le bosquet que 
vous apercevez sur cette hauteur, vit un tel qui, pour hériter 
plus vite de son oncle l’a poussé à l’ivrognerie et gorgé d’al- 
cool... et ce suicidé de M... qui ne s'est pas pendu tout seul. 
Voilà Ce besux su'ets !!! » Et il me montra un carnet de 
notes. 

Sur un autre calepin il avait entassé tout ce qu'il avait pu 
recueillir de renseignements et de traditions sur Michel 
Moulin, qui fut dans le Bocage normand l’émule de Jean 
Chouan. Il m'écrivait à ce propos en avril 1903 : 

« Je regrette que vous soyiez hostile à mon idée de faire un 
roman sur les Chouans. Il y a là une thèse admirable à traiter, 
Je ne veux pas mourir sans tenter l'aventure. » 

Mais la soixantaine approchaïit, les accès du mal revenaient 
plus fréquents et plus douloureux. 

La dispersion des Congrégations, la fermeture de Sainte- 
Marie de Tinchebray où il comptait de nombreux amis, lui 
fut une cruelle épreuve. Il aurait vo:lu reprendre sa plume 
de pamphlétaire, son crayon de caricaturiste pour fustiger 
les auteurs de ces iniquités, imaginer des récits prophétiques 
pour dépeindre la Société française de 1950, sans Dieu ni lois. 

Mais il retombait sur le dossier de son fauteuil ou sur ses 
oreillers, et alors, récitait son chapelet. 

L'automne de 1907 amena une recrudescence de son mal. 
Il ne correspondait même plus avec ses amis. 

La nuit du 1{ au 15 décembre il se sentit plus faible... Un 
peu après minuit il appela sa servante et demanda un cordial 
Il but et la jeune fille se recoucha. Au jour, c'était un di- 
manche, en pénétrant dans la chambre de son maître pour lui 
demander si elle pouvait se rendre à la messe et le laisser 
seul pendant une heure, elle le trouva glace. 


258 UN ROMANCIER NORMAND 


Des paysans suivirent le convoi de Thomin. Nul membre 
de Sociétés Savantes ne fut averti de son décès el ne prononça 
de discours sur sa tombe. Que lui auraient importé ces hon- 
neurs ! Il avait écrit pour faire de l'apostolat à sa manière, 
pour Celui qui récompensera les bonnes actions, même les 
plus cachées, et exallera les âmes éprouvées par la souffrance. 


J. ROMAIN. 
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LE MARQUISAT DE COURTOMER 


La chätellenie d'Essai, dont relevait la seigneurie de 
Courtomer, commenca l'exercice des juridictions royales au 
Xine siècle, époque où le domaine du Comté d'Alençon avait 
été réuni à la Couronne. La châtellenie de Sainte-Scolasse 
v fut depuis réunie, probablement par Pierre IT, comte d'Alen- 
con, après la destruction du chäteau de Sainte-Scolasse, mais 
elle conserva néanmoins son titre de chatellcnie et les assises 
eurent licu alternativement à Essai et à Sainte-Scolasse. 

Essai fut une des résidences préférées des comtes d'Alençon, 
issus CC Pierre, fils de Saint-Louis. Ce grand roi, dans le der- 
nier voyage qu'il fit en Normandie en 1269, vint lui-meme à 
Essai et v coucha le 8 juillet (lundi après la Saint-Martin-le- 
Bouillant). 

En 19592, François Malart, chevalier, capitaine d'Essai, 
exposa au Roi « que quelques juges délaissant le dit lieu et 
siège ancien, tenaient et exercaient les juridictions ordinaires 
et extraordinaires du dit siège et chastellenie tant au heu 
de Sées, qui est un villaige ouvert et non clos (1), que ailleurs où 
bon leur semble. En réponse à cette plainte, Henri II, par des 
lcttres patentes du 17 octobre 1553, défendit aux magistrats 
de tenir la juridiction de Ha châtellenie d’Essai ailleurs que 
dans cette ville. Des lettres confirmatives de cette décision 
furent rendues par Henri IE, le 29 mai 1557, et par Henri IT, 
Je 27 janvier 13589. 

Pendant les troubles de la Ligue, les juridictions rovales 
d'Essai furent tenues à Alençon, mais en 1594, Jean Malart, 
capitaine d'Essai, obtint un arrêt du Parlement qui rétablis- 
sait au siège d’Essai les juridictions de bailliage, vicomte, 
eaux et foréts d'Essai et Sainte-Scolasse. 


(1) Ville d'Essai, bourg de Sres, comme on disait alors. 
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L'édit du Roi, du mois de novembre 17145, qui réunit la 
vicomté d'Alençon au bailliage, supprima en même temps les 
sièges Ce bailliage d'Essai et de Bonsmoulins. Mais un coup 
plus rude fut porte à la prospérité d'Essai par l'édit du mois 
de février 1771, qui en réunissant le ressort de la vicomté 
de Méheudin à celui d'Essai, transféra le tout dans la ville de 
Sées (1). 

En 1789, le bailliage d'Alençon renfermait les châtellenies 
ou vicomtés d'Alençon, Sainte-Scolasse, Moulins-et-Bons- 
moulins et Essai. Celles d'Essai et de Sainte-Scolasse englo- 
baient en entier les paroisses comprises dans le marquisat 
de Courtomer, sauf celles qui en tout, ou en partie, relevaient 
de la haute-justice de Gapreée et par conséquent du bailliage 
de Conches. 

La chätellenie de Sainte-Scolasse comptait quatre sergen- 
teries : celles de Sainte-Scolasse, du Merlerault, de la Jean 
du Chesnay et d'Almenèches. La prem'è:'e exerçait dans Îles 
paroisses de Bures, du Chalenge, de Montchevrel et de Sainte- 
Scolasse ; la deuxième, dans celle de la Mussoire el en partie 
dans celles de Gäprée, Brullemail, Sainte-Colombe-la-Petite, 
Saint-Germain-le-Vieux, Saint-Léonard-des-Parcs et  Go- 
disson. La troisième, celle de la Jean du Chesnav, qui devait 
son nom au sergent royal auquel elle avait été primitivement 
inféodée, exerçait dans la paroisse de Saint-Vandrille et en 
partie dans celles de Saint-Lomer, Brullemail, Ferrières, Fai, 
Le Plantis et Saint-Aunan-sur-Sarthe. Elle parait chaque 
année, à la Saint-Rémv, un écu d'or au domaine d'Essai et le 
prix de sa location s'élevait, en 1674, à la somme de 105 I. (2). 

La vicomté ou chatellenie d'Essai était divisée en quatre 
branches : Essai, Sées, le Méle-sur-Sarthe et Courtomer. 
Aucune paroisse du canton actuel de Courtomer ne relevait 
des trois premières sergenteries ou branches, sauf celle de 
Saint-Germain-le-Vieux qui, selon Odolant-Desnos, dépen- 
dait de la branche de Sees. 

Quant à la branche de Courtomer elle était divisée en deux 
sergenteries qui, en 16950, appartenaient à Jean de Mont- 


(1, Essai, par Louis Duval. 
2, Arch. Nat., Q! 881. 
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gommerv, chevalier, seigneur de la Motte, également proprié- 
taire des sergenteries nobles d'Essai et du Méle-sur-Sarthe. 
La première, donnée à bail movennant 105 livres par an, 
comprenait les paroisses de Courtomer et de Tellières, et en 
partie celles de Saint-Lomer, -Ferrières, Fav, Le Plantis, 
Brullemail et Saint-Agnan. La seconde, affermée 120 livres, 
æexerçcait dans les paroisses d'Aunou-près-Sées, Trémont, 
Neuville, le Mesnil-Guvon et Montrond. En outre du prix de 
ferme, les deux sergents de Courtomer devaient se cotiser 
pour offrir tous les trois ans à M. de Montgommery un poinçon 
de vin clairet estime 18 livres, et paver chaque année, au 
domaine d'Essav, à l’acquit du baïlleur, la somme totale de 
15 livres 9 sols (1). 

En plus des sergenteries royales, il existait une sergenterie 
baronnale fieffée, appartenant au marquis de Courtomer ; le 
fieffataire avait droit de faire tous exploits de justice entre 
le seigneur et ses vassaux, mais seulement pour les affaires 
concernant les droits de l'ancienne baronnie. 

Si nous passons maintenant à l'organisation religieuse, 
nous trouvons qu'à l'exception de Godisson, qui dépendait 
du dovennée et de l'archidiaconé de Gacé, diocèse de Lisieux, 
toutes les paroisses du canton actuel de Courtomer faisaient 
partie du diocèse et de l'archidiaconé de Sées (2). Le Chalenge, 
le Ménil-Guvon et Tremont étaient compris dans le dovenné 
de Sées et toutes les autres paroisses dans le doyenné de la 
Marche. 


Le marquisat de Courtomer était arrosé par un grand 
nombre de rivières : 


19 La SARTHE, qui prend sa source au Village de Brassines 
en Saint-Aquilin et se jette dans la Mayenne après un cours 
de 91.760 mètres dans le département de l'Orne. Elle baigne 
notamment Mahéru, Saint-Aignan-sur-Sarthe, Le Plantis 
et Sainte-Scolasse. Elle a pour affluents : 

A) Le Mahéru, qui prend sa source au village de la Fontaine, 
en Maheru : cours : 4.370 metres ; 


(1) Minutes du notariat Ce Courtomer. 


(2) En 1789, le marquisat de Courtomer s'étendait dans toutes les 
communes du canton actuels 
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B) La Falandre, qui prend sa source au moulin de Bois- 
Gaultier, en Fai, et dans un cours de 2.960 mètres, baigne les 
paroisses de Fai, Mahéru et Saint-Agnan. 

Dans la Falandre se jettent : 1° le Fai, qui est un petit 
ruisseau, dont le cours de 3.350 mètres se t'ouve tout entier 
renfermé dans la paroisse de Fai. Il prend sa source au moulin 
de Fai et alimentait en 1843 trois usines ; 2° le ruisseau des 
Aunais, qui prend sa source au village de ce nom, paroisse de 
Mahéru ; il servait aussi en 1813 à l'exploitation d'une usine 
dans la paroisse de Mahéru, qu'il arrose seule dans son cours 
de 3.370 mètres : 

c) L'Oiscelière prend sa source au village de la Fontaine, en 
Saint-Aonan, et, lLoujours en la côtovant, baigne celles de 
lerrières, Tellières-le-Plessis. Son cours est de 3.990 mètres ; 

D) La Guerne prend naissance à Tellières, traverse Tellières 
el Le Plantis, et dans son cours de 5.110 mètres alimentait 
autrefois deux usines (1843). La Guerne recoit elle-méme la 
Frébée qui arrose Courtomer, Le Plantis et Sainte: Scolasse 
dans une élendue de 4.370 mètres ; 

r) Les Petits-Touvois prennent leur source à ia fontaine 
des Trembles et baisnent la seule paroisse de Sainte-Scolasse, 
Cours : 1.810 mètres, 


2 Le Dox, qui prend sa source dans la paroisse de Brulle- 
mail, puis sépare notamment Saint-Léonard de la Genevrave 
et de (Godisson. Dans son cours de 30.600 mètres, le Don ali- 
mentait en 1813 huit moulins à blé. Le Don est lui-mème grossi 
de la Senelle qui baigne les paroisses de Saint-Eéonard-des- 
arcs, Aunou et Neuville. Sur sa droite, dans la paroisse de 
Sainte-Colombhe-la-Pelite, la Senelle recoit la rivière des 
Prés-du-\Wléle, dont le cours est tout compris dans la paroisse 
de Saint-Léonard. 


30 L'Irox, affluent de l'Eure, sort de la fontaine de Cheron- 
serie en Mahéru, arrose cette paroisse et, dans son cours de 
40.040 mètres, il alimentait, en 1843, vingt-huit usines. L’J{on 
recoit la Gastnière, sortant de la fontaine de ce nom, el sépare 
Mahéru de Moulins-la-Marche. 

4e La RilLe, affluent de la Seine, sort de l'étang du moulin 
de Saint-Vandrille et arrose Planches, cte., etc... 
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Château féodal 


Il ne reste plus de vestiges de l'ancien château de Cour- 
tomer dont la démolition, commencée au milieu du xvries., 
fut achevée en l'an 1795. Le seul document que nous possé- 
dions sur ce manoir, vraisemblablement construit en plein 
Moyen-Age, est un procès-verbal de visite, demeuré manus- 
crit, portant la date du samedi 7 novembre 1620. II fut rédigé 
par François Gouhier, écuyer, conseiller du Roi, lieutenant- 
civil et criminel du bailli d'Alençon pour les vicomtés d'Exmes 
et d'Argentan, avec la collaboration de son greffier, Alexandre 
Deforges. 


Voici le texte de ce rapport : 


Sommes partis du lieu du Merlerault, assisté du dit Deforges, et 
arrivés ce jourd'hui (7 novembre 1620) sur les huict à neuf heures 
du matin au dit manoir et chasteau de Courthomer, scitué en Ia 
paroisse de Courtomer, dépendant de la vicomté d'Alençon, chas- 
tellenie d'Essay, distante de la ville d'Essey de viron trois lieues ct 
de la ville de Sées de pareille distance. 

Le dit château et manoir seisneurial, avec les cour, basse-cour, 
jardins enterrassés et fruictiers contenant trois cent cinquante pars 
communs Où viron, chaque face en carré, qui feroient quatorze 
cent pars de tours, sont scituez sur un tertre moïennement ellevé 
ct fermés de murailles à chauld et à sable, avec quatre petits 
pavillons. Le dit tertre se bâtissant sur un canal de six cent tant 
de pars de longueur et quarante pieds de large et sur une petite 
rivière qui coulle du long des murs du dit enclos et laquelle 
baigne, avec un nombre de fontaines vives, une grande et large 
prairie du domaïne non ficfé de la dite baronie ; emplie de son eau 
deux estangs et plusicurs cancaux et réservoirs; faict meuldre, 
outre le moulin à bled proche du dit château, plusieurs aultres 
moulins plus éloignez. Le tout scitué en une belle et grande vallée 
circuite, sans aucune contrainte à l'aspect des fenestres du dit 
château, du côté de l'Orient et Septentrion, de plaisans et agréables 
mons et costeaux diversifiez de nombre de maisons et édifices, 
bois de haulte fustaic, taillis, briéres, terres labourables ct non 
labourables et quelques petits enclos de vignes, avec laspect de 
nombre de paroisses en partie tenues ct mouvantes de la dite 
baronnie, et de l'autre costé du Midv et Occident, environné d'une 
assez grande ct fertille campagne costièére à La vue d'un costé 
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du dit chasteau ct plusieurs touffes de bois de haulte futaie ct de 
près de quatre cent arpens de taillis parsemés de nombre de 
baliveaux. 

Et pour venir droit au dit chasteau, sommes entrés en une 
longue allée plantée de chiquamores des deux costés et de 
palissades d'épines ; la dite allée de cinquante pieds de large, 
traversée du long des murs d'une basse-court, d'une autre grande 
avenue de pareille largeur, plantée de viefs et jeunes chesnes, et 
d'où ikse voit plusieurs autres diverses allées de vingt-cinq pieds 
de large, où il v à un vieil et nouveau paillemail (1), bordé des 
deux costez de tilleuls qui portent desjà grand ombre, de nombre 
de petits et forts grands sapins. Et au sortir de la susdite allée de 
cicamorces, sommes entrés dans un cirque ou planitre, où avons 
remarqué un carlis ou course de bague et une place à jeu de 
longue paume, avec plusieurs ronds esloignez l'un de l'autre pour 
manier des chevaux ; le tout environné de chesnes, cicamores, 
teilleuls ct autres arbres. Et de 1à sommes entrés dans une basse- 
cour de viron six-vingts pas de large en carré, close en partie de 
viefs fossés à douves et de divers édifices tant maisons manables, 
granges, pressoir, écuries, coulombier et autres acomodemens ; 
et aux deux costés de la dite bassecourt v a deux décharges de 
pareille grandeur fermées de murailles. Et de là sonrmes arrivés 
en un portail, au devant duquel il v à un petit carré fermé de 
fossés moïennement larges, et après il y a une grande douive de 
viron soixante picds de large, le tout plein d'eau, avec un pas 
dormant, barrière fermante à clef, puis un pont-levis et planchette, 
petite et grande porte à deux pands sous le dit portail voulté, 
hault, ellevé et couvert d'ardoises en forme de pavillon, accom- 
pagné de deux grosses tours avec marches-coulisses (2), le fossey 
à doulve sus-dit faisant l'enclos de tout le château, fort profond, 
revestu en la plus grande partie de murailles et maisons fort 
haultes, flanquées de tours et demi-tours et guérites. 

Et sommes entrés en la première court, spacieuse de soixante pas, 
commençant en carré etenvironné de nombre de maisons, terrasses, 
galleries, écuries, manège couvert et autres sortes de vieils accom- 
pagnemens. La dite cour séparée d'une muraille de pareille 
longueur. mais plus cstroicte, en face de laquelle il x a un grand 
corps de logis basty en la plus part de pierre de taille, avec salles 
basses et haultes, caves soubsterraines, cuisine, sommellerie, 
chambres haultes et lambricées (3). 


(1) Paillemail, jeu, mail. (Dict. de Sainte-Palave). 

(2) Lisez : Machicoulis. 

(3) Ce grand vieil corps de logis était tout ce qui restait du château de 
Courtomer dés le milieu du xvu- siècle. Le donjon et les tours, qui mena- 
çaient ruine, avaient éte démolis tant pendant la minorite de Marie 


de Saint-Simon que penlant la durée de son mariage avec le Marquis 
de Cordouan. 
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haulte tour de picrre de taille, nommée le Donjon du château, où 
il v à plusicurs chambres, et au derrière du logis, il y a deux 
pavillons fort logeables. Et estans sortis du dit logis, que nous 
avons recongneu bien meublé, sommes passés par un autre pont- 
levis et avons entré sur une terrasse de pareille largeur et lon- 
gueur de six-vingts pas que la basse-cour sus-dite, accompagnée 
de deux bas jardins fruictiers qui sont de l'enclos du tertre 
cy-dessus spéciffié, et au bout de la terrasse du dit jardin vers le 
Levant, en la face qui regarde la prairie et costeaux cy-dessus et 
remarqués, avec autres agréables veues plus csloignées. Il y a sur 
le milicu encor un pont-levis et un pont dormant qui traverse la 
largeur du canal et petite rivière avec un escallier de vingt-cinq 
marches pour descendre dans la susdite prairie qui est du domaine 
non fieffé de la dite baronnie ; ainsy que grandes quantité de terres 
labourables et non labourables, touffes de haults bois et taillis, 
herbages, vergers, eslangs, grand enclos, circuit et double, vergers 
de pommiers et poiriers, nombre de mestairies ct de termes, où il 
y a pareillement garennes et coulombiers, quatre moulins à eau et 
un à vent, qui sont de présent en bon estat et autres places non 
encore édifiées. 


Et en un coing qui joinct un autre corps de logis, y a unc vieille 


Le château de Courtomer se trouvait sur le passage de la 
voie romaine, qui partant du pays des Carnutes (environs de 
Chartres) se rendait à l'Océan. Elle passait près de Tourouvre 
(à Mézières), et sur les communes actuelles de Moulins-la- 
Marche, Saint-Lomer, Gäprée, atteignait la ville de Sées, 
pour de là se prolonger par les camps du Châtellier et de 
Francheville jusqu'à Vieux-Pont, où elle se réunissait à la 
ligne de Jort à Jublains. Mais, il ne faudrait pas croire, comme 
l'a remarqué M. Léopold Delisle, que le Moyen-Age se soit 
exclusivement contenté des voies romaines. Autour des 
abbayes et des châteaux s'étaient formées des agglomérations 
de maisons, souvent de véritables villes. 11 fallut de nouveaux 
chemins pour les relier les unes aux autres. 

Philippe de Beaumanoir distingue, en effet, cinq espèces 
de chemins : 19 le sentier, de 4 pieds ; la carrière, de 8 pieds ;. 
3 le chemin de 16 pieds ; 4° le chemin de 32 pieds ; 5° le chemin 
de Jules César, qui en avait 61. 
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Seigneurs de Courtomer 
Première lignée 
FAMILLE DE FERRIÈRES 


L OLIVIER DE FERRIÈRES, issu des comtes d'Alençon, était 
baron de Courtomer en l'an 10350. Selon le cartulaire de 
l'abbave de Saint-Martin, il fit don à l'évéque de Sées d’un 
terrain situé près de la cathédrale que l’on bâtissait alors, et 
se fit moine. 


Il avait eu deux fils : 
19 Robert, qui suit ; 


20 Hugon, clerc, qui en partant pour la Pouille, donna 
Lout ce qu'il possédait à l’abbaye de Saint-Martin de Sées, 
à condition que s'il revenait de ce vovage, alors difficile ct 
dangereux, il lui serait réservé « une portion monacale ». 


II. ROBERT Î bE FERRIÈRES, baron de Courtomer, sur- 
nommé Oy:onne, remil en 1089 à Raoul, abbé de Saint-Martin 
de Sées, le patronage et une partie de la dîime de Courtomer, 
cn échange d'une somme de quarante-cinq livres (1). 


Ïl laissa trois fils : 
10 Enguerrend, qui suit ; 


20 et 3° Olivier et Philippe, présents en 1128 à la fondation 
de l'église de Saint-Vandrille, au diocèse de Sées. 


TILL EXGUERRAND I DE FERRIÈRES, dit Ovzonne, baron 
de Courtomer, fut longtemps en butte aux attaques de son 
puissant voisin, Guillaume de Moulins, dont les armes se 
montraient toujours victorieuses. Cette lutte inégale incita 
Guillaume-le-Batard à interposer son aulorité pour mettre 
fin à cette guerre qui ruinait tout Île Lerritoire situé entre 


(1) Gallia christiana, tome XI, col. 718. — Mémoires de l'abbé Calimas, 
curé de Courtomer, mort le 11 février 1759, 
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Courtomer et Moulins-la-Marche. Malgré les ordres du sou- 
verain, le petit-fils de Guillaume, Robert de Moulins, ne 
craignit pas de combattre contre Enguerrand de Courtomer, 
ce qui lui valut d'ètre dépossédé de ses terres el chassé avec 
sa femme. 

Si le baron de Courtomer n'était pas riche (1), il ne manquait 
pas, en toute occasion, de témoigner de la plus grande bra- 
voure. Joint à Robert de Médavv, il défit en 1136, au passage 
du Don (2), Geffrov, comte d'Anjou et Geffrov Grisgonelle, 
comte de Vendôme, dont les armées ravageaient depuis plu- 
sieurs mois les campagnes d'Alençon, d'Ecouché, de Lisieux 
et avaient incendie le bourg et l’église du Sap. 


J laissa deux fils : 
1° Robert, qui suit ; 


20 Enguerrand. 


IV. ROBERT II DbE FERRIÈRES, baron de Courtomer, se 
désista en 1190, ainsi que son frère Enguerrand, des préten- 
Lions qu'il avail formées sur le patronage de l’église de Cour- 
tomer et fit don, à l’abbave de Saint-Martin, de la chapelle 
Sainte-Eulalie d'Aunou (3) et de la rue des Moreaux à Sées, 
moyennant la somme de 34 livres, monnaie du Mans. 

Robert de Ferrières, pour des motifs que nous n'avons pw 
découvrir, fut dépossédé de ses fiefs au profit de Guérin de 
Glapion, mais ce dernier s'étant rendu en Palestine en 1208 
et n'en étant pas revenu, les terres nobles qui lui avaient été 
concédées, en raison de ses services, furent reprises par le Roi. 
En effet, une charte de lahbaye de Saint-Père-en-Vallée, 
datée du mois de février 1216, montre que Philippe, roi de 
France, présente à la cure de Brullemail, « ratione feodi de 


(1} On connait ce vieux dicton : 


Le Superbe de Moulins 
Le Gueux de Courtomer ! 


(2) Le Don, rivicre qui se jette dans l'Orne et a donné son nom à une 
paroisse, Surdon, réunie pour la plus grande partie à la commune de 
Chailloué. Toutefois, la gare de Surdon se trouve scr le territoire de la 
commune du Château-d’Almenèches. 

(3) Le titre de la chapelle Sainte-Eulalie a éte transféré dans l'église 
d'Aunou-sur-Orne, canton de Sées. On s'v rend d'assez loin pour obtenir 
la guérison des enfants qui sont en étermine, c'est-à-dire chétifs. 
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Courtomer quod devolutum est ad nos de escaela Garini de 
Glapion (1). » 

Néanmoins, Robert de Ferrières fut remis en possession 
de ses fiefs, car au mois d'octobre 1220, nous le vovons donner 
au monastère de Saint-Père-en-Vallée « tres partes de octo 
partibus denotionis ecclesiæ de Breuilmast, quæ pertinent 
ad feodum Coudrayo ». 


V. ENGUERRAND II DE FERRIÈRES, baron de Courtomer, 
fils du précédent, confirma en 1239 la donation faite par son 
père à l’abbaye de Saint-Père et présenta en 1243 et 1247 à 
l'église de Brullemail. 


VI. JEAN I DE FERRIÈRES, baron de Courtomer, vivant en 
1254 et en 1290. 


VII. JEAN II DE FERRIÈRES, baron de Courtomer, épousa 
par contrat passé devant Turquetin, tabellion à Essay, le 
jeudi d'après la Purification, l'an 1326, Elisabeth de Roche- 
ville, fille de Pierre, chevalier : ils avaient été fiancés, au 
château de Bonsmoulins, par Robert d’Agrierne, abbé de 
la Trappe. 


De ce mariage sortirent trois filles : 

1° La première épousa Jean de éheudin, sieur de Bois- 
dandin ; 

20 La deuxième, Jean Le Beauvoisien ; 

3° La troisième, Jean Le Moulitard. 


Au décès de Jean de Ferrières, les seigneuries de Courtomer 
et de Coudray échurent à Simonne, mariée à Jean de Mé- 
heudin, comme on le voit dans un acte passé le 7 mai 1359 
devant le vicomte de Falaise, confirmant aux religieux de 
Saint-Père de Chartres leur droit de présenter trois fois sur 
huit à l’église de Brullemail. 

Simonne de Ferrières étant décédée sans postérité, le fief 
de Courtomer tomba dans le lot de sa sœur, épouse de Jean 
Le Beauvoisien, pendant que celui du Coudrav, paroisse du 
Plantis, passait aux mains de son autre sœur, mariée à Jean 


(1) Copie authentique délivrée en 1739 par les notaires de Chartres 
(Coll. Ch. Vérel). 
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Le Moulitard, moins toutefois le patronage de Brullemail qui 
fut alors, et pour toujours, rattaché à la baronnie de Cour- 
tomer. 


Deuxième lignée 
FAMILLE LE BEAUVOISIEN 


D'or, fretté d'azur 


JEAN Ir LE BEAUVOISIEN 


La maison Le Beauvoisien était originaire des environs de 
Bayeux, où elle possédait la seigneurie de Vienne, quart de 
fief de haubert qui relevait de la baronnie de Creully (1). 


De son mariage avec l'héritière de la baronnie de Courtomer, 
Jean Le Beauvoisien eut cinq enfants : 


1° Guillaume Le Beauvoisien, qui suit ; 


2° Pierre Le Beauvoisien. 

Ainsi qu'il appert d’un contrat passé le 30 septembre 1389 
au tabellionnage d'Essai, Pierre Le Beauvoisien avait « jà 
piéçà » reçu de son frère aîné, pour sa part dans les héritages 
de leurs prédécesseurs, la terre et seigneurie de Montgaudry- 
au-Perche, à la condition de les tenir de lui en foi et hommage 
et de verser vingt livres de rentes, ou un épervier, et soixante 
livres pour le rachat. Peu de temps après, Pierre remit cette 
seigneurie à Jean de Bellenoë, écuyer, en échange « d'héri- 
tages en deux lieues sous la châtellenie de Bonsmoulins et 
sous la seigneurie de Gasprée » (2). Pierre Le Beauvoisien 
est l’auteur des seigneurs de Sainte-Colombe-la-Petite, Cher- 


(1) À la fin du xvie siècle, la seigneurie de Vienne appartenait indivisé- 
ment : 1° À Leonore Le Beauvoisien, baronne de Courtomer ; 2° à Suzanne 
de la Ferrière, fille et héritière de feu Guillaume, et épouse de Jean 
de Viviers, sieur de Clairemont ; 3° à Gabriel de Briqueville, heritier de 
-Gabriclle de la Luzerne {Aveu rendu le 12 septembre 1591 — Coll. Ch. Vércl). 

(2) La terre de Montgaudry, érigée en baronnie, avec haute, moyenne et 
basse-justice, appartint plus tard à la Princesse de Guémenée. (Mémoire 
des biens et terres que Madame la princesse de Guémenée a dans 7 
Province du Grand-Perche). Manuscrit (Coll. Ch. Vérel). 


21 
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ville, , Gäprée, elc...., comme Île montrera la filiation que nous 
donnerons ultérieurement. 


30 Roberl Le Beauvoisten, seigneur 4 la Beauvoisinière 
en 1372 et 1382. Il fit hommage de ce quart de fief au comte 
d'Alençon dans le courant du mois de janvier 1391 (1). 

Il paraît qu'à la fin du xvit siècle, les Le Beauvoisien de la 
Beauvoisinière s'étaient partagés en trois branches. 

La première avait pour auteur René Le Bcauvoisien, sieur 
de la Roche ; sa descendance ne nous est pas connue ; 

La seconde commençait avec Jacques Le Beauvoisien, sieur 
de la Beauvoisinière, époux de Léonore Gislain : il habitait 
le village du Rocher à Echauffour et mourut avant 1696. Il eut 
pour fi:s François Le Beauvoisien, marié à Adrienne de Clin- 
champs et pour pelit-fils Jean Le Beauvoisien, sieur de la 
Beau voisinière, à Echauffour et Jacques Le Be uvoisien, n° 
en 1627, demeurant à Coulonges-sur-Sarthe. Ce dernier, qui 
avail épousé une demoiselle de Villereiu, eut de grands démélés 
avec la justice de son pays. En l'année 1663, à l'instigation 
présumée de sa belle-sœur, Marie de Villere iu, il blessa mcr- 
tellement d'un coup de mousqueton Robert Le Paulmier, 
écuyer, sicur de la Chapelle, époux d'Aimée du Portail, lequel 
fut inhumé à Sées le 14 mai. Jacques Le Beauvoisien, devant 
l'énormité de son crime, jugea prudent de prendre la fuite, 
ct son procès fût reporté du siège d'Essai au bailliage d'Ar- 
gentan, par arrèt du Parlement de Rouen en date du 7 juillet 
1663. | 

Le 3 août de la même année, Jacques Dufour, écuver, sicur 
de Bellegarde, conseiller du Roi, lieutenant-général civil et 
criminel du bailli d'Alençon aux vicomtés d'Argentan et 
Éxmes rendit, en ces Lermes, un jugement par ccn'umace : 


sa 

Nous disons que fe dit Jacques Beauvoïsien est deubment atainct 
et convenqu d'avoir asasine le dit deffunt Robert Paumier, escuyer, 
sieur de la Chapelle. à coup d'arme à feu et par derrière, pour 
punition et réparation de quox Favons condamné à estre rompu 
vit sur une roue quy pour cest elect sera plantée sur un échafault 
quy sera dressé au grand calfour de cette ville, tous ses biens 
acquis et confisquez au Roy ct à quy ilappait'endra sur icrux, et 


‘(t) Bibliothéque nationale. Cabircet des Titres. Picces o'iginaies, vol. 25CS_ 
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préalablement payer la somme de deux cents livres d'amende vers 
le. Roy, six mille livres d° inthérest vers les plaintits (1) et les 
despens du procès et auparavant que de faire droibt sur les 
concluzions des dits plaintifs à l'encontre de la dite de Villereau pour 
l'extension des dits despens et intherest à l'encontre d'elle, ayant 
égard à l'apel intergetté par celle. avons renvoyé les partyes pour 
procedder sur icelluy à de demain en trois sepmaines, et, sans 
préjudice du dit apel, permis au dit Procureur du Roy de faire 
ouyr et examiner tous et tels tesmoings qu'il advisera bien estre 
dans Ile dit temps, sauf après ledit apel à estre faict droibt à 
l'encontre de la dite de Villereau, sur la réparation, inthérests 
despens demandés, ainsy qu'il apartiendra ct jusques à ce que 
autrement par la Cour en aist été ordonné. Avons, sur cette 
première sentence du 23 jour de juillet dernier, fait deffense à la 
dite de Villercau désemparer de cette ville et faubourg, à peine de 
tous dommages cet inthérest. Et parce que la condamnation 
cv-dessus jugée contre le dit Beauvoisien ne peult estre réellement 
exécutée, nous disons qu'il sera fixé un tableau qui sera ataché à 
un poteau au grand calfour de ceste ville pour l'exécution des 
sçntences criminelles de ce bailliage, auquel seront gravés Îles 
termes du présent jugement (2). . 

Nous pensons que l'innocence de Mile deVillereau fut bientôt 
reconnue car, dès l’année suivante, nous la trouvons s'occu- 
pant elle-même de ses affaires dans les notariats de la contrée. 
Quant à Jacques Le Bzauvoisien, il se constitua prisonnier 
quelque temps après la sentence prononcée contre lui et 
épuisa tous les degrés de juridiction. D'abord écroué à la 
Conciergerie de Rouen, puis transféré en 1668 au Grand- 
Châtelet de Paris, il vit sa peine commuée en une détention 
de quelques années. En 1699 il était de retour à Echauffour, 
paroisse qu'il habitait encore en 1706 (3). 

La troisième branche des Le Beauvoisien avait pour auteur 
René, sieur de la Lande-Combray, qui habitait le château de 
Falandres en 1604 et le château de Courtomer en 1608. Il 
mourut en 1618, après avoir épousé Marie de Rossard, veuve 


(1) Jacques Le Paulmier, écuyer, sieur de la Payinière et Aimée du Por- 
tail, veuve de Robert Le lPaulmier, écuyer, sieur de la Chapelle. 

(2) Le mobile du crime n'apparaît pas dans les pièces de procédure qui 
sont dans notre collection. 

(3) 11 ne nous pas été possible de suivre la descendance des Le Beau- 
voisien de la Beauvoisinière, les registres paroissiaux d'Echauffour avant 
été incendiés en 1815. 
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en premieres noces de François Patrv, écuyer, seigneur de 
Boisgeffroy (1), fils de Jean, seigneur de Falandres et de Marie 
de Valcarsel, et en secondes noces de Philippe de Guernon, 
sieur de la Tirelière, à Mahéru. De ce mariage vinrent un fils, 
Centurion Le Beauvoisien, qui épousa au Plantis le 27 no- 
vembre 1618, Anne Patrv, et deux filles : Marie, morte jeune, 
et Suzanne, mariée le 23 janvier 1632 à Fabien Desdouits, 
fils de Richard, sieur de la Bretèche, et décédée le 27 mai 
1656 (2). 

Après le décès de sa mère, le dit Centurion Le Beauvoisien, 
conseiller et lieutenant du Roi à Moulins et Bonsmoulins, 
vendit le Boisgeffrov, qui fut réuni le 13 novembre 1642 au 
marquisat de Nonant, mais il acquit le 26 mars 1651, au nota- 
riat de Moulins, les fiefs de Sainte-Colombe-sur-Rille et de 
Courdevêque, vendus par les héritiers de Guillaume Malart, 
écuver, sieur de Normandel, et de Marguerite Patry. Il laissa 
une fille unique, Marie Le Beauvoisien, mariée par contrat 
du 30 juillet 1642 (3) à Jean de Prael, écuyer, sieur du lieu, 
fils et héritier présomptif de Jacques, écuyer, sieur de Surville, 
et de Marie Le Roux, demeurant paroisse de Ravenoville, 
bailliage du Cotentin. Marie Le Beauvoisien fut inkumée 
dans le chœur de l'église de Courdevèque le 16 mai 1675, et 
son épcux, qui était devenu vicomte et engagiste de Moulins, 
se remaria avec Marguerite de Nocev. Il fut également inhumé 
à Courdevéêque le 6 avril 1702. 

40 Agnès Le Beauvoisien, mariée à Yvon d'Aché, vivante 
en 1396 (4). 

5 Jeannette Le Beauvoisien, mariée par contrat à Argentan 
du 23 juillet 1415 à Jean Le Putois, écuyer, fils de Richard, 
en présence de Jean Hue, époux de la mère de ladite demoiselle. 


(1) Boisgeffroy, demi-fief de haubert assis en la paroisse de Saint- 
Germain-de-(laireteuille,. 


(2) Vicomte Henry du Motev : Za dernière dame du Boisgeffroy ; 
Une paroisse rurale au Duché d'Alençon : Saint-Germain-de-Clairefeuille 
(Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne. T. X, p. 443; XI, p. 323). 


(3) Minutes du uotariat de Courtomer. 
(#) Dossier d'Achèé, parchemin (Coll. Ch. Vérel). 
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GUILLAUME ÏI LE BEAUVOISIEN 


Baron de € ourtomer 


Par contrat reconnu le 9 avril 1380 devant Pierre Beéroust, 
garde des sceaux de la châtellenie d'Essay, Guillaume Le 
Beauvoisien, baron de Courtomer, épousa Guillemeite Dudouet, 
fille de Macé (1), écuyer, seigneur du Chesnay en la paroisse 
de Notre-Dame de la Place, à Sées, et de Jeanne de la Ferrière, 
et sœur de Thomasse Dudouet, femme de Colin Malart, écuyer. 

La jeune fille reçut en dot une partie du fief et de la terre du 
Chesnay, quatre cents livres de bon poids ct trente livres de 
rentes par chacun an, pavables en deux termes, à la Toussaint 
et à l'Ascension. De plus, Macé Dudouet prenait l'engagement 
« de vestir sa dite damoiselle bien et convenablement et ainsi 
comme à l'origine et lignée du dit écuyer et damoiselle appar- 
tient, de draps, de pennes et autres hournements honorables, 
c'est à sçavoir : une cotte hardie (2), une cotte simple, une 
paire de robes complètes, une robe longue de quatre gar- 
niments. » 

Mais, Macé Dudouet étant mort sans avoir satisfait aux 
promesses qu'il avait faites à sa fille, le baron de Courtomer 
fit saisir en décret le fief de Chesnay, lequel lui fut adjugé au 
mois d'octobre 1436, malgré l'opposition de Macé Malart, 
arrière-petit-fils de la dite Thom:s;e Dudouet (3). 


Le baron de Courtomer laissa deux fils : 
1° Jean Le Beauvoisten, qui suit : 


20 Robert Le Beauvoisien, écuyer, qui le 2 janvier 140, 
« soy faisant fort pour lui et au nom de Jean Le Beauvoisien, 
baron de Courtomer », fieffa au nommé Causays « une maison 
avec le treffons de cet heritage assis en la ville de Courtomer. » 


(1) Macé Dudouct était sénéchal de l'abbaye d'Almenéches en 1399. 
{Archives de l'Orne, série H, dossier 3508.) 

{2) Cotte hardie, robe de cérémonie. 

(3) Macé Malart avait épousé par contrat du 5 juin 1430 Guillemette 
Le Benuvoisien, fille de Pierre, baron de Mougaudry et d'Alips de Cher- 
ville, 
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Cette fieffe fut eonsentie pour le prix de deux sous six deniers 
tournois de rente chacun an à la Saint-Rémy et une géline à 
Noël. 


JEAN II LE BEAUVOISIEN 


Baron de Courtomer 


Le 1® Janvier 1405, Jean de Bellenoë rendit aveu à 
Jean Le Beauvoisien, baron de Courtomer, pour son fief de 
Mongaudry qu'il tenait de lui « à cause de sa terre de 
Courtomer et de sa terre du Perche. » (1) 

Le baron de Courtomer retira, en 1409, de Guillaume 
Roullant, chanoine de Toussaints de Mortagne, le fief de 
Coudray-Lancelin, que celui-ci avait acquis le 28 juillet 1408 
de Guillaume de Bures, chevalier, seigneur du lieu, beau-père 
de Jean II Le Beauvoisien. Ce fief était cédé « avec toutes 
ses appartenances quelconques, tant cour, usaige, rente, œufs, 
oyseaulx, terres arables et non arables, bois, prez, pastures, 
treizièmes, reliefs, corvées de bestes, hommages et toutes les 
autres choses au dit fieu appartenant sans rien retenir ni 
excepter et avecqs et tel droit comme le dit chevalier avoit 
au moulin du Gvyrouard, à cause dudit ficu et fut faite ceste 
présente vendition pour le prix et somme de deux cenis 
escus. » (2) 

La seigneurie du Coudray-Lancelin, siluée paroisse du 
Plantis, « aboutait sur le chemin des brières de Gastelet au 
Girouard » ; il ne faut donc pas la confondre avec celle du 
Grand-Coudrav, assis dans la même paroisse. 

Jean II le Beauvoisien mourut vers l'an 1410, comme le 
montrent les lettres de garde-noble de ses enfants, octrovées 
à Melle de Bures, sa veuve, le 23 novembre de la même année 
par Jean Ier, comte d'Alençon et du Perche, «en considération 
des bons, lovaux et agréables services que le dit Jean Le 
Beauvoisien avoit fait au dit seigneur comte au temps passé », 


(1) Copie authentique délivrée le 26 janvier 1453 (Coll. Ch. Vérel). : 

(2, Deux parchemins (Coll. Ch. Vérel). Le fief du Coudray-Lancelin, 
appelé aussi Petit-Coudray, dont le domaine était non fieffé pour la plus 
grande partie, a fini par se confondre entièrement avec la baronnie de 
Courtomer. . 


CL 
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Le-baron de Courtomer avait eu deux fils : 
19 Jean 111 Le Beauvoisien, qui suit ; 


20 Guillaume Le Beauvoisien, dont la notice suivra celle de 
son frère. 


JEAN III LE BEAUVOISIEN 


Baron de Courlomer 


Jean III Le Beauvoisien, baron de Courtomer, suivit le 
comte d'Alençon «suffisamment monté et armé à Vincennes, 
auquel lieu ledit seigneur comte était en la compagnie de 
M. deBerry et autres du sang et lignage du Roy pour son profit 
et honneur du Roy et de tout le royaume. » (1) Il était payé 
douze sols par jour. 

Le baron de Courtomer fieffa, le 29 novembre 1422, une 
pièce de terre à Guillaume Lecourt et mourut sans postérité, 
laissant tous ses biens à son frère cadet. 


GUILLAUME II LE BEAUVOISIEN 


Baron de Courtlomer 


Guillaume II Le Beauvoisien, baron de Courtomer, frère 
du précédent baron, était encore mineur et sous la garde du 
Roi, lorsque par contrat du 12 septembre 1424, devant Guil- 
laume Le Couvreur, tahellion à Caen, il épousa Anne-Juiictte 
de Percy (2), fille de feu Jamot, sieur de Percy et de Coulombs, 
et de Philippe Desquav, sœur de Girard Desquay, vicomte 
de Falaise, en présence de Guillaume de Bures, chevalier, 
seigneur de Clinchamps, aïeul du seigneur de Courtomer, 
et de Jean de Bures, chevalier, seigneur de la Lande (3). 

La dot de la future était de 27 livres de rentes et 300 écus 
d'or. 

Les biens de feu Jean de Percy furent partagés le 18 sep- 
tembre 1139, au tabellionnage de Caen, entre ses trois sœurs : 


(1) Parchemin du 28 avril 1411 {Coll. Ch. Vérel). 
(2) De Percy : de sable, au chet dentelé. d'or. 
(3) Chartrier de Courtomer. 
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Anne-Juliette de Percy, baronne de Courtomer ; Thomine 
de Percy, épouse de Pierre Beaudouin, écuyer, et Jeanne de 
Percy. La première eut le fief de Montsernant, le manoir, les 
terres et domaines de Percy en la paroisse de Menneville, et 
la dite Thomine les fiefs nobles de Coulombs et de Bourgueil, 
avec plusieurs maisons à Caen (1). Cependant, la seigneurie de 
Coulombs revint bientôt, par suite d'échanges, à la baronne 
de Courtomer. 

Le 2 novembre 1448, Henri, roi d'Angleterre, accorda un 
sursis à Guillaume Le Beauvoisien, pour lui rendre aveu de sa 
baronnie de Courtomer (2). 

Dès ce temps-là, l'instruction du peuple semblait préoc- 
cuper les seigneurs ; c'était un honneur pour eux d'ouvrir 
des écoles dans leurs fiefs. Ainsi, en 1455, Guillaume Le Beaa- 
voisien intentait un procès à Oudart de la Vove, seigneur de 
Saint-Vandrille, qui prétendait créer une classe primaire dans 
son domaine, « au préjudice du droit que le baron de Cour- 
tomer possédait d'établir un maître d'école à Courtomer ». (3) 

Le même baron fieffa, le 13 juillet 1459, à Guillaume 
Septier, prêtre, « un petit lotereau de terre assis en la ville et 
bourgeoisie de Courtomer, joignant d’un côté au dit preneur 
et d’un bout aux fossés de la dite ville et d'autre bout au 
grand chemin de la dite ville tendant à l'estang de la Chas- 
tellée », puis il remit, le 8 juillet 1467, à Louis Dugirouard 
Ja métairie du Coudray-Lancelin, en échange du moulin 
Dugirouard (1). Le 1° octobre 1467, Guillaume Le Beau- 
voisien fit, en ces termes, hommage de la baronnie de Cour- 
tomer (5) : 

De haut et puissant Prince ct nostre très redoutté seigneur: 
Monscigneur le Duc d'Alençon, 


(1) Deux parchemins (Coll. Ch. Verel). 
(2) Chartrier de Courtomer. 


(3) Le seigneur de Fay ne manquait pas dans ses avcux, même dans 
ceux du xviue sitcle, de mentionner « qu'il avait droict de donner les 
écolles du dit licu de Fay ». 


(4) Mémoire manuscrit (Dossier Dugirouard. — Coll. Ch. Vérel:. 


(5) Extrait d'un livre où registre escript en parchemin contenant le 
nombre de quarante un feuilles escripls, où sont contenus les adveux et 
déclarations de la baronnerie de Courlomer ce qui ensuict, escript sur le 
premier feuillet dudit livre on registre continuant sur la premirre page 
dn sr "and Jeuillet (Coll. Ch. Vérel). 
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Ticnt, confesse et advoue tenir par foy ct hommage, Guillaume 
Le Beauxvoisien, escuier, c'est à savoir : une baronnye entière 
tenuc noblement et franchement, à court et usage et en telle 
dignitté de justice comme à baron apartient, dont le chef est assis 
en la parroisse de Courthomer et s'estend en icelle paroisse et 
ès paroisses de Ferrières, Tellières, Fay, Saint-Vandrille, Le Plan- 
tis, Trémonds, Saint-Lhomer, Brullemail, Saint-Aignan-sur-Sarthe, 
et illecques environs, en laquelle baronnic le dit escuyer a manoir 
clos à motte, à la réparation de laquelle tous les hommes d'icelle 
baronnie sont subjects, touttefois que le cas advient que la 
réparation y est nécessaire ; ctavecques ce a le dit baron : hommes, 
homages, domaines, estangs, rentes en deniers, grains, œufs, 
oyseaux et autres relieux et aides, traiziesmes, forfaitures, adven- 
tures et autres dignites ct franchisses à noble baronnie apartenant ; 
et entre les autres, le dit baron a trois moullins à bled, l'un à vent 
(lequel moullin à vent n'est pas de présent en valleur)., desquels 
deux moullins à eau l’un est nommé le moullin de Courtomer, 
assis en la paroisse du dit lieu, ct sont tous les hommes du 
dit lieu de Courthomer subjects de mouldre au dit moullin, de 
curcr les bicux d'iceluy ct à l'amenagc des meulles. Et l'autre 
moullin est nomme le Moulin-Dugirouard ; il est assis en la paroisse 
du dit lieu du Plantis, et sont les hommes d'icelle paroisse du dit 
licu du Plantis et ceux de ladite parroisse de Suaint-Aignen-sur- 
Sarthe, subjects baniers du moulin du dit Girouard, au moulant 
d'iceluy moullin et aussy subjets à la réparation des bieux et 
amenage des meulles du dit moullin. 

Item, en icelle baronnie. le dit escuver a droit de four à ban, 
auquel les bourgeois du dit lieu de Courthomer sont subjets venir 
{ourner ct cuire leur pain. 


Et avec ce, a droit d'une foire par an, le jour Monsicur Saint- 
Hillaire, ct de laquelle foire les coustumes ct forfaitures apartiennent 
au dict baron et sont les hourgcois du dit lieu de Courtomer subjez. 
au dict baron le jour de la foire, chacun en deux deniers de fenes- 
traige dit cstalage, et en outre tous les hommes d'icclle baronnie, 
tant nucment que par moyen, sont subjects en coustumes ct issues 
de toutes les denrécs et marchandises qui sont vendues ou 
extraictes hors de la dite baronnie, et, en deffault d'icelles cous- 
tumes ct issues non payées, le dit baron peut prendre ct lever sur 
chacun des deffaillants les denrées vendues par forfaiture. 

Item, le dit baron a, en sa ditte quallité de baronnie, deux 
troches de bois, l'une nommée Escouennes et l'autre le Breuil, qui 
sont tenus en dixmes, ct il y a forestier ficflé qui doit garder les 
dits hois ; et des méfaicts qui sont faits en iceux, le dit baron et sa 
justice à la connaissance et punition. | 

Item, oultre, le dit baron à droit d'avoir en sa dite baronnie 
deux parcs, l'un à Courtomer et l'autre au Mesnilgault dans la 
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paroisse d'Essay, et aussi a droict de commettre messier en icelle 
baronnie, lequel est subject et mesmes les hommes qui trouveront 
les bestes en leur domages et icelles ausmosnes en les dites 
paroisses. En oultre, le dit baron a droict de cheminage en toutte 
sa baronnic. 

Item, le dit baron est patron de l'église paroissiale de Saint- 
Victor-de-Brullémail et de la chapelle d’Escouennes, fondée à 
Saint Jacques ct v doibt présenter touttefois que la dicte chapelle 
est en vacation. Et en icelle chapelle a droict de prendre chacun 
an, au jour de vendredi-aouré (1), une havée de chandelles (2), 
auquel jour de vendredi-aouré, les frères religieux de Saint-François 
ont de toutte ancienneté faict prescheure au jour de ASNSIQur 
Saint-Jacques, dont la dicte chapelle est fondée. 

Item, iceluy baron a droit de prendre sur le curé du lieu de 
dourthomer et sur l'hostel d’icelle-église, le jour de Saint-Etienne 
d’Aoust, dont icelle église est fondée : une havée de chandelles ; ct 
sur le prieur du dit lieu : unc bottée feustrée (3), chacun an, au 
jour de Saint-Martin d'hiver, ou dix sols au choix du dict baron. 
Et avec ce, iceluy prieur est subject de dire et cellébrer ou faire 
dire et célébrer par chacune sepmaine deux messes pour les âmes 
du dit baron, et de ses prédécesseurs et successeurs, pour cause 
des dons et augmentations qui ont csté faicts par ses dits prédé: 
cesseurs au dit prieur. 

Item, en icelle baronnie. il ÿ a prévost fieffé qui peut et doict 
faire tous exploits de justice à la dite baronnie apartenant et en 
prendre les sallaires accoutuimés, et se relève icelle prévosté par 
soixante sols de plain-relief le cas offrant ct sont les bourgcois 
d'icelle ville de Courtomer subjets à fanner les foings ès prés du 
dit baron, ct les autres hommes d'icelle paroisse, qui ne sont pas 
bourgceois, sont subjects à amener iceux foings. 

Item, le dit baron a droit d'avoir et prendre à trois saisons les 
corvées de gestes et bestes sur tous les hommes qui ont bestes 
Nrayans ou gisans en icelle baronnie, tant sur ceux qui tiennent 
neucment que sur ceux qui tiennent par moven, Et avec ce a droit 
d’avoir un vérau et un thorel à ban. 

Item, d'icelle baronnie de Courtomer sont tenus plusieurs fiefs et 
terres nobles, lesquelles sont subjets à en faire au dit baron foy ct 
hommage, avec les droits et devoirs qui. avec Fhommage, appar- 
tiennent, et desquels la déclaration ensuict : 

Et premiérement, Constant de Fresnaÿ, écuver, en tient un fief 
entier nommé Île fief des Haies-Feurtault, auquel à manoir, cou- 


(1) Veudreli-aouré, Vendredi-Suint. 

(2) Havée de chandelles, poignée de chandelles. 

(3) Selon une piéce du chartrier de Courtomer, ces bottes feutrées ou 
fourrées devaient être semblables à celles portées par les religieux de 
Saint-Martin de Sces. 
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lombier, domaines et autres dignitez, et du dit fief des Haies- 
Heurtault est tenu un tiers de fief, nommé le ficf Paisnel (1), appar- 
tenant au dit sieur Fresnay, dont la cour et usage est en la main 
du dit baron. Item, Guillaume Lunel tient du dit sieur des Hayes, 
par foi et par homage un sixième de fief, nommé le fief du Bois- 
Gaultier (2). Item, Gilbert Radigois en tient un quart de fict, 

nommé Launay-Hallier (3). 

Item, Messire Guy de Crets, chevalier. à cause de damoiscile 
Jeanne de Bracquemont, sa femme, tient de la dite baronnie un 
fief entier, nommé le ficf du Mariage, assis-en la dite paroisse de 
Courtomer et de celle de Tresmonts, dont il est temu faire au dit 
baron foy et hommage avec reliefs, treizièmes, quand il eschet de 
droit, selon raison et la coustume du pays, et sont les hommes du 
dit lieu subjects audit baron en corvées de piestes ct bestes à trois 
saisons l'an. 

Item, en la dite baronnie est tenu par foy et hommage un autre 
ficf entier, nommé le fief de la Brière, lequel s'étend ès paroisses 
de Ferrières, Saint-Vandrille, Tellières et Fay, duquel fief Jean 
Caillebois et Jean Le Roberdel sont tenants, et sont tous les hommes 
dudit fief subjets audit baron en corvées de giestes et bestes à 
trois saisons l'an. 

Item, Jean d'Annebault, escuyer, tient du dit baron un demi-fief 
entier, nommé le fief de Fay, par raison duquel le dit d'Annebault 
est patron de l'église du dit lieu de Fay; le dit fief est tenu faire 
audit baron foy et hommage, relicux et autres coustumes quand le 
cas eschet. 

Item, Zianlin de Tours, escuyer, en tient un quart de fief, lequel 
s'étend en la paroisse de Saint-Aignen-sur-Sarthe, nommé le fief de 
la Barre. pour raison duquel il est tenu faire au dit baron quinze 
sols de rente chascun an, au terme Saint-Rémy, avec foy ct 
homage, relieux et aides coustumiers quand ils chéent de droit 
selon la coustume du pays. 

Item, Guillaume Radouil, escuver, en tient un quart de ficf, 
nommé Île fief des Moutis (4), dont il est tenu faire chascun an 
audict baron quinze sols de rente au terme Sainet-Rémy, avec f0Yy 
et hommage, relicufs, traiziesmes, quand ils eschéent de droict, ct 
sont les hommes du dict lieu des Moutis subjets en corvées de 
gestes et bestes à trois saisons Fan. 

Item, Jean du Chesnay, escuver, en tient un quart de fief à court 


(1) Les Hayes-lleurtaull, Paisnel, fiefs situés dans la paroisse de 
Courtomer. 


(2) Le lois-Gaullier, en Fai. Le nouveau château a été construit sur le 
territoire de Ferricres-la-Verrerie. 

(3) Launay-llallier, en Courtomer, récemment encore propriété de la 
famille Le Roy du Bourg. 

(4) Les Moutis, en Courtomer. 
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et usage, nommé'le fief de Tanches, assis en la paroisse de Tres- 
monts, auquel fieu y a’ manoir, nommé les Hayes-de-Médavy, 
domaines, rentes en deniers, moullin, estangs, hommes, homages 
et autres dignitez de fief, pour raison duquel est subject au dict 
baron à hoimage, avec reliefs et aides coustumiers ; | 

Item, le dict Mre Guy de Crets tient du dict baron un huitième de 
ficf assis en Courtomer, nomme le fief Thoriel, dont la court ct 
usage est en à la main du dict baron; 

Item, Jean Moignet, escuver. tient par foy et homage dudict 
baron le patronnage de l'église paroissiale de Sainct-Pierre de 
Tresmonts, pour raison duquel il est tenu faire audit baron fo; et 
honmage. 


De tous lesquels fiefs dessus dicts, les hommes sont sujets au 
moulin du dit lieu de Courtomer. 

Par raison de laquelle baronnic Ilcdict escuyver est tenu taire à 
mon dict seigneur le Duc foy et hommage avec cent livres de plain 
relief, quand le cas eschet de droict, selon raison et la coustume 
du pays. 

En tesmoing desquelles choses ledict escuyer a signé ce présent 
adveu de son signe manuel et à sa requeste a esté scellé du scel 
aux obligations de la chastellenic d'Essay. 


Et fut faict le premier jour d'octobre, l'an mil quatre cens 
soixante sept. 


Guillaume Le Beauvoisien, qui vivait encore en 1479, laissa 
deux fils, comme l'indique un accord passé entre eux devant 
les tabellions de Saint-Sylvin le 21 juin 1491 : 


10 Pierre Le Beauvoisien, qui suit : 
20 Robert Le Beauvoisien, dont la notice suivra celle de son 


frère. 


PIERRE LE BEAUVOISIEN 


Baron de Courlomer 


Pierre Le Beauvoisien, seigneur de Quatrepis, puis baron 
de Courtomer et seigneur de Coulombs, épousa par contrat 
du 1 octobre 1457, passé devant Jean Baudet, tabellion 
ès-sergenteries de Cheux et de Creully, vicomté de Caen, 
damoiselle Jeanne de Vierville (1), fille de Philippe, chevalier, 
chambellan du Roi, seigneur et baron de Creullr. La future 


( Vierville : d'azur, à trois fasces d'argent. 
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reçut en dot 200 écus d’or et le fief noble de Vierville, assis en 
la paroisse de Colombiers-sur-Seulles. 

Pierre fit hommage de sa baronnie au duc d'Alençon les 
20 novembre 1485, juin 1186, 18 mars 1490 et 18 mai 1497. 


Il laissa deux enfants : 


19 Guillaume Le Beauvoisien, dont la notice suivra celle de 
Robert, son oncle ; 


2 Catherine Le Beauvoisien, mariée à Guillaume Le Payen, 
écuyer, seigneur de la Lande. A l’occasion de ce mariage 
« Pierre Le Beauvoisien, écuyer, seigneur de Quatrépis, fils 
aisné, naturel et légitime de noble et puissant seigneur Guil- 
laume Le Beauvoisien », donne à sa fille, le 16 février 1482, 
trente livres tournois de rente (1). 


ROBERT LE BEAUVOISIEN 


Baron Ce Courlomer 


Robert Le Beauvoisien devint baron de Courtomer après le 
décès de Pierre, son frère aîné. 

Le 2 août 1503, il paya 70 livres (2) « pour le relief de mort 
de son dit frère », avec lequel la terre de Courtomer était tou- 
jours demeurée indivise, ainsi qu'il est prouvé par un 
grand nombre d'actes. 

Le 17 juillet de la même année il avait rendu aveu à 
Marguerite de Lorraine, garde-noble de son fils, Charles, 
duc d’Alençon, et mourut sans postérité quelques semaines 
plus tard. 


GUILLAUME III LE BEAUVOISIEN 


Baron de Courtomer 


Guillaume Le Beauvoisien, baron de Courtomer et sei- 
gneur de Coulombs, versa le 4 janvier 1504 cent livres 


(1) Tabellionnage de la sergenterie de Creully. 


(2) La duchesse lui avait fait, sur sa demande, remise de trente livres 
{Parchemin Coll. Ch. Vérel). 
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pour le reltef dü à la mort de Robert, son oncle, et rendit 
aveu le dix du même mois. 

Il: épousa par contrat reconnu le 4 décembre 1509 au 
tabellionnage de Sainte-Scolasse (1), Dlle Catherine de Mont- 
beron (2), dame du Coudray, du Mariage et de la Boul- 
lave, fille de René, baron d’Avoir et de Champeaux, et 
de Louise de Saïinte-Maure. 

En 1516, Guillaume Le Beauvoisien était en contestation 
avec François de Beaumont, baron de Saint-Cénery-le-Gérei, 
au sujet de la préséance à l'Echiquier d'Alençon, et mourut 
avant l’an:1519, époque où sa veuve, Catherine de Montberon, 
consentit. un bail de la terre de Coulombs. 
. Cette dame décéda le 30 juin 1553, comme il est dit dans les 
lettres de bénéfice d'inventaire que son fils, François, prit le 
6 juillet suivant. 


Guillaume Le Beauvoisien avait eu deux fils : 
1° François Le Beauvoisten, qui suit ; 


20 Jacques Le Beauvoisien, prêtre, chapelain du Coudraw, 
curé de Courtomer, de Brullemail, de Barneville-la-Cam- 
pagne, etc., etc... 


FRANÇOIS LE BEAUVOISIEN 
Baron de Courlomer 


François Le Beauvoisien, chevalier, baron de Courtomer, 
seigneur du Coudray, Coulombs, Le Mariage et la Boullave, 
était encore mineur lorsqu’en 1520 il émit la prétention, en 
raison de l'étendue de sa baronnie, d'être appelé aux séances 
de l'Echiquier d’Alencon (3), avant le baron de Nonant, 
prétention qu'il étendit en 1539 et 1518 aux barons de Saint- 
Cénervy-le-Gérei, d'Echeuffour et de Montreuil. 


(1) Le mariage avait été célébré avant le 23 juillet 1507, car à cette date 
le Bailli d'Alençon donnait du temps à Guillaume Le Beauvoisien pour 
rendre aveu du ticf du Coudray. | 

(2) De Montberon : écartelé, aux 1 et 4 d'argent et d'azur, aux 2 et 3 de 
gueules. 

(3) L’Echiquier d'Alencon, établi sous le règne de Philippe-le-Bel, fut 
supprimé en 1550, rétabli en 1571 et définitivement supprimé en 1584. 
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Par contrat du 3 septembre 1510, passé devant les tabellions 
du Bourg-Achard (1), il épousa Marguerile du Bois, originaire 
des Flandres, fille de Louis, écuyer. En faveur de ce mariage, 
une parente de la future, Jeanne de Lastre, dite de Tombes, 
dame d’honneur de la Reine, donna 8.000 livres comptant, 
plus 1600 livres payables à son décès (2), et ce avec le con- 
sentement de son mari, René d'Arpajon, chevalier, seigneur 
dudit lieu, baron de Séverac, premier maître d'hôtel de la 
Reine. | 

Deux jours après la signature du contrat, le 5 septembre, 
François Le Beauvoisien reçut les provisions d'écuyer tran- 
chant de la Reine Eléonore d'Autriche, sœur de Charles- 
Quint et seconde femme de François If, Roi de France ; il 
remplacait Odet Patry, seigneur de Falandres, nommé écuver 
de l'écurie ordinaire de la dite Reine. 

Il rendit aveu au Roi le 6 février 1556 pour la baronnie de 
Courtomer et mourut à la fin de l’année 1558. La garde-noble 
de ses enfants fut accordée le 26 juin 1559 par lettres du Roi 
Henri II à Margucrite du Bois, mère des mineurs, et à Jacques 
Le Beauvoisien, prétre, lesquelles lettres furent entérinées 
à la Chambre des Comptes le 3 décembre 1559. 

Le Roi fit remise le 26 janvier 1539 à la veuve de François 
Le Beauvoisien et à ses enfants de la somme de 195 livres, 
tournois, « en quoy la dicte dame vefve et enffants ont esté 
taxés tant au bailliage d'Alençon que de Caen par le relief du 
trépas du feu rov, que Dieu absolve, pour l'ayde de chevalerie 
du seigneur à présent régnant et pour l'aide de mariage de. 
la royne d'Espaigne. » (3) 


Le baron de Courtomer avait laissé trois filles : 


19 Léonore Le Beauvoisien, qui devint en 1562 la femme 
d'Artus Simon, seigneur de Beuzeville et de Sainte-Mère- 
Eglise ; 


2° Claude Le Beauvoisien, qui épousa par contrat du 11 mai 


() Le contrat fut ratifié le 8 décembre 1540 par Catherine de Montheron,. 
et le 22 suivant par Jacques Le Beauvoisien, prêtre, frère du futur. 

(2) Cette dame mourut en 1558. 

(3) Pièce originale (Coll. Ch. Vüel). 
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1563 François de Molitard (1), chevalier, seigneur et châtelain 
dudit lieu, gu'don de 50 hommes d'armes, puis gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi, capitaine de 50 hommes de 


ses ordonnances à cheval, fils unique de René de Molitard, 
seigneur du lieu, et de feue Anne de Coureillon (2) ; 


3° Louise Le Beauvoisien, religieuse du Couvent de Sainte- 
Claire, à Argentan. 

Les 31 août et 30 septembre 1563, Artus Simon et François 
de Molitard procédèrent, à cause de leurs femmes, au partage 
des biens laissés par François Le Beauvoisien. 

Le premier lot, choisi par Artus Simon, comprenait « la 
baronnie de Courtomer, tant en manoir, justice, domaines, 
libertés, franchises, dignités, circonstances, appendances et 
dépendances en toutes choses, dont le chef est assis en la pa- 
roisse de ce nom et s’estend dans celles de Ferrières, Brulle- 
mail, Fay, Tellières, Saint-Agnan, Le Plantis et Trémont » 
à l'exception néanmoins d’une pièce de terre en pâture, nom- 
mée le Parc-d’'Ecuennes et une portion de bois-taillis situés 
au même lieu d’'Ecuennes et plusieurs petits héritages acquis 
par le feu seigneur de Courtomer. 

Le second lot, attribué par non choix à François de Moli- 
tard, se composait des terres et seigneuries suivantes « avec 
leurs circonstances, appendances, dignités, franchises et 
libertés, manoirs, justice et domaines » : 

1° La terre et seigneurie du Coudray, dont le chef est assis 
en la paroisse du Plantis, avec le patronage des églises de 
Saint-Lomer, du Plantis et de la Chapelle du Coudray ; 

20 La terre et seigneurie du Mariage, assise en la paroisse de 
Trémont et s'étendant dans les paroisses voisines ; 

30 La terre et seigneurie de la Boullaye, située au Chalenge 
æt s'étendant en Montchevrel et autres paroisses ; 

40 La terre et seigneurie de Coulombs, près Caen ; 

5° Une pièce de terre en pâture, nommée le Parc-d'Ecuenne, 
uhe portion de bois-taillis et quelques rentes sur particuliers. 


(A suivre). CH. VÉREL. 


(1) Molitard, près Chäteauduu : d'or, au taureau paissant de gueules. 


(2) François de Molitard était petit-fils d'autre François, grand panetier 
en 1507 de Madame Claude de France, fille de Louis XIE 


RECHERCHE GÉOGRAPHIQUE & HLISTOR QUES 


SUR LA 


FORÉËÉT D'ÉCOUVES 


(Suile) 


EXPLOITATION 


La forèt d'Ecouves a été partagée, par décret du 2 Juin 
1880, en deux sections, l’une de futaie (3.007 hectares), 
l’autre de taillis (1.524 hectares). Les arbres ou essences qui 
y dominent, figurent dans les proportions suivantes : chêne 
pour 0,50 ; hetre pour 0,11 ; bois blancs et résineux pour 0,56. 
Ces diverses essences sont mélangées entre elles, sauf les pins 
qui forment des bouquets isolés. Dans les massifs de pleine 
futaie, le chène et le hêtre y sont associés en assortiment de 
0,7 pour le chène et de 0.3 pour le hêtre. Quant aux essences 
secondaires, elles sont disséminées à travers les taillis; on 
remarque le châtaignier aux Cantons du Vignage et de 
Boutcroche; le frêne se rencontre ça et là. Les arbustes et les 
morts bois, bourdaine, cornouiller sanguin, viorne, pommier 
acerbe, coudrier, aubépine, prunier épineux, néflier n'y sont 
pas rares ; le sorbier des oiseleurs est assez répandu et atteint 
les dimensions des perches auxquels il se trouve mêlé. Le geneèt 
à balais envahit fréquemment dans les jeunes coupes les 
places laissées dénudées par la mort des souches. Le houx 
est associé à tous les peuplements et parvient à la grosseur 
et à la hauteur des perches du taillis ; Ja bruyère couvre à. 
elle seule de vastes étendues; le myrtille y croît en abondance 
partout. Ces essences secondaires ne présentent pas grand 
intérêt dans le nombre de leur variété pour les spéculations 
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forestières, mais les principales essences imposent des modes 
de traitement, donnent lieu à d'importantes opérations, et 
sont utilisées pout de multiples usages, que nous essaierons 
d'analyser. 

Autrefois, les forges de la Thouanne et les verreries de 
l’Aumône et du Gast, établies à dessein aux abords de la 
forêt pour éviter des frais de transport de bois, favorisaient 
l'exploitation. 

Il s'ensuivait une plus-value dans la mise en vente. 

Avant la Révolution, il y avait près d'Ecouves des corpo- 
rations d'ouvriers bücherons, autrement dits fendeurs de 
bois dont le siège était aux Gâtées. M. L. Duval, archiviste, 
doit publier prochainement une étude sur ce sujet fort inté- 
ressant. 

Les sabotiers, il y a quelque] cinquante ans, avaient établi 
leurs loges en forêt dans les parties peuplées de hêtres pour v 
exercer leur métier à proximité des arbres, comme aujourd'hui 
les charbonniers placent leurs huttes près des meules à 
charbon, bien que l'ordonnance de 1669 qui n'est pas encore 
abrogée sur tout point, l’ait défendu : « Les Cercliers, Vanniers, 
Tourneurs, Saboliers et autres de pareille condition, ne pour- 
ront tenir atteliers dans la distance de demi-lieue de nos forests, 
à peine de confiscation de leurs marchandises et de cent livres 
d'amende . » 

Les sabotiers. moins nombreux à notre époque par suite 
du luxe introduit dans la chaussure, travaillent à domicile, 
mais résident encore dans les villages ou bourgs voisins de la 
forêt ; ils appartiennent la plupart aux anciennes familles 
qui pratiquaient le métier. 

Ces particularités doivent laisser place aux grandes opé- 
rations forestières. (Les ventes et adjudications, d’après 
l'Annuaire de 1808, rapportèrent à l'Etat 220.000 francs de 
revenus). 

Actuellement, on distingue plusieurs sortes de travaux, 
soit pour la conservation de la forêt, soit pour son cxploi- 
tation. 


(1) Consulter I.éopold Delisle. Etudes sur la condition de la classe agricole 
sn Normandie, p. 351 à 368. — Alfred Maurey, membre de l'Institut. 
Les forêts de France. 
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1° Les grands travaux d'aménagements qui ne se font que 
tous les cent ans ou plus rarement, ont pour but : l’assainis- 
sement des fossés, la destruction des essences nuisibles en 
certaines parties de la forêt, la reconnaissance des terrains 
favorables à telles ou telles plantations. Voici. comment l'Ins- 
pecteur d'aménagement procède : ayant à sa disposition 
tous les gardes forestiers, il fait accompagner un ou deux 
gardes d'ouvriers de forêt, comme experts à gages dans leurs. 
cantons, lesquels déclarent que tel arbre est bon, passable 
ou mauvais, et que tel terrain se prête à la culture d’une 
essence. Les arbres reconnus bons sont conservés et, si les 
arbres de même essence se trouvent en grande quantité 
dans cet endroit, on en conclut que Île terrain peut se planter 
avec cette sorte d'arbres. M. Dagoury, qui entreprit depuis 
1863 à 1874 la visite de la forét d'Ecouves, aurait voulu dé- 
truire tous les arbres passables et mauvais, mais le Conser- 
vateur des forêts de l’époque s’opposa à ce déboisement 
inutile et ne consentit à laisser abattre que les mauvais. 
Pour les fossés, il en fit l'inspection avec des hommes com- 
pétents, le plus et le mieux par des riverains compétents et 
judicieux. Ces visites n’eurent pas tous les résultats qu'on 
attendait; on dépensa plus de deux cent mille francs, et on 
indisposa gravement les ouvriers de forêt qui, à 1'avenir, 
perdaient les ressources de leurs travaux annuels, et les rive- 
rains auxquels on imposa des travaux considérables pour Îla 
réfection ou le relèvement des fossés. La révision de l’aména- 
gement doit avoir lieu en 1910, du moins pour la section des 
taillis. 

Les anciens aménagements connus méritent d'être signalés 

En 1667, le Réformateur prescrivait la mise « en défends », 
c'est-à-dire en réserve, de 9596 hectares en plusieurs parcelles 
qui ne devaient être coupés que pour subvenir à des besoins 
publics, et traçait un programme des coupes : 

19 2.063 hectares, situés sur triages à couper tous les 100 ans. 

20 2.857 hectares, à exploiter à 40 ans. 

3° 1.728 hectares, à exploiter à 25 ans. 

Ilest probable que ce règlement ne fut pas exécuté, longtemps 


du moins, en ce qui concerne les révolutions de 100 ans et 
au-dessus. 
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En 1772, l'ingénieur Jean-Alexardre Chaïllon, chargé de 
l'aménagement et de l’arpentage de la forêt d'Ecouves, la 
trouve peuplée presque partout de bois de 1 à 40 ans et, sur 
quelques points, de perchis de 40 à 60 ans, provenant du 
régime de tire et aire c'est-à-dire des coupes à fleur de 
terre de tout bois, et en outre de quatre massifs d’une 
contenance totale de 457 hectares 66 ares, (le Bois-Mallet, 
Fontaine-Maconnée, Vignage et Radon) dont les bois sont 
âgés de 60 à 100 ans. 

Le sieur Chaïllon se basant sur ce que les produits de la 
forêt d'Ecouves servent surtout à alimenter les forges qui 
se trouvent aux environs, la Verrerie du Gast et plusieurs 
fours à chaux, conclut qu'il y a avantage à affecter au régime 
du taillis la plus grande partie de la forêt, sauf à réserver 
en différents endroits et dans les meilleurs fonds un espace 
pour former 120 à 130 coupes de futaie et à en exploiter une 
par an. Il établit sur le terrain 21 triages composant autant 
de séries de taillis sous futaie à exploiter à diverses périodes et 
correspondant aux cantons actuels : 1 à 12 ans ; 1 à 15 ans, 
3 à 20 ; 1 à 21 ; 8 à 25; 6 à 30. 

L'aménagement de 1779 a été appliqué jusqu'en 1862, 
mais non pas toujours avec la régularité qu'il comportait. 
À plusieurs reprises, les coupes ont été suspendues, d’autres 
exploitées par anticipation. 

Quant aux massifs de futaie existant en 1779, ils devaient 
être abattus en 88 ans, de 1779 à 1867. On les divisa en 88 
coupes inégales dont une devait être exploitée chaque année 
à fire et aire. On devait simultanément, pour perpétuer la 
futaie dans la forêt, en replacer dans les meilleurs taillis 
une étendue à peu près équivalente à la contenance exploitée 
chaque année, non sans avoir pris la singulière précaution 
de n’en replacer dans les cantons alors en futaie « qu'après 
« qu'ils auraient élé recepés au moins une fois en faillis et 
« pas avant 25 ans, afin de donner plus de vigueur aux rejets ». 

Ainsi, la futaie dans l’aménagement de 1779 n’était en 
quelque sorte qu'une réserve mobile venant de souches, des- 
tinée à se reproduire de même et formée de taillis qu’on lais- 
sait vieillir jusqu'à l’âge où ils pourraient donner les produits 
qu’on ne trouve pas dansles peuplements exploités plus jeunes; 
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c'est ce qui permet d'avoir présentement de vieux bois de 
130 à 150 ans, et des perchis de 40 à 60 ; les uns et les autres 
provenant du régime à fire el aire, sont sur souches et géné- 
ralement d’une belle venue. 

Dès le début de l'aménagement, 107 hectares de taillis 
au canton de Fontaine-Macçconnée furent joints, en vertu 
de ce système, à la futaie. Ce fut la seule application que 
reçut cette prescription (1). 

2 Les travaux d'ensemencements pour les futaies qui sont 
martelées en réserve, s’opèrent par deux coupes, à dix années 
de distance ou à peu près. Dans la première coupe propre- 
ment dite, on fait le triage des bois à couper ; on inspecte 
d’abord le bois de la {alle ou d’étalage qui se compose de 
cinq ou siX branches, plus ou moins sur souche, on voit les 
branches ou tiges qui peuvent profiter, et l’administrateur 
des forêts, chargé de former la futaie, les marque pour qu’elles 
ne soient pas abattues; —le bois sur pied doit toujours rester. 
Ces arbres ou arbustes restant, produisent gland ou faîne, 
suivant l'essence, et après la première récolte qui suit la 
coupe, on trace un sillon, on les enterre pour qu'ils donnent 
du plant que l'on cultive. Les hommes qui font la coupe au 
profit de l'Etat sont ordinairement des journaliers; les per- 
sonnes qui sèment gland et faîne sont les femmes des gardes- 
forestiers et d’autres personnes qui se font leurs auxiliaires : 
« Ces semis, dit M. Charlemagne, sont ravagés trop souvent 
par les sangliers et les cerfs et il faut alors recourir à des 
plantations de chênes et de hêtres provenant d’une pépinière 
locale de 0 h. 50 ares établie à l'entrée de la forét entre deux 
maisons forestières habitées, l'une par le brigadier, l’autre 
par un garde à triage». 

Dix ans après, on désigne une nouvelle coupe, appelée 
coupe secondaire et on opère de la même facon, en faisant 
disparaître tous les bois qui ne réussiront pas pour éclaircir 
la forèt et essayer un second ensemencement. 


(1) L'aménagement consiste dans le recepage des bois abroutis et dans 
le repeuplement des places vaines ct vagues et, en général, dans tout ce qu 
peut-être l'objet de l'amélioration des bois. 

.(Commentaire de lOrd. de 1669, Fit, TET, p. 57, publié chez M. Debure 
père, 1775). | 
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Puis, lorsqu'il est reconnu que les bois de futaie ne peu- 
vent plus progresser, il Y a la coupe définitive qui est vendue 
à des marchands. 

III Travaux de plantations. — Dans les endroits dégarnis 
et favorables aux plantations de sapins, des ouvriers à 
gages, choisis par l'administration creusent des polées où 
l'on plante des sapins pris dans des plants. Ces sortes de 
travaux se poursuivent pendant tout l'hiver. 

IVe Eclaircies ou coupes économiques. — Dans des coupes 
d'éclaircies vendues en bloc et sur pied, le martelage se fait 
en délivrance. Ces travaux se pratiquent pour permettre aux 
grands arbres déjà vigoureux de se développer. Le chef ou 
garde marque de la griffe ou roilelte les arbres à abattre. 
La vente de ces derniers arbres se fait par adjudication ; 
l’adjudicataire achète au stère les bois de grume et de chauf- 
fage, dont il a entrepris l'exploitation; il peut gagner ou perdre 
suivant la qualité des arbres, il ne peut étre trompé sur la 
quantité ; quelquefois il achète les bois de grume en bloc 
sur sa responsabilité personnelle. Souvent, on pratique deux 
ou trois éclaircies consécutives à 8 ou 10 années d'intervalle, 
d'après le progrès des arbres et l'épaisseur de la forêt. 
Mais, dans les entreprises de coupes, il faut bien veiller à 
ne pas abattre les arbres en réserve, car l'année qui suit l'ex- 
ploitation, il y a les travaux de récolements ou de vérifica- 
tions faits par les gardes pour s'assurer que les arbres mar- 
qués au calepin ne manquent pas. Le nombre doit se retrouver 
et ce sont l’adjudicataire et le facteur constitué par lui pour 
surveiller les coupes qui sont responsables. 

Le garde-vente ou facteur agréé par l'agent forestier 
local est un homme juré à gages ; et quand il empiète ou 
laisse empiéter sur les droits de l'Etat, il perd pour long- 
temps et souvent pour toujours l'avantage de faire exploiter. 
11 a le droit de dresser des procès-verbaux dans la vente et à 
« l’ouite de la cognée », c'est-à-dire à 150 mètres de distance 
à partir des limites de la coupe. 

Vo Coupes ordinaires. — Dans les ventes qui ont rapport 
‘aux coupes ordinaires, on ne marque par une ceinture rouge 
ou de la griffe que les bois à conserver, qui se réduisent souvent 
à un petit nombre. Les bois à vendre sont désignés par bois 
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abandonnés à abattre. C'esl dans ces coupes ordinaires que 
se font Îles péleries ou les écorçages des hois. Que ce soient 
-ventes de l'Etat ou ventes de coupes dans les taillis, appar- 
tenant à des parliculiers, elles sont soumises à l’adjudication. 
Pour les ventes de l’Etat, elles se font à la préfecture, par 
des mises à prix au rabais, vers septembre ou octobre, ou 
plus tard ; pour les ventes des coupes de taillis, qui sont des 
propriétés privées, elles se font dans des maisons particulières, 
par soumission cachetée, en présence des gardes jurés des 
tailhs et bois. | 
L'adjudicataire peut avoir un facteur agréé par le garde 
particulier ou par l’Inspecteur des Eaux et Forêts, et le 
méme facteur peut servir pour plusieurs coupes. Le facteur 
fait abattre le bois mou avant l'hiver, et au printemps, les 
chênes réservés pour. la pélerie. Pour le premier travail, 
il prend ordinairement des gens de journée ; pour le second, 
il doit se procurer un entrepreneur appelé maître ou patron, 
Jequel doit choisir des abatteurs et des peleuses. L’abatteur 
occupe ordinairement trois ou quatre femmes. Ces sortes” 
d'ouvrières sont classées en deux catégories : les vieilles 
.beleuses: et les apprenties ; d'où une différence de salaire. 
Après la Révolution, on payait les vieilles peleuses 0 fr. 60 ; 
mais les salaires ont toujours augmenté depuis cette époque. 
Ainsi, il y a 50 ou 60 ans, on payait les vieilles peleuses 1 fr. 
et les jeunes Oïr. 90 — et maintenant, les prix s'élèvent 
à 2 fr. 25 pour les anciennes et 2 fr. pour-les débutantes. 
_il y a des rêéglements pour les époques et pour les heures 
:des travaux. Selon que la sève monte et que le temps est 
favorable, les péleries commencent fin d'avril, elles peuvent 
se prolonger jusqu'à la Saint-Jean, au 24 Juin. 
: Les ouvriers et ouvrières doivent être au chantier à six 
- heures du matin et ils doivent v rester jusqu’à six heures du 
soir, si l'entrepreneur ne juge pas à propos, vu l'insuffisance 
du travail ou le défaut de la tâche à accomplir, de les garder 
.plus longtemps. Les uns et les autres n'ont que deux heures 
de repos pour prendre leurs repas : de neuf à dix heures du 
matin et de deux heures à trois heures du soir. 
. .L'abatteur est généralement précédé dans son travail 
d'un enfant ou d'un jeune homme appelé émousseur qui, 
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avec un grattoir, nommé ratuce, dégage le pied de l'arbre à 
abattre des mousses et des lichens. 

De méme les peleuses sont suivies d’un plieur qui, trois 
ou quatre jours après l'enlèvement de l'écorce, (il faut ce 
laps de temps pour laisser l'écorce durcir), met en bottes 
les grandes bardes d’écorce. Autrefois, le pliage se faisait 
autrement qu'il ne se pratique aujourd’hui ; on se con- 
tentait de replier, suivant les dimensions voulues, en dedans 
de la botte, les bandes qui conservaient toute leur étendue. 
A présent, le plieur les coupe par longueurs de quatre pieds, 
soit un mètre trente-trois, ce qui empêche l'écorce de moisir, 
car ainsi la chaleur pénètre à l'intérieur de la botte. Il a soin, 
pour ne rien perdre, de mettre tous les résidus et les peaux 
courtes et légères entre les grandes bandes. 

Les moyens emplovés pour la pélerie ont varié. Ancienne- 
ment, les peleuses se servaient d'un bois fourchu, non fixé 
en terre, appelé pelit cheval, sur lequel elles faisaient glisser, 
de la cime au pied, les arbres ou branches à dépouiller de leur 
écorce ; elles appuyaient le petit cheval sous le bras ; les 
.peleuses travaillaient deux à deux, l'une à droite, l’autre 
à gauche, s'aidant ainsi réciproquement à maintenir 
l'équilibre des branches d'un certain poids. Pour soulever 
Ja peau, elles emplovaient et emploient encore l'os du cheval 
appelé canon qui, avant d'être utilisé, a dû subir des prépa- 
rations pour éviter l'odeur de la moelle et pour le rendre 
plus lisse. Cet instrument s'appelle peloir. Les fabricants 
de peloirs mettent les os de chevaux dans des fourmilières 
pour les dégraisser, les affilent à leur guise et y adaptent 
un fer bien tranchant qui facilite le travail. Dans l'ancien 
svstème, les peleuses suivaient labatieur comme des gla- 
_neuses. Mais 1l v avait perte de déchets, que des ramasseurs 
ou ramasseuses de grignes où grigneaux recueillaient ‘après 
elles, ou après le plieur. Un nouveau mode de procéder s’est 
établi et l'abatteur fournit à chaque peleuse sa tâche journa- 
_liére, en lui apportant lui-méme des arbres à peler. Leur 
. métier est bien simple : 1] se compose de deux piquets à four- 
ches, plantés en terre, et, sur ces chevalets improvisés, 
elles ajustent leurs bois qu'elles dépouillent en passant 
d'avant en arrière... 
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Les bottes fabriquées par le plieur et souvent le patron 
lui-méme, pèsent de cinquante à soixante livres. Autrefois, 
on pesait aussitôt après la mise en bottes, avec la balance, 
appelée romaine. On ne prend plus ces précautions, mais il 
faut que le chargement ou la charrelée, suivant le terme 
usité, qui compte soixante bottes ou plus pèse 1.500 kilo- 
grammes. La voiture s'est vendue jusqu'à 310 francs. Actuel- 
lement, elle se vend 110 ou 150 francs ; et sur cette somme, 
l'entrepreneur ne touche que 70 à 80 francs, à répartir entre 
‘ses ouvriers et lui. Les gains sont bien modestes avec toutes 
les responsabilités qu'on encourt. L'adjudicataire, lui, tire 
surtout parti des coterets qu'il vend pour le chauffage ; 
il peut encore extraire des bois à charbon et des bois à vinaigre. 
‘Pour ces derniers, qui doivent être de bonne grosseur, il 
faut les couper de deux pieds et demi, soit 81 centimètres. 
Les bois mous rapportent peu de bénéfices et les péleries 
ne rendent pas assez pour les frais d'achat des coupes. 

La pélerie ne se termine jamais sans une fête qui a lieu 
le jour où tous les travaux sont complétement finis. C’est le 
pâtron qui invite à un régal appelé ribole tous les ouvriers 
et ouvrières de son chantier ; mais en retour, ceux-ci font 
ka masse par une offrande d’un franc ou plus, pour lui présenter 
un cadeau que l'on choisit au gré de ses désirs, et suivant 
‘ses besoins personnels, quand il n’estpas riche. Ouvriers et 
ouvrières se quittent fort tard, le plus souvent au matin, 
‘après force libations et agréments de toutes sortes : chants 
‘villageois et distractions honnétes, se souhaitant l’au revoir 
et à l'an prochain. 

Au grand désespoir des riverains de la forêt, les péleries 
diminuent de plus en plus, parce que, d'un côté, les tanneries 
tombent et qu'elles sont remplacées par l'industrie de produits 
‘chimiques, et surtout parce que les aménagements de forêt 
et les ventes économiques ont restreint le nombre des coupes 
ordinaires. (Cependant elles sont encore en faveur sur divers 
points : Radon, Vingt-Hanaps, Fontenay-les-Louvets, Saint- 
Nicolas, ie Bouillon, et la Lande-de-Goult. 


med _ 
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Histoire de la forêt d'Ecouves 
PÉRIODE CELTIQUE 


On'a découvert en Ecouves ou au voisinage un certain 
nombre d'armes et d'outils, qui élaient en usage chez les 
peuples primitifs. 

Il y a une quarantaine d'années deux haches en pierre 
polie furent trouvées sur les limites Sud d' Ecouves : l'une 
d'elles a fait partie de la collection de M. de La Sicotière. 

Quelques années plus tard un.lot de 5 à 6 haches en 
bronze fut trouvé par des ouvriers de M, de Séraincourt à 
la butte des Grouas de Bourdon, en face de Briante et sur 
l'autre rive de la petile rivière. | L 

En 1892, M. l'abbé Gatrv, alors curé de Macé, découvrit 
dans la plaine de Sées une vaste localité, centre probable 
d'une importante station antique, où il a recueilli plus de 
@0 haches polies et une énorme quantité d'objets divers, 
<outeaux, perçoirs, grattoirs, etc. (1). | 

_ À Ja même époque on déterrait au Fléchet, en Lonray, 
cinq belles haches polies enfouies ensemble à 30 ou 40 centi- 
mètres de profondeur, dont trois sont au Musée d'Alençon 
en nature et deux en moulage. 

En 1895, M. Jourdaine d'Alençon trouva une belle hache 
polie en diabase dans la plaine de Briante. commune de 
Eolombiers, et M. Leconte, régisseur du domaine d’Avoise, 
à Radon, découvrit au bord du JIondeau une véritable 
station d'objets préhistoriques, sept haches polies et une 
demi douzaine de grattoirs et fragments de couteaux. Ces 
haches sont de matières différentes, deux en diabase, deux 
en silex jaune, une en silex bleuatre et deux en schiste noir ; 
Jes trois gratioirs sont deux en silex blond et un en arkase 
d'Alençon (2). 


(1) Gary (l'abbé). L'Age de pierre dans les environs de Sées, Bull. Soc. 
hist. et arch. de l'Orne, t. XV (1896), p. 144-148. 

(2) M. LeTELLIER. Découverte d’un lol de haches en pierre polie, au village 
de l'lécietl, commune de Lonrai, prés d'Alençon, Journal d'Alençon, 13 juin 
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M. l'abbé Jouaux, curé de Tanville, et M. l’abté Morin, 
curé de la Ferrière Béchet, avaient également recueilli en 
Ecouves des haches polies en. diabase, mais de cCimensions 
beaucoup plus considérables que les précédentes, qui ne dé- 
passent guère 15 centimètres de longueur, 8 de :argeur et 3 
d'épaisseur. 

Tous les instruments recueillis dans notre fo:ét sont de 
l'époque de la pierre polie. Nous n'avons connaissance 
d'aucune trouvaille remontant à la pierre taillée. Il v avait 
bien chez M. de Ia Sicotière une hache taillé: à grands 
éclats, mais si parfaite de forme que per:onne n’hésitait à la 
regarder comme préparée pour le polissag”. On en voit une 
autre dans la collection de M. l'abbé Gatry, qu'on pourrait 
attribuer à Solutré, si elle n'avait pas été trouvée avec 
soixante haches polies. Ainsi la forêt d'Ecouves et la rég'ou 
environnante paraît n'avoir été peuplée, comme tout le 
département de l'Orne, qu'à l'époque de la pierre polie et 
des mégalithes (1). | EE 

Les habitants de ces pays, qui se servaient d'instruments 
primitifs, cédérent la place à des hordes accourues du Nord. 
Ces peuplades nouvelles élevèrent des monuments mégali- 
thiques et laissèrent, après des invasions successives, des tradi- 
tions et des souvenirs restés légendaires, 

La Pierre Tournoire, connue de tous, sur les limites de 
Montmerrei, reste comme un témoignage de la religion de 
nos ancêtres. 

A peu de distance du carrefour de la Branloire, dans la 
direction de Sées, se trouve la Pierre Tournante, dont les 
Registres de Réformation de 1667, indiquent l'emplacement 
et la forme : « Au carrefour, où il y a un chemin tendant de 
Sées à Carrouges et l'autre du Bouillon à Saint-Clair, il y a 
une grosse pierre ou rocq élevée au-dessus de la superficie de 
1893 ; Note sur la découverte d'un lof de ring haches en picrre polie aux envi- 
rons d'Alençon. Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, t. XII (1893), 
p. 278; Hache polie en diabase trouvée à Briante, ibid., t. XIV (1895), 
p. 134. | 

(1) A.-L. LETAGQ. Les Études scientifiques dans le département de l'Orne, 
Rapport lu au Congrès de la Société bibliographique, tenu au Mans, les 1€ et 
35 novembre 1893, sous la présidence de M1. Sénart, membre de l'Institut, 


Caen, H. Delesques, 1894, in-8°, 46 p. Extrait de l'Annuaire "Normand 
pour 1894. 


LL 
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la terre de trois à quatre pieds, laquelle est appelée la Pierre 
Tournante » ; elle est entourée de pierres formant ceinture. 
Son appellation n'indique-t-elle pas une origine druidique ? 

Odolant-Desnos estimait que l'église de Vingt-Hanaps, 
située sur une butte élevée, pourrait bien avoir été cons- 
truite à l'endroit où s'exercait le culte des Druides. 

Le chêne en grande abondance dans la forêt aurait fourni 
le gui des cérémonies. 


PÉRIODE ROMAINE 


Les Romains, dans leur conquête, ont laissé des traces de 
leur passage. 

M. de La Sicotière (Orne archéologique et pitloresque, pages 
148-149), fait remonter Vingt-Hanaps jusqu'à cette époque : 
« Sous les Romains, dit-il, quelques habitations existaient 
sur la commune de Vingt-Hanaps, au haut de la butte du 
‘Moulin-à-Vent. On y déterre fréquemment des tessons de 
poteries rouges et grises, avec ou sans dessins ; des fragments 
de briques et de tuiles à rebord. Quelques petits bronzes de 
Victorin, de Tétricus et de Claude le Gothique, se sont ren- 
contrés parmi les débris romains. » 

L'Annuaire de l'Orne de 1843 avait signalé des poteries et 
des médailles romaines du Bas-Empire, découvertes près de la 
Touche, anciennement propriété de M. Lecointre, actuelle- 
ment de Me Tourangin, à peu près dans la direction de la 
voie romaine de Rouen au Mans, qui passait sur les hauteurs 
de Vingt-Hanaps, serpentait entre Forges et Radon, derrière 
Ja Motte, dont le nom est assez caractéristique, ct les Tourelles 
et venait un peu au-dessous aboutir à la route de Sées. 


La forét d'Ecouves fut le témoin des guerres gallo-romaines. 
Aussi observe-t-on presque sur ses flancs plusieurs camps ou 
retranchements ? 

19 Le camp du Chatellier, que sa position stratégique 
rendait imprenable, se trouve enclavé dans les propriétés de 


M. le sénateur, Poriquet, sur Montmerrei, et non loin de la 
Pierre Tournoire, table druidique, vraiment imposante. 
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Ce camp du Châtellier, sur l'origine duquel s'est exercée, 
avant Odolant-Desnos et depuis, la sagacité des chercheurs et 
des savants, a donné lieu à bien des discussions et des inter- 
prétations. 

L'Annuaire de l'Orne (année 1809, pages 73 et 74), classant 
cette forteresse avancée parmi les monuments historiques; 
prétend, sur des témoignages plus ou moins véridiques, que 
c'était un camp gaulois. 

M. l'abbé Henri Sevray, de Mortrée, qui nous en a donné 
une description fort minutieuse et très documentée (1), 
incline à l'idée d’un camp romain et l'appelle d'un nom 
vulgairement adopté maintenant /e camp de César. A l'appui 
de cette assertion, il fait surtout valoir qu'une voie romaine 
appelée la rue Jupin, traversait ces lieux qui subirent le 
sort des batailles : « Cette voie, dit l’auteur, qui n’est plus 
guère qu'un mauvais chemin, part du Cercueil ou des environs, 
(elle venait peut-être de Sées), passe au pied du Châtellier et 
paraît se diriger vers le camp de Bières, à deux lieues Est 
d’'Argentan. Sans vouloir, ajoute-t-il, faire une digression 
sur le camp de Bières, on peut dire cependant que, suivant 
toutes les probabilités, il fut avec le Camp de Goult ou Gul, 
situé à l'Ouest du Camp de Montmerrei, destiné à contenir 
une partie des troupes de Roscius. » 

Si le camp du Chätellier est placé aux limites extrêmes de 
la foret et même en dehors ; de là, du moins, vers le Sud, l'œil 
plonge dans les profondeurs d'Ecouves. 

2° Les camps de Goult ou de Gul, dont M. Eugène Vimont 
nous a tracé les plans d’une main sûre et en a révélé lesorigines 
romaines avec la netteté d'un érudit, sont au nombre de trois, 
échelonnés sur les monts de Gul. 

30 Le camp de Francheville, connu généralement sous le 
nom.de Camp des Sarrasins, est distant de six kilomètres des 
camps de Gouit. 

49 La Motte gazonnée de Cordey, à l'entrée du village de Cor- 
dey, est une sorte de poste-vigie, élevée au 1v€ ou au 1x siècle. 


La 


(1) Consulter le Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, année 1883, 
p. 120 à 129. — M. DE LA SICOTIÈRE. L’'Orne archéol. et pittor.. p. 264-265. 
— Recherches historiques de Maurey d’Orville publiées en 1829, p.287-288- 
289. — J. OboLANT-DESNos, Sfatistique de l'Orne, année 1834, p. 39. 
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00 Le camp du Feuillet est sur les bruyères de ce nom, à 
six cents mètres du village de Cordey (1). 

60 AT. l'abbé Gatry, de Sées, ayant fait des recherches 
dans les bois d'Aché, a découvert un camp Gaulois, avec 
puits de ravitatllement, au-dessus de la solitude de Mesnil- 
Gault, entre Saint-Gervais-du-Perron et la Chapelle-près- 
Sées. 

7° À cet ordre de fortifications, se rapporte un château de 
construction seigneuriale, celui de la Roche-Mabile ; il fut 
vdifié sous les ordres de Mabile, au sommet d’un plateau élevé 
et circulaire, appelé le Piton du Château de Mabile, peut-être: 
sur l'emplacement d'un camp romain ou d’une forteresse de 
défense. Ce château comptait plusieurs enceintes fortifiées 
que l’on peut encore remarquer, malgré les ruines du temps. 

8° Les Registres de Réformation de 1667 mentionnent 
encore du côté de Saint-Nicolas une pièce de terre appelée 
« Camp Eoreau ». Quelle est l’origine de ce nom ? On 
l'ignore, 

« Avant la conquête des Gaules par Jules César, la forêt 
d’Ecouves faisait partie d’un petit pays habité par les Essuins 
qui avaient pour capitale une ville qu'on a appelée Essai. Les 
Essuins étaient compris dans la partie de la Gaule celtique 
connue sous le nom d’Armorique. L'an 57 avant l'ère chré 
tienne, la forêt passa comme tout le reste du pays des Essuins 
sous la domination des Romains. Fes Cénomans ne prirent 
point de part aux révoltes de leurs voisins contre les troupes 
romaines. César, pour les récompenser de leur soumission et 
de leur fidélité, augmenta leur petit canton en y ajoutant en 
tout ou en partie le territoire de plusieurs peuples voisins 
révoltés qu'il punit, après les avoir soumis. 

Vers l’an 292 du christianisme, la Gaule Lionnaise fut 
divisée en deux et alors la seconde Lionnaise renferma 
Ecouves. L'empereur Valentinien I ou son fils Gratien, 
(vers 370) partagèrent la seconde Lionnaise en quatre parties 
ou Métropoles. Rouen fut la capitale de la seconde partie dite 
aussi seconde Lionnaise dans laquelle se trouva comprise la 
forêt d'Ecouves.…. 


(1) Consulter le Bulletin de la Soc.hist. et arch., année 1884, p. 494-504 
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« Les Essuins et leur ville capitale ne subsistèrent pas long- 
temps dans la splendeur dont César les avait fait jouir. Les 
Saxons pénétrèrent dans l’Armorique et parvinrent à v former, 
vers 368, des établissements fixes. Ils ne Lardèrent pas à entrer 
dans le territoire des Essuins qu'ils ravagèrent. 

«Les Huns, les Alains, les Suèves et les autres peuples venus 
du Nord pénétrèrent, l'an 406, dans les Gaules et dévastèrent 
différentes provinces, entre autres les Armoriques et les can- 
tons habités par les Saxons. 

«Clovis et les autres rois des Francs,tous de la même farille 
firent la guerre aux Armoriques ; ils v trouvèrent plus de résis- 
tance qu'ils n'avaient compté. Clovis prit le parti de la négo- 
ciation et voulut un traité d'alliance avec les Armoriques. Les 
garnisons‘romaines trop faibles pour se défendre remirent leurs 
places à Clovis et autres chefs qui, par là, demeurèrent pai- 
sibles possesseurs de ce pays, l'an 497. Les Armoricains, les 
Romains et les Francs ne formèrent plus ensuite qu'un même 
corps de nation, gouvernée par différents rois. La forêt 
d'Écouves comme faisant partie du pays en deca de la Sarthe 
entra dans le partage de Clovis. 

« Après la mort de Clovis, arrivée le 29 novembre 511, ses 
enfants partagèrent ses vastes élats et en firent plusieurs 
royaumes. La forét d'Ecouves se trouva sous l'obéissance 
de Childebert auquel échut le rovaume de Paris qui compre- 
nait la seconde Lionnaise. Il serait sans doute impossible de 
donner la suite des rois dans le partage desquels entra Ja 
Jorêt, dans les divisions successives qui eurent lieu sous les 
deux premières races. 

«Les descendants de Clovis établirent avant ou vers 3595 des 
Ducs et des Comtes amovibles pour gouverner les portions 
de leurs états qu'on appela Duchés ou Comtés. On vit alors 
se former dans le territoire qui nous occupe un vaste comté 
qui prit le.nom d'Hiesmois de la ville d'Exmes qui était de- 
venue la plus considérable du pays. 

« Dès 853, le Comté d'Hiesmois n'avait plus sa vaste 
étendue. 
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PÉRIODE NORMANDE 


« Le pays eut beaucoup à souffrir dans les différentes incur- 
sions des Normands dès avant 870. Ils firent prisonniers 
Adelin qui occupait à Sées le siège épiscopal ; ruinèrent Sées, 
Alençon et toutes les maisons religieuses des environs. Les 
rois de France furent trouvés trop faibles pour arrêter les 
progrès rapides de ces nouveaux conquérants, venus du Nord, 
négocièrent avec eux à différentes reprises et leur cédèrent 
une grande étendue du pays qui a pris depuis ce temps-là le 
nom de Normandie, et ce fut en 911 ou 912 ou au plus tard en 
924, qu'ils demeurèrent paisibles possesseurs de la contrée 
dans laquelle la forêt d'Ecouves est enclavée. Les ducs de 
Normandie avaient à Rouen une Cour souveraine nommé 
Echiquier où l’on rendait la justice en dernier ressort à tous 
les vassaux du duché de Normandie. 

« Richard I, duc de Normandie, petit-fils de Raoul, était 
retenu dans les prisons de Laon par le roi de France, Louis IV, 
dit d'Outremer. Un seigneur français nommé Yves de Creil, 
plus connu sous le nom d’ Yves de Bellême, maître des arba- 
létriers de France, touché des malheurs du jeune Duc, indiqua, 
en 1014, à son gouverneur, nommé Centeville, les moyens de 
lui rendre la liberté ; ce qui fut heureusement effectué. Pour 
le récompenser de ce service signalé, Richard, après avoir 
soumis ses ennemis, donna à Yves de Bellême ou à son fils 
Guillaume pour lui et ses successeurs le territoire d'Alençon, 
de Sées, du Mesle-sur-Sarthe, à la charge de veiller à la défense 
et à la conservation de la Normandie de ce côté-là, de lui faire 
hommage, de le suivre à la guerre, de lui aider à rendre la 
justice à ses vassaux, ct enfin de subvenir à toutes les autres 
charges,auxquelles les principaux seigneurs Normandstenaient 
leurs Baronnies. L'un ou l'autre de ces Belléme firent bâtir 
Jes chäleaux d'Alençon, de Sées, d’'Essai et autres. Ils inféo- 
dérent à leurs officiers et aux militaires qui étaient à leurs 
services une portion du terrain, voisin de chaque château, 
aux charges de les aider à les défendre, de les accompagner 
à la guerre, de les aider à rendre la justice et autres rede- 
vances. Ceux-ci, tous, inféodèrent à leur tour une partie du 
terrain qui venait de leur être concédé. Ces premiers posses- 
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seurs donnérent à rente foncière ou seigneuriale ou bien sous 
certaines redevances une portion des héritages qu'ils avaient 
recus ou en abandonnérent des portions pour en jouir en 
commun sous certaines charges. Telle fut l’origine des fiefs, 
des arrière-fiefs, des Censives et des terres communales du 
Comté d'Alencon, qui releva du duché de Normandie, jus- 
qu'au temps où il fut érigé en Pairie en 14114. Il existait 
probablement avant la donation de Richard quelques-uns 
de ces fiefs ou arrière-fiefs dans lesquels Bellème confirma 
les possesseurs, car l'établissement des fiefs commenca vers 
la fin de Ja seconde race des rois de France » (1). 

Au xit et xrI siècles, nous rapporte un autre auteur préci- 
sant l'époque de la générosilé du seigneur normand, la forét 
d'Ecouves étail possédée par les descendants d'Yves de Creil 
seigneur de Belléme, à qui donation avait été faite du domaine 
d'Alencon, vers 912, par Richard, duc de Normandie. 

Mabiie, fille d'un des descendants des seigneurs de Bellème 
ct d'Alencon, avant épousé Roger de Monlsommerv, favori 
du duc de Normandie, lui porta en dot le comté d'Alençon. 

À Roger, succéda Robert IT, dont Farrière-petit-fils Ro- 
bert TITI eut pour fille Rose d'Alençon ; celle-ci épousa, vers 
1215, Pobin Mallet, seigneur de Graville,qui, avec la scigneurie 
de Bernay et la Prévosté de Sces, lui apporta le Bois-Mallet 
et le Deffends de ‘TFanville, que les successeurs de ce Robin 
possédérent jusqu'en 1395. À cette époque, ils furent confis- 
qués sur Jean Mallet (2), pour rébellion envers le roi Jean, et 
reunts à la foret d'Ecouves, qui, depuis cent trente-cinq ans, 
faisait partie du domaine de la Couronne ; ils furent restituës 
à da famille Mallet, car «en 1510, arrest fut donné au Parle- 
ment de Paris entre le svioneur-duc Charles IV, du nom, duc 
d'Alencon, fils de René d'une part et de M'e Louis Mallet, 
seioneur de Graville, admiral de France, par lequel furent 
adjugez au duc le bois Mallet, Deffends de Tanville, prévosté 
de Kées et de Bernay et dans la même année fut larrest 


(1 Julien LErrou, Tableau de la commune du Cercucil, Registre manus- 
erit in-S de 35 pages. conservé par M. Lepitre, maire du Cercucil. 

(2) Jean Mallet, scigneur de Graville à qui appartenait le Bois-Mallet, 
fut eXécute «x Rouen en 13335. — ODboLANT-DESNOS, Mémoires historiques, 
t. 1], p. 233. — L'abbé LaurexT, Vie de Marguerite de Lorraine, p. 69. 
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exécuté par Me Baillet, second président au Parlement de 
Paris. » (1). 

Le comte Robert III d'Alençon avait eu d'un second lit une: 
fille nommée Hella, mariée à Emery, comte de Châtellerault, 
et un fils posthume, Robert IV, qui mourut en 1220 sans. 
enfants ; en ce dernier, s’éteignit la ligne masculine des. 
seigneurs de Bellême et d'Alençon (2). 


PÉRIODE FRANÇAISE 


Philippe-Auguste intervint alors et se fit attribuer en 1220 
le comté d'Alençon, avec la forét d'Ecouves qui est expressé- 
ment désignée dans l'acte de donation faite par Hella, Emery, 
son époux et Robert Mallet, leur beau-frère. Le texte de l’acte- 
de cette donation nous a été conservé (3). La Haie de la 
Ferrière faisait aussi partie du comté d'Alençon. 

Telle est l’origine domaniale de la forêt d'Ecouves et de la 
Haie de la Ferrière et plus tard du Bois-Mallet et du Deffends 
de Tanville qui, dès lors, n’en furent plus séparés. Cependant, 
depuis 1220, la foret d'Ecouves, suivant le sort du comté, 
puis du duché d'Alençon, fut encore plusieurs fois détachée 


du domaine et et de la Couronne. 
En 1268, saint Louis la donna en apanage à son fils Pierre, 


(4) Du Comlé d'Alençon, d'où il dépendait et quels princes l'ont possédé, 
page 76, ouvrage publié en 1863 par Gravelle-Desulis, archiviste du 
département de l'Orne, d'après le manuscrit Manourv. avocat du Roy au 
bailliage d'Alençon pour la Vicomté d'Argentan et d'Exmes, déposé aux 
Archives de la Préfecture de l'Orne, imprimé à Paris, rue Richelieu. 


(2) L’abbé de Courteilles donne une généalogie un peu différente, mais 
plus complète des Seigneurs d'Alençon et de Bellème, pour arriver au 
méme but : à savoir, l'attribution faite à Philippe-Auguste par Robin 
Mallet et FEmerv. 

— Abbé de Courteilles : Description sincère et fidelle de la ville d'Argen- 
tan curieusement recherchée pour Ja consolation des Curieux en 1693 et 
1694, par un prétre anonvme. 

— Copie du Manuscrit deposée à la Bibliothèque de Flers. 

(3) Dans l'ouvrage déja cité : Du Comté d'Alençon, publié par Gravelle- 
Desulis, l'acte de donation débute en ces termes : Ego Hermmericus, vice- 
comes Castri-Eraldi,et Hella soror KRoberti et Kobinus Mallet, notum facimus, 
universis, Lam præsentibus, quam fuluris quod dedimus et concedimus 
Domino nostro Philippo, illustri Francorum regi, et hæredibus ejus Alencium 
el Alencenesium cum corum pertinentiis el forestam quiæ dicitur Escouves et 
Ilaiam de Ferrartis. 
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après avoir fait plusieurs concessions aux Religieux Cordeliers 
de Sées. 

Pierre mourut au voyage de Sicile le 6 avril 1285. sans laisser 
d'enfants de sa femme Jeanne de Châtillon, comtesse de Blois 
et de Chartres. Ainsi le comté d'Alençon revint à la couronne ; 
le roi Philippe le Hardi le donna à Charles de Valois, et celui-ci 
le donna à un autre Charles, son second fils, lequel eut de 
Marie d'Espagne, sa seconde femme, Charles qui prit l'habit 
religieux de saint Dominique et fut archevèque de Lyon, 
Philippe cardinal, Pierre qui continua la postérité et Robert 
comte du Perche. Pierre II laissa Jean I®', en faveur duquel 
Charles VI érigea, l’an 1414, le comté d'Alençon en Duché- 
Pairie ; il eut trois successeurs jusqu'à Charles IX, qui mourut 
sans postérité en 1574. Ce duché retourna à la Couronne et. 
fut donné en usufruit par le roi François I®r à Marguerite, sa 
sœur unique, veuve de Charles de Valois. Après la mort de 
cette princesse, il fut réuni à la Couronne et donné dans la 
suite à Catherine de Médicis qui le céda depuis à François, le 
plus jeune de ses fils. 

La forét fait retour au Domaine en 1594, à la mort de 
François II, fils de Henri II, frère du roi Henri III, ce der- 
nier, duc d'Alençon, qui ne laissa pas de successeur. 

Henri III posséda le duché d'Alençon jusqu'à sa mort. 
Henri IV engagea de 1600 à 1604 au comte de Wirtem- 
berg, Frédéric de Montbéliard, « le corps du duché d'Alen- 
çon quin'avait plus de possesseur depuis la mort du dernier 
des Valois-Angouléme » (1). 

« L'an 1607, Domfront délaissé avec Alençon, Essé, Mon- 
surs, Valognes, Saint-Sauveur-le-Vicomte, etc... rapporte un 
chroniqueur, sous faculté de rachat de M. de Wittemberg 
pour 300.00 écus. Et enfin dégagés par Marie de Médicis, 
mère de Louis XIII de ses deniers et elle subrogée aux droicts 
dudit sieur de Wittemberg (sic). » (2). 

Le 4 octobre 1612, Marie de Médicis remboursa le duc des 
sommes pour lesquelles le duché d'Alençon était engagé. La 


(1) L'abbé HowumEy. Hist. générale ecclés. et civile dit divcèse de Sez 
t. IV, p. 157 et 158. 

(2) Copie faite sur une autre copie d'un travail M. S. composé au‘milieu 
du xXvue siècle par un curé de Saint-Bômer. — Ms. de M. l'abbé Blin. 
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reine étant morte, Gaston de France(1)}, duc d'Orléans,onclede 
Louis XIV, nonobstant la déclaration du 6 octobre 1638, eut 
en partage de la succession de sa mére le duché d'Alençon et 
en jouit à titre d'apanage Jusqu'à sa mort arrivée en 1660. 
Le duché passa alors à sa veuve Marguerite de Lorraine, puis 
à sa seconde fille, Elisabeth d'Orléans, femme de Louis Joseph, 
duc de Guise, qui en jouit Jusqu'à sa morl (1696). Alors 
Louis NIV rentra en possession du duché. 

Ce duche devint le chef de lapanage, que Louis-le-Grand 
donna, par lettres-patentes du mois de Juin 1710, vérifiées 
au Parlement le 10 juillet suivant, à Charles, duc de Berrv, 
son petit-fils. T fut réuni par sa mort le £ mat 1711. 


Cette nouvelle annexion à Ja Couronne se prolongea jus- 


qu'en 1774; à celle époque, le duché se trouva faire partie 
de Fapanage de Monsieur, frère du roi, (depuis Louis XVIID. 
On voit encore Îles fossés qui Hmitaient la partie réservée par 
les Princes. 

Quant au bois de Ta Galine qui est aujourd'hui un canton 
de la foret d'Ecouves, il fit primitivement partie avec plusieurs 
autres massifs boisés, qui lui sont adjacents, des domaines de 
Ja vicomté d'Argentan. 

En 1572, la seigneurie d'Argentan passa, par contrat de 
vente, des mains des Chatillon, ses derniers possesseurs, dans 
celles du comte d'Alencon, Pierre IT. 

Ce bois de Ja Gatine semble, depuis cet évènement, avoir 
fait partie intégrante de la foret d'Ecouves : peu d'années 
avant 1667, 11 dependiit encore de Ja Maitrise des Eaux-et- 
Forels d'Argentan. 

Le proces-verbai d'aménagement dressé à cetle époque 
constate qu'il avail été réuni récemment à la maitrise 
d'Alencon. 

En 1790, la foret d'Ecouves avec ses annexes faisait partie 
de l'apanage du Roï; «elle fut englobée dans le domaine de 
l'Etat par les lois du 22 novembre et du 1 decembre 1790 » (2). 


Les foréts ont eu leur histoire privée. Que de brigandages 
(1) Gaston d'Orleans, 3% His de Flenri IV et de Marie de Médicis, né à 


rontaineb'eau en IüuS, mort à Blois en 1660, 


(2) CHARLEMAGNE, Ouvrage deja cite, 
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n’aurions-nous pas à signaler, si nous pouvions remonter 
loin dans la série des âges ? Les,contes et récits qui capti- 
vaient l'attention de nos premières années nous paraissent 
des fables embellies par la baguette magique des fées d'antan ; 
et cependant que d'anecdotes dont la triste réalité est prouvée 
par des actes authentiques, pourraient nous faire rever cet 
nous faire craindre des passages dangereux ! On n'était pas 
encore remis de la terreur qu'inspiraient les bandits de forêts, 
chouans pillards ou déserteurs, en 1809, lorsque le Conseil 
municipal de Vingt-Hanaps, réclamant le maintien de la 
succursale, fit valoir pour motif que « la commune de Vingt- 
Hanaps, voisine, comme elle l'est de la grande route et d'une 
vaste forét (la forêt d'Ecouves)est sujette au passage de bien 
des malveillants, qui se porteront avec plus d'avantage à 
voler, piller et dévaster les maisons des habitans, surtout, 
pendant Île tems, que leur devoir les appelle à l'église, qu'ils 
en deviendront souvent les victimes sans pouvoir S'Y oppo- 
ser, parce qu'il leur faudra emplover plus de tems pour 
aller à cette nouvelle église (celle de Saint-Gervais) et s’en 
revenir, désavantages qu'ils n'éprouveront pas, en fréquen- 
tant l'église de cette commune, de laquelle ils sont à portée 
de faire plus promptement la chasse aux malveillants. » (1). 

Mais, sans nous placer sur ce terrain qui fait la fortune 
du romancier, à la suite de l'histoire des puissants seigneurs 
d'Ecouves, enregistrons quelques faits divers 


Ce fut dans les foréts d'Ecou,es et d'Andaine qu'An- 
toine de Mauchrestien ou Montchrestien, originaire de 
Falaise, huguenot par ambition et commissionné par ses 
coreligionnaires de a Rochelle, dut convoquer pour le 
11 octobre 1621 des troupes qui devaient faire l'assaut des 
villés et des châteaux de Normandie. Ce trop célèbre 
énergumènce alla trouver la mort aux Fourailes, quelques 
jours après l'enrolement de ses partisans (2). 


En 1777, Charles Palard, de la Ferricre-Béchet, fut assas- 


(1) Archives départ, Cartons, chapelles annexes et confréries. Déiibér. 
du 28 janvier 1809, 


C2) M. DE La SICOrIÈRE. Orne hist{el archéo!, p. 272 et 275. 
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siné en Ecouves, sur la partie du Bouillon. En 1780, Jacques 
Robine y mourut sous la chute de plusieurs baliveaux. 

En 1793, aux Noës-de-la-Dame, sur Fontaineriant, un 
homme du Bouillon fut assassiné lorsqu'il allait entendre la 
messe dans une paroisse voisine de Sées. 

Pendant la Révolution, on trouva dans le Gravier, le 
corps d'un homme mort depuis longtemps. Condamné par 
ses frères à cause du rôle indigne qu'il avait joué aux pre- 
miers jours de la tourmente révolutionnaire, le malheureux 
fut amené dans la foret et assassiné. Il était des environs de 
Briouze. 

Deux évènements des temps contemporains signalés ailleurs 
se rattachent à l'histoire d'Ecouves. 

Le 15 octobre 1799, les chouans sont battus à la Verrerie du 
Gast, par un détachement de dragons, de carabiniers et de 
gardes-nationaux, venus de Sées et d’'Essay; les chouans 
perdirent vingt-six hommes. L'armée républicaine y établit 
son quartier général ; on projeta meme d'y faire des fortifi- 
cations, mais on se borna à établir une vingtaine de 
barrages en bois, aux principales entrées, avec porte au milieu, 
d'une largeur de quatre mètres d'ouverture, Chacun des 
barrages coùuta 17195 livres. On fit appel à la générosité pu- 
blique. Pour toute réponse, on recueillit dix-huit cents 
livres {1). 

Vers cetle époque, le sieur Perseñave de Tanville fut gra- 
üifñe d'un fusil d'honneur pour ses brillants exploits contre 
les chouans. 

Le 18 juin 1815, les vainqueurs, huit cents Prussiens, 
avaient envahi le pays, ils entrèrent à Séez le 3 août et se 
firent servir huit cents couverts en face de l'Hôtel de Ville, 
sous la présidence du Major Krüger; le 13 août, Russel, général 
saxon, venu de Mortagne, passait la revue et présidait ensuite 
un banquet à l'Eveché où l'Evéque ne résidait plus depuis le 
31 mai 1811. Le Feld-marechal Blücker, vainqueur de Wa- 
terloo, arrive décoré de ses dix-sept ordres de Chevalerie : 


(1) A.-L. Leraco: Nofie: sur Julien Lrjrou, Bulletin de la Soc. hist. et 
arch. de l'Orne, p. 314-529. Tir à part, Alencon, np. Alençonnaise, 
in-n, 20) 5). 
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ces envahisseurs s’en allèrent camper à la ferme des Hauts- 
Champs, sise en la Ferrière-Béchet, aux limites de la forêt. 


En 1860, fut trouvé, du côté du Gravier, un nommé Nugue, 
mort subitement et dont le métier était de ramasser des houx 
sous futaie, pour vendre comme hantes ou manches de fouets. 

Le jeudi 27 août 1885, l’adjoint au maire de la Ferrière- 
Béchet, le sieur Chevallier et son fils fauchaïent de la bruyère 
dans la forêt d’'Ecouves au triage des Ponts-Besnards ; leur 
chien les avait suivis et pendant que ses maitres travaillaient 
il s’amusait à agacer les sangliers, mais bientôt le chien de 
chasse devenait gibier, le sanglier le chassait à son tour. 

Ahuri, il se réfugiait dans les jambes de son maître et le 
sanglier furieux arrivant comme le vent, bousculait maître 
et chien. 

Le malheureux adjoint avait une jambe fendue du haut en 
bas'et le ventre ouvert. Il est mort sur place. Il a été enterré 
par M. le curé du Bouillon (Journal d'Alençon, 1% septembre 
1885). 

En 1893, année de désastreuse mémoire, alors que l'on 
venait de repeupler avec des résineux pour ramener un 
peu d'humus dans les terrains appauvris, la forêt eut à subir 
des sinistres nombreux et de grande intensité. Treize incendies 
se reproduisirent de divers côtés; le plus terrible éclata le 
dimanche 7 mai 1893. On voulut enraver le danger que cou- 
rait la forêt tout entière. La troupe d'Alencon, sous les ordres 
du général Jeantet, les agents forestiers, les riverains des 
communes avoisinantes étaient sur pied. Bref, vers deux 
heures du matin, l'incendie paraissait mailrisée ; mais dans la 
journée du 8,oneutencore àcombattre contre le feu qui ne put 
être définitivement vaincu qu'à S heures du soir, après avoir 
fait un ravage presque irréparable sur un espace de quatre 
cents hectares. (E. Charlemagne, Revue des Foréts, p.170-172). 


Abbé MESNIL. 
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Nécrologie. — L'année qui vient de s’écouler nous a 
enlevé plusieurs collègues très regrettés : le baron Amaury 
de la BarRE de NAxTEUIL, décédé le 5 août 190$ ; — Île 
marquis Henri-Louis-Eugène de GRrosoUrRDY de SAINT- 
PIERRE, conseiller général d'Exmes, décédé le 4 octobre 
1908 ; — Mme Octave TourNoüEr, décédée le 16 octobre 
1908, — auxquels des articles nécrologiques ont été consacrés 
par quelques-uns de nos confrères, dans les journaux, les 
revues et les almanachs régionaux. A citer pour Île premier, 
les biographies données par M. le chanoine Dumaine et M. le 
vicomte du Motey ; — pour le second, les discours de MM. le 
baron de Mackau, Tournoüer, — et une notice du baron 
Jules des Rotours pour les deux derniers. 


Au cours de nos séances, hommage à été rendu à Ia mémoire 
de Mme Varie de CHaAPPoOTIX, fille du marquis de Chennevières- 
Pointel ; du marquis de COURGIVAL. 


— M. Jules Mazzer, de Condé-sur-Sarthe, décédé le 
19 novembre 190$, fut à peine un an notre collègue. II a été 
honoré d'une biographie touchante et modeste, comme l'avait 
été la vie de cet homme de bien. Elle à paru sans signature 
dans les journaux d'Alençon, avec un tirage-à-part, el fut 
rédigée par le vénérable curé de la paroisse. 

Aux obsèques de M. Mallet, vice-président! de la Société 
mutualiste ouvrière de Condé, le président de cette Société, 
notre collègue M. Paul Romet, a prononcé un discours de 
haute élévation reproduit dans les Journaux d'Alençon. 


— M. Jouis-Ernest GomMoxp, Officier de TlInstruclion 
publique, ancien professeur au Eycée d'Alencon, notre 
collègue depuis 1897, vient de mourir à l'âge de 85 ans, et a 
été inhumé à Alençon le 22 février dernier. 
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— M. LEURSOX, ancien agent-vover en chef du département, 
ancien adjoint au maire d'Alençon, fut membre de notre 
société pendant dix-sept ans. Prétextant son grand âge, il 
s’en était retiré en 1900, de mème qu'il renonca par la suite à 
toute fonction ou mandat publics. Ilest mort le 13 février 1909, 
âgé de 87 ans. 


— M. l'abbé Ambroisc-Pierre-Clément GUÉRIN, curé de 
Saint-Pierre de Montsort, à Alençon, né à ia Ferrière-aux- 
Etangs en 1865 ; vicaire à Notre-Dame d'Alençon en 1891 ; 
curé de Guerquesalles en 1897 ; de Saint-Roch de Courteilles, 
à Alencon, en 1903 ; de Saint-Pierre de Montsort, à Alençon, 
en 1906 ; décédé en cette paroisse Ie 4 mai 1909. 

A'la cérémonie de ses obsèques célébrées le 8 mai avec 
toute l'impressionnante émotion d'un deuil public, l'éloge 
funèbre du défunt fut prononcé par notre collègue M. le 
chanoine LEMOXXNIER, archiprètre d'Alençon, et imprimé 
dans la Semaine Catkolique de Sées (n° du 14 mai 1909), 
et l’Indépendant de l'Orne (16 Mai). Des articles nécrologi- 
ques lui ont été consacrés dans Je Pelit Patriote de l'Orne, 
dans l’{ndépendant de l'Orne, par M. le Vicomte pu MoTE* ; 
dans le Journal d'Alençon, par M. l'abbé Desvaux. 

M. l’abbé Guérin était devent membre de notre Société 
cn 1902. 

— Au mois üe décembre dernier, mourait à Saint-Evroult- 
Notre-Dame-du-Bois, Mile Elise de Maussion, qui avant de se 
faire un nom véncré dans le monde des œuvres et de la 
charité chrétienne, eut son heure de célébrité artistique. 
L'église Saint-Sauveur de Bellème possède un tableautin 
charmant : la Nalivilé de La Vierge, peinture sur porcelaine 
acquise par Etat, au salon de 1899, ct attribuée à cette 
église, sur la demande du marquis de Chennevicres. 

— Le 3 mars, est mort, à l'age de 87 ans, M. Alfred 
Normand, membre de l'Institut, pére de notre collègue, 
M. Charles Normand, président de la Soctélé des Amis des 
Monuments parisiens. 

Fils d'architecte, M. Alfred Normand, grand-prix d'archi- 
tecture en 1816, s'était Lout d'abord fait distinguer par sa 
remarquable étude sur le Forum romain avec restauration, 
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faite en 1850. Ce travail demeuré classique lui valut la médaille 


d'honneur à l'Exposition de 1855. Attaché au service des 


bâtiments civils, il termina la célèbre maison pompéienne, 
construite pour le prince Jérôme Napoléon, avenue Mon- 
taigne. Un de ses travaux les plus connus fut la réédification 
de la colonne Vendôme, détruite en 1871, par la Commune. 
Plus tard, il construisit l'hôpital de Saint-Germain-en-Laye. 


—— Le 28 février est mort, à Paris, le marquis de MALEISSYE, 
ancien officier et, pendant la guerre de 1870, commandant 
du 1° bataillon des Mobiles d'Eure-et-Loir. Aux combats de 
Marchenoir, près du Mans, il tint tête à un régiment prussien 
et le força à se retirer. Cité à l’ordre du jour par le général 
Chanzy, avec les huit cents hommes qui lui restaient, il 
soutint pendant trois jours la retraite du 21° corps et fut 
décore sur le champ de bataille. 

A Connerré, il est rejoint par son père, le vieux marquis de 
Maleissye et son frère Conrad, qui fut plus tard conseiller 
général de Nocé et membre de notre Société. Tous deux 
combattaient également pour la Patrie. Quatre fois le com- 
mandant de Maleissye donne l'assaut à une colline d’où les 
Prussiens déciment nos bataillons. Sept cents Prussiens sont 
tués et pendant quatre heures d’une résistance héroïque, il 
assure encore et protège la retraite de nos troupes vaincues. 
Tous ces faits sont consignes par Chanzy dans son Histoire de 
l'Armée de la Loire. 

Depuis 1896, il était maire du Grais, dans le canton de 
Briouze, où il avait créé un haras pour l'élevage du pur sang. 
Depuis la mort de son père, il s’occupait également d’une 
ferme modele, à Houville (Eure-et-Loir), le domaine patri- 


monial, où il fut inhumé le 2 mars dernier. Après une imposante 
cérémonie, en de nombreux discours furent mis fen relief 


la valeur militaire du défunt, l'ardeur de sa foi religieuse, son 
patriotisme toujours en éveil et la bonté de son âme. 


— Le général Louis-Albert Chagrin de Saint-Hilaire, né à 
Saint-Hiiaire-sur-Risle, le 4 Juin 1821, est mort à Paris, 
le 4 Novembre 1908, et a été inhumé à Saint-Hilaire-sur- 
Ris'e, dans le tombeau de famille, 

Entré à Saint-Cyr en 1839, il servit en Aloérie, où il fut 


cs 


CHRONIQUE ORNAISE: 311 


commandant du Cercle de Lalla-Maghonia. Il combattit au 
Maroc contre les Beni-Snassen, et en 1853 contre les Kabyles. 
En Crimée, il est cité à l'ordre du jour pour sa vaillance à 
l’attaque du Mamelon-Vert le 7 juin 1855, ce qui lui vaut 
le titre de chef de batail'on, le 24 juin 1855. Il conquit celui 
de colonel, en 1863, pendant la campagne du Mexique, et 
celui de général, le 12 août 1870, après la bataille de Frœæsch- 
willers. Il fut blessé à Sedan. Depuis, il commanda suc- 
cessivement la 72 brigade d'infanterie, à Pau, — la 26€ divi- 
sion, à Saint-Etienne, en 1876, — et le 16€ corps d'armée, à 
Montpellier, où il fut atteint par la limite d’âge le 4 juin 
1886. 


— M. Lagrange de Lançgre, conseiller honoraire à la Cour 
des Comptes, Commandeur de la Légion d'honneur, Préfet 
de l'Orne en 1876 et 1877, est décédé en mars dernier, 
dans sa retraite du Calvados, où il était Conseiller général 
du canton de Morteaux-Coulibœuf. 


— Nous terminons cette longue nécrologie sur le nom d’un 
ancien condisciple et ami d'enfance, le T. R. Père Ernest 
Lecorite, né à Mortagne le 25 mars 1862, membre de la Congré- 
gation des Pères du Saint-Esprit, préfet apostolique de la 
Cimbebasie, où 1l est mort, à Bihé, le 9 septembre dernier. 

Nous empruntons au Bulletin de la Société Percheronne cette 
citation d'une revue portugaise, où est appréciée la vie et 
l'œuvre de notre compatriote percheron. 

« Le P. Lecomte était d'une grande douceur et affabilité. 
Il parlait aisément le portugais, le français et l'anglais, et il se 
Hvra à d'importants travaux ; il composa notamment une 
carte d'Angola (missions portugaises de Caconda, Catoco, 
Bihé, Baïlundo), Ia grammaire, le catéchisme et le diction- 
naire, de la langue Ambundo, le catéchisme et la grammaire 
de la langue Cuankama, et d'autres études philologiques 
publises dans les divers périodiques du Portugal el de l'étran- 
ger. Plusieurs fois sa parole é'oquente et facile se fit entendre 
pour la defense des missionnaires et de leurs œuvres, à la 
Société de Géographie de Lisbonne, dont il fut le correspon- 
dant. If rendit à cette Sociétés d'importants services en lui 
commuiquent les etuiles et les observations qu'il avait 
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recueillies sur l'Angola, en lui adressant les produits de l'in- 
dustrie des indigènes qu’il avail collectionnés dans ses divers 
voyages. 

On doit au P. Lecomte la fondation des missions de Ca- 
conda, Cuanhama, Bihé, Baïlundo, Massaca et Catoco il 
faut y ajouter l'exploration du fleuve Cubongo qu'il avait 
visité pour se rendre compte de l'utilité qu'il v avait à v 
établir une mission. | 

En 1898, le P. Lecomte fut nommé Commandeur de l'Ordre 
de Saint-Jacques du Portugal, en récompense des grands 
services rendus aux indigènes du Bengsuéla. » 


Nos Collègues. — L'Académie Française, dans sa 
séance du 6 mai, a couronné le bel ouvrage de M. le Vicomte 
DU Morev, Guillaume d'Orange et les Origines des Antilles 
françaises, lui attribuant un prix sur la fondation Marcellin 
Guérin, destinée à récompenser « les livres et écrits, qui se 
seront produits en histoire, en éloquence, ct qui paraîftront 
les plus propres à honorer la France ». 

L'honneur très grand en mème temps que très juste fait à 
notre cher Vice-Président nous cause à tous si grande joie, 
qu'on nous pardonnera d'anticiper ici sur les félicitations 
qu'il recevra au nom de tous nos collègues. 


— M. Louis Duvaz, archiviste départemental de l'Orne, 
depuis le 17 juin 1878, a été admis à faire valoir ses droils 
à la retraite, par arrété préfectoral, en date du 15 août 1908. 
Ayant cessé ses fonctions le 1° octobre suivant, après trente 
ans ct quatre mois, il a té remplacé dans son poste par 
M. Max Fazv, notre nouveau collèécue, élève de l’école 
des Chartes. 


— M. Pierre de CEÉNIvAL, présenté à notre Société Ie 
29 septembre dernier, a subi son examen de l’École des Chartes 
le 10 novembre 1908, el a été classé le cinquième de la pro- 
molion. 


— M le Dr Mavurr, de Verrières, médecin des hopit 


aux à 
’aris, vient d'être nommé Officier d'Académie. 


M. Louis BakiLLer, après un long voyage d'éludes, à 


Constantinople, au Mont Athos, en Asie-Mineure et en Grèce 
> 
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a été décoré par Ie Sultan de l'Ordre du Medjidié. Ses médail- 
—lons et ses peintures, actuellement exposés à Paris, lui ont 
valu là-bas les témoignages d'estime les plus honorables. 
Le roi Georges de Grèce, pour lequel il a gravé une médaille 
destinée, dit-on, à la prochaine émission de monnaie, lui a 
offert un anneau enrichi de pierres précieuses avec son por- 
trait autographie. 


— M. Félix Voisix, ancien préfet de police, conseiller hono- 
raire à la Cour de Cassation, membre de l'Institut, président 
de la Société de protection des Engagés volontaires, membre 
du Conseil supérieur d'assistance de France, ancien président 
de la Société internationale pour Félude des questions d'assis- 
tance, vice-président du Conseil de survetllance de PAssis- 
Lance publique, president du Svndicat agricole de Farrondisse- 
.ment de Morlagne, vient d'étre choisi comme président de 
la Ligue nationale contre l'alcoolisme, dont Jes représentants 
les mieux qualifiés du Comité d'Alencon sont nos collègues 
MM. Macaire et Paul Romet. 


— M. l'abbé Ifavas, curé-doven de St-Eéonard d'Alencon, 
a été nomimeé, en novembre dernier, archipreètre de Mortagne. 


— Au renouvellement partiel du Sénat, MM. F£ercRrY el 
PORIQUET ont recu une preuve très honorable de Ta fidélité 
des électeurs ornais. Doven d'äge de la haute assemblée, 
c'est à M. Poriquet qu'est échu l'honneur de faire le discours 
d'ouverture, Puisse-t-1l encore longtemps donner à ee titre 
les lecons de sagesse, aussi nécessaire en ce milieu qu'en tout 
autre moins en vue. 


— M, Alfred Poizat a donné le 28 mars 1209, à Parts, 
une brillante Contérence sur notre cher confrère Paul Ffarel 
et son œuvre littéraire. Le comple-rendu inséré dans Île 
journal Le Jaune fait désirer vivement l'impression de cette 
charmante causerie, 

-- M.le Baron J. des Rotours à fait lui aussi une confé- 
rence au Cercle du Luxembourg le 26 avril dernier. Confé- 
rence toute d'actualité, puisqu'il a présenté à son auditoire 
Un saint normand : le Pére Etules, dont la béatificalion se 
celébrait Ta veille, à Saint-Pierre de Rome. 
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Quelques Travaux de nos Sociétaires. — 
Les Normands, nos pères. — A l'occasion de la fête annuelle 
de l'Union Bas-Normande et Percheronne, M. l'abbé GRENTE, 
directeur du Collège diocésain de Saint-Lô, a prononcé sur ce 
thème une allocution qui fut un hymne de triomphe à nos 
gloires provincales. Le bulletin de cette Union Normande la 
reproduit in-erlenso. (1) 

__— Autre travail de M. l'abbé GRENTE : La Composition 
el le style, manuel élémentaire de littérature. 


— Plusieurs autres discours prononcés par des ecclèsias- 
tiques de notre Société sont également conservés par l'im- 
pression, tel le Panégyrique de la bienheureuse Marguerite de 
Lorraine, duchesse d'Alençon, prèché par M. le chanoine 
DUMAINE, en l’église Notre-Dame d'Alençon, le dimanche 
14 février dernier. 

Du méme : À la mémoire de Mile Adele de Valroger, sermon 
de charité prononcé en l'église Notre-Dame de Caen, le 
22 novembre 1908 ; — l’Ofice de Notre-Dame des Champs, 
approuvé par la S. Congrégation des Rites, et qui sera célébré 
pour la première fois le 23 mai prochain dans le diocèse de 
Sees. 

— Du KR. P. EpouUARD D'ALENÇON, archiviste général de 
l'Ordre des Capucins, à Rome : Sfauropolis metropolis 
Cariæ. Romæ, lypis A. Befani, via celsa in-8 1908. Ce mé- 
moire fut composé à l'occasion de la consécration épiscopale 
du T. R. P. Bernard Crhisten de Andermatt, général des 
Capucins, promu à l'archevéché titulaire de Stauropolis, 
le 30 mai 1908, et décédé au mois de mars dernier. 

— Îl ler:o convento dei cappuccini in Roma. La chiesa di 
S. Nicola de Portiis. San Bonaventura, S. Croce dei Lucchesi. 
Roma, tipografia Eredi Cav. À. Befani, in-8, 1908. 


— De M. l'abbé A. GUÉRIN, curé de Saint-Pierre de 
Montsort, à Alençon : Allocution prononcée dans l'église 
Saint-Etienne de Caen, le 28 juillet 1908, pour le Martage 


(1) Nos Confreres peuvent se procurer le tirage à purt, luxueusenent 
édité, movennant 0 fr. 50 au siege de la Société. 
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de M. Paul Macaire, avocat à la Cour d'Appel, et de 
AfMe Allainguillaume. — Alençon, imp. Alençonnaise, 1908. 


— De M. l'abbé Lois, curé de Ia Chapelle-Souëf: Mis- 
sionnaires originaires du diocèse de Séez. Tirage à part d'une 
série d'articles parus dans la Semaine Catholique de Sées, et 
selon un usage particulier à cette revue, condamnés comme tels 
à l'anonymat. Sées, tvp. Leguerney, in-8 de 70 pages, 1908. 


— De M. l'abbé LeTaco: Le Gui de Rosier. Notice insérée 
dans le Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles 
de Rouen. M. l'abbé Letacq veut bien v signaler que le guide 
rosier, regardé comme extrêmement rare et inconnu en 
Normandie, y avait cependant été trouvé parle signataire de 
cette chronique, à Feings, en 1894, en même temps que le gui 
de coudrier. Ces deux échantillons transmis alors par M. 
l'abbé Letacq, à M. Letellier, pour le Musée d'Histoire Natu- 
relle d'Alençon, furent perdus au moment de la mort de ce 
dernier, survenue vers la même époque. Depuis, le gui ce 
rosier fut trouvé également au Bouillon, par M. l'abbé 
Jouaux, un de nos anciens confrères décédés. 

— Inventaire des plantes phanérogames et cryplogames du 
département de l'Orne. 3 fascicules. 

— Noie sur le Nitella confervacea A. Br. recueilli dans 
l'élang des Noës, à Saint-Martin-des-Landes (Orne), et sur le 
Nitella batrachosperma A. Br. indiqué aur environs d'Alençon, 
dans la Nouvelle Flore de Normandie. 

— Note sur un Vison fuë à Boissy-Maugis (Orne). 

— Notes sur la Perdrix Rubra, le Mergus Merganser, 
le Podiceps rubri collis. (Bulletin de la Société des Amis des 
Sciences naturelles de Rouen, janvier 1909. — Ibid, mars 1909). 


— Les Cruslacés isopodes des environs d'Alençon. 
— Les Orthoptères des environs d'Alençon. 


— Calaloque analylique des Roses du département de 
l'Orne. 


— Science el Foi. Les morts illustres : De Lapparent, 
Henri Becquerel, Albert Gaudry. Journal d'Alençon, 19 jan- 
vier 1909. 
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— De M. l'abbé MÉLIAND : Carnet d'un Pêèlerin: x1ve pèle- 
rinage du diocèse de Séez à Notre-Dame de Lourdes. 26-31 
aout 1907, in-12 de 50 pages. 

— Carnet d'un Pèlerin : x\v° Pèlerinage du diocèse de Séez 
a Notre-Dame de Lourdes, 3-8 aout 1908, in-12 de 89 pages. 

— Tirages à part d'une série d'articles publiés dans la Se- 
maine Catholique de Sées avec Suppression du nom de l’auteur. 

— De M. l'abbé DEsvauUx: Un bon Pasteur. M. l'abbé Godin, 
curé de Saint Pierre de Montsort, & Alençon, Agenda Romet. 

— M. l'abbé Bignon, archiprétre el curé de Mortagne. Se- 
maine Catholique de Sées, 25 octobre 1908, sans nom d'auteur. 

— Un pasteur vigüdant 3 M, l'abbé A. Guérin, curé de 
Saint-Pierre de Montserl. Journal d'Alencon, 8 mai 1909. 

— Une Œuvre de prolection pour les pelits domestiques de 
ferme. Quatrieme Conores des (Œuvres diocésainces. In-8 de 
111-233 pages. Imp. de Montliseon, 1909, 

— De M. l'abbé GoutcroN : Les Muluelles-Agricoles- 
Tncendies. Ibid. 155-161. 

— De M. l'abbé Ricuer : ÆElal général des Œuvres dans 
le diocèse de Séez. Ibid. 

— Je M. le chanoine GUESDON : Notre Pain Quotidien. 
Petit traité populaire sur la Communion de chaque jour. La 
Chapelle-Montligeon, in-16 de 29 pages, 1909. 

— De M. l'abbé TasouriEr: Vie de M, l'abbé Breulé, jon- 
daleur des Sœurs de l'Immaculée-Conceplion de Nogent-le-Rotrou, 
de Saint Vincent-de-Paul du Perche, arücle bibhographique, 
sans Signature. -— Semaine Catholique de Sées, 16 avril 1909, 

— De M. le chanoine LEMONNIER, archiprétre d'Alencon : 
M, l'abbé Delahaye, vicaire à Notre-Dame d'Alençon. Sa vie 
-tsa mort. Ses œuvres poéliques. La notice biographique est 
signée par M. le Vicomte du Motey. Alencon, Jmp. Alen- 
connaise, in-12, 110 pages, 

— Eloge funèbre prononcé aux obseques de M. Guérin, 
suré de Montsort. Semaine Catholique de Séez, 11 mai 1909. 

— De M, le chanoine Duruy. Bibliographie : Deux nou- 
aux Livres. Journal d'Alencon, 15 Mai 1909, 
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— M. Georges CREsSTE a publié : Les curiosités des Journaux 
de la Révolution. Extrait du Bulletin de la Société archéolo- 
gique, historique et artistique Le Vieux Papier, septembre 1908. 


— Souvenirs d'invasion (1815). Bcllême, Levayer, in-8, 16 p. 


— La Maison des Comles du Perche à Mortagne. Bellême, 
Levayer, 1908, in-8. 


— M. Louis DuvaL, mis à la retraite comme archiviste dé- 
partemental, reste en pleine activité comme historien et 
archéologue ornais. À ajouter à son dossier bibliographique : 
Les beurres de Mortagne. Bellème, Levaver, in-8, 11 p. 


— À propos des fêtes en l'honneur de Jeanne d'Arc. Hom- 
mages rendus & sa mémoire par quelques poëles normands. 
Argentan, imp. Damoiseau, in-12, 19 p. 

— Samuel de Frollé de la Rimblière, membre de la Société 
royale d'Agriculture d'Alençon. Son livre de compte. Tirage à 
part, avec addilions, que personnellement nous estimons des 
plus curieuses, d’un mémoire publié en notre Bulletin de 1908. 
— Archives départementales. — Rapport de l'archiviste, 1908. 
— Alençon, Lecocq et Mathorel, in-8, 14 pages. 

— La Sociélé royale d'Agriculture de la Généralité d'Alençon 
(1762-1792). Alençon, imp. Laverdure, 1909. 

Ce travail a été l’objet d'une distinction accordée par la 
a Société Nationale d'Agriculture », dans sa séance du 24 mars 
dernier. 

— Le Jeûne Civique de l'An II dans l'Orne. —+ Journal 
d'Alençon, Avril. 


— Après son grand travail sur Guillaume d'Orange et les 
origines des Antilles françaises, dont les comptes-rendus et 
l'éloge ont paru dans les principaux organes de la presse, 
même à l'étranger, M. le vicomte du MoTEY régale d'un 
charmant volume les amateurs de belle littérature. La Race 
qut revit (in-12 de 323 p., Paris, lib. des Saiïints-Pères), roman 
à la façon de René Bazin, de Paul Bourget et autres écrivains 
qui ont élevé ee genre à une si grande puissance de vie et de 
documentation psychologique. M. du Motey ne manquera 
pas de trouver en ce recueil un analyste digne d'une tâche 
ausst intéressante. 

24 
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— De M. René Gosizzor : Elude percheronne. Bellème, 
G. Levayer, in-S de 16 pages. 

— Excursion au Manoir de Chanceaux el au Pin-la-Garenne. 
Bellème, G. Levayer, in-8 de 16 pages. 

— Falaise. Châlons-sur-Marne,imprimerie C. O’Toole, 1909. 


— De M. Robert TRiGEr : Lourdes 10 el 11 février 1908. 
Impressions et souvenirs du Cinquantenaire. Deux tirages. 
Le Mans, Monnoyer, 1908, in-8 de 32 pages. 


— De M. le baron Jules des Rorours: Ü'n Carème sous la 
Révolution. Mois littéraire et pittoresque, mars 1909, p. 276- 
286. 


— De M. Romain LE MoxxIER : Dom/ront, ville de malheur, 
avec 8 photographies. Ibid. p. 310-328. 


— De M. GUESNoX: Publications nouvelles sur les Trouvères 
algériens. Œuvres dramatiques. — Paris, H. Champion, in-8, 
34 pages. — Die Melodien der troubadour und Trouvères. 
Compte rendu par A. Guesnon. — Paris, H. Champion, in-8, 
13 pages. 

— De M. Frédéric Duvaz. Les Terreurs de l'An Mille. 
Paris, Blond et Cie, 4e édition, in-12, 94 pages. 


Autour de Nous. — Mgr de Moucheron, chalelain et 
ancien maire de Maison-Mausgis, prélat romain, a publié, dans 
la revue_Rome, éditée par la Maison de la Bonne-Presse, à 
Paris, différentes études sur Viterbe, le château pontifical de 
Castel-Gandolfo, etc., et un travail de plus longue haleine : 
Le Clergé à l'Académie. Paris. Perrin, quai des Grands- 
Augustins. Cet ouvrage dédié à feu le cardinal Mathieu est la 
biographie des 118 académiciens ecclésiastiques. 


— Du KR. P. Joseph Ge la SERVIÈRE, S. J., originaire de 
Dorceau : La théologie de Bellarmin. Un volume in-8 cavalier. 
Paris 1908. 


— Dans le Bulietin de l'Union Bas-Normande et Perche- 
ronne (fevrier 1909), AT. le baron J. des RoTouRs signale une 
réédition partielle des œuvres du comte Rœderer, le sénateur 
preposè par Napoléon IT à la sénatorerie de Caen, dont la 
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résidence était à Alençon, au monastère de la Visitation» 
confisqué en 1790. Autour de Bonaparte, Journal du Comte 
P.-J. Rœderer. Introduction et notes par Maurice Vitrar. 
In-8 x111-356 pages. Paris, Daragon, 1909. Ces pages n’ap- 
portent aucune contribution nouvelle à notre histoire, les 
parties les plus intéressant?s, notamment au point de vue de 
la chronique locale, telles que le voyage de l'Empereur à 
Alençon, et la brutale audience donnée à l'évêque de Séez, 
Mgr de Chévigné de Boischollet, ayant été maintes fois repro- 
duites par nos écrivains régionaux. 


— Le deuxième fascicule des Chäteaux de la Sarthe donne 
la monographie du Chäleau de Sérillac, autrefois Courteilles- 
le-Maule, par M. le chanoine Ambroise Ledru, avec figures 
dans le texte et une gravure de Florion, hors-texte. (Le Mans, 
imprimerie Benderitter). Sérillac est la résidence de Mme la 
comtesse d'Angély-Sérillac, membre de notre Société, dont 
les recherches personnelles se laissent deviner à travers ces 
pages, comme elles ont provoqué le superbe et copieux ou- 


vrage sur la Maison de Faudoas, que nous avons tous 
admiré. 


— A l'occasion des fètes de la beatification de notre 
compatriote, le P. Jean Eudes, le journal l'Osservatore 
Romano a publié (25 aprile 1909) le récit de ces fêtes, avec 
une vie du nouveau Bienheureux. — On distribuait alors à 
Rome une ravissante plaquette illustrée du Rev. chanoine 
Blasio Verghetti, hymnographe de la S. Congr. des Rites : 
Hymni et inscriptiones in honorem loannis Eudes, cælitis 
beali novensilis. Romæ. Jonquières et Dati, in-8. 


—" L'Echo de Paris publie en roman la Fille de la Sirène, 
de Mathilde Alanic. On y décrit un peu Bagnoles et ses 
environs. Le n° du 15 avril, parle des charmes du vieux 
château de Monceau et de son mélancolique délaissement. 


Souvenirs Archéologiques. — Cet hiver a vu tom- 
ber l'antique construction qui‘fut le Présidial d'Alençon, pour 
faire place au nouvel#Hôtel des Postes. Une étude sur Ja 
création et l’histoire de ce Présidial, et les diverses vicissitu- 
des de l'édifice qui l'abrita, a paru dans notre Bulletin (année 
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1882, p. 152) sous la signature de M. Guillemin, un de nos 
anciens collègues. 


Après le Présidial, un autre reste du vieil Alençon est tombé 
sous la pioche des démolisseurs, le four banal, connu sous le 
nom de Four à ban. Grâce à l'initiative de M. Charles Romet, 
le pinceau de M. Broux, professeur à Alençon, nous a conservé 
l'aspect de ces antiquités, sacrifiées au besoin de renouveau. 
Ces deux tableaux, qui ont été admis au Salon des Artistes 
Francais, ont été détaillés par M. Broux en dessins à la 
plume, qui figurent cette année dans l'Agenda commercial 
de la Maison Romet. Ils sont accompagnés d'une très 
intéressante notice : Un Quartier d'Alen:on qui se transforme. 
Vietlles maisons, vieux souvenirs. 

Disons en passant que cet Agenda est devenu un recueil 
très apprécié des amateurs de curiosités alençonnaises. Le 
Folk-lore Normand s’v enrichit chaque année des nouvelles 
et légendes du plus couronné de nos patoisants, M. Emile 
Brière. 

— Il vient de se constiluer une Société civile pour la 
reconstruction de l'église Saint-Germain, à Flers, depuis trop 
longtemps retardée. 


Perche et Canada. — L'honorable M. Adélard 
Furgeon, que la Ville de Mortagne acclamait naguère comme 
le descendant illustre d'une famille percheronne émigrée 
jadis au Canada, vient de donner sa démission de Ministre 
des Terres et Forêts ; 1l va prendre la présidence du Conseil 
législatif en remplacement de M. Horace Archambault, 


nommé juge. 


Pour les Bibliophiles. — Extraits du Catalogue 
de la Librairie GouGy. — Février 1909 : 

07 BAUDELAIRE (Charles). Théophile Gautier, notice 
littéraire précédée d'une lettre de Victor Hugo. Paris, Poulet- 
Malassis, 1859, in-12, frontispice, br., couvert. 20 » 

Be} exemplaire. — Edition originale ornée d'un frontis- 
pice avec portrait de Grautier en médaillon, gravé à l'eau- 
forte par E. Thérond. 
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58 BAUDELAIRE (Charles). Les Fleurs du Mal. Paris, 
Poulet-Malassis, 1857, in-12, maroq. rouge jansen., cinq filets 
à l'intérieur, tr. dor. (Chambolle-Duru). 150 » 

Très bel exemplaire. — Edition originale. 


GO BAUDELAIRE (Charles). Les Paradis artificiels. 
Opium et Haschich. Paris, Poulet-Malassis, 1860, in-12, 
demi-rel. maroq. rouge, coins, tête dor., n. rog. 200 » 

Bel exemplaire en papier de Hollande avec dédicace 
autographe de l’auteur à Ch. Asselineau ; très rare. — Edition 
originale. 

554 MÉzrRAY (de). Abrégé chronologique de l'histoire 
de France. — Histoire de France avant Clovis. Amsterdam, 
A. Wolfgang, 1674-1688, 7 vol. pet. in-8, figures, vélin. (Ztel. 
anc.). 80 » 

Bel exemplaire dans sa première reliure. — Jolie édition 
ornée de frontispices et des portraits des rois de France, 
gravés à l'eau-forte, qui s'ajoute à Ja collection elzévi- 
ricnne. 


668 MirABEAU (comte de). Histoire secrète de la cour de 
Berlin, ou Correspondance d'un voyageur françois, depuis le 
mois de juillet 1786 jusqu'au 19 janvier 1787. S.T., 1789, 
2 vol. in-8, veau marbré, dos orné. (el. anc.), 20 fr. 
Première édilion, imprimée à Alençon, chez Malassis, d’un 
livre curieux, qui fut condamné, brülé el lacéré par Ja main 
du bourreau. 

Bel exemplaire dans lequel les noms indiqués par des 
initiales sont rétablis. 

732 Raperer (Comte P.-L.) Œuvres, publiées par son 
fs le baron A. M. Rœæderer, tant sur les manuscrits inédits de 
l'auteur, que sur les éditions partieiles de ceux de ses ouvrages 
qui ont déjà été publiés, avec les corrections el les change- 
ments qu'il y a faits postérieurement. Parts, Didot, 1853, 
8 vol. gr. in-8, portrait, demi-toile Bradel, coins, n. rog., cou- 
vert. cons. (Champs). 290 » 

Bel exemplaire. — Livre rare et recherché, Uiré à petit 
nombre et non mis dans le commerce. 


733 Rxnerer (P.-L.). Mémoires pour servir à l'histeire 
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de la Société polie en France. Paris, Didol, 1835, in-8, bn., 
couvert. 40 ». 

Exemplaire avec envoi autographe de l’auteur ; cachet de 
bibliothèque sur le faux-titre et petites taches aux derniers 
feuillets. — Ouvrage remarquable sur la société précieuse 
dont l’auteur fait remonter les origines jusqu’à la cour des. 
Valois ; non mis dans le commerce. 


Echo des autres Sociétés. — A la Société des 
Antiquaires de France (séance du 20 février 1908), M. Stein 
entretient ses confrères d'un certain Jean Austabours, appelé 
par erreur Jean Cabourd, qui fut architecte de la cathédrale 
de Chartres, en 1370, et en 1360, dirigea les travaux de Notre- 
Dame d’Alencon. 

Remarquons qu'aucune des monographies de l'église 
alenconnaise ne mentionne les travaux exécutés en 1360. I 
fautrattacher à cette périodele vitrail de l'A doration des Mages,. 
qui éveilla un instant l'attention, il y a deux ans, et est main- 
tenant oublié pour longtemps, dans le haut d'une fenétre, où 
ses pièces réunies péle-mèle, servent de remplage au lieu et 
place de parties brisées dans l'incendie de 1742. 


En séance du 17 février, à la méme Société, M. Lefebvre 
des Noëttes, notre ancien collègue, communique dix tableaux 
de facture japonaise, représentant Lous les détails d'une école: 
d'équitation hollando-japonaise, qui fonctionnail au xXvrre s. 


Puis M. le comte de CnaRENCEY, notre érudit confrère, 
lut une note sur la chronologie de l'abbatiat d'Albolde, pre- 
mier abbé de la Trappe de Soligny (Orne). 


— La Société Française d'Archéologie tiendra son Congrès. 
annuel à Avignon, le 18 mai prochain, et jours suivants. 


— L'Association Normande a choisi Mortagne et ses envi- 
rons pour son Congrès et son enquête scientifique et agricole 
de 1909, à partir du jeudi 17 juin. Le samedi 19, il y aura 
séance commune avec Ja Sociélé percheronne d'histoire et 
d'archéologie. Le Conseil général de l'Orne a voté une subven- 
tion de 500 francs pour les récompenses à distribuer par ce: 
Congres, 
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— La Réunion des Sorictis «es Beurux-Aris des déprrie- 
ments, aura lieu à l'École Nationale des Beaux-Arts du 1° au 
14 juin. 

— La Société artistique et littéraire La Pomme, union 
des Bretons et des Normands, fondée en 1877, vient de cons- 
tituer comme suit son bureau pour 1909 : 

Président, M. Eugène Le Moucël, homme de lettres ; secré- 
taire général, M. A. Latouche, atlache au Ministère des 
Finances ; tresorier, M. Ch. Margat ; archiviste, M. Jean 
Bertot, architecte. 

M. ApiGarD, député de l'Orne, président sortant, a été 
nommé président honoraire. 

Le siège de la Sociélé est 1, boulevard Henri IV, à Paris. 


C'est à cetle adresse qu'on doit demander le programme 
du Concours artistique et littéraire de 1909. 


Congrès des Sociétés savantes. — Il s'est tenu à 
Rennes en avril dernier, sous là présidence du Ministre de 
l'Instruction Publique. 

A la seclion d'archéologie, au cours de la séance du 5 avril, 
M. Etienne Deville, de la societé Hibre de l'Eure et de Ia Société 
historique du 6° arrondissement de Paris, a exXtrail d'un ancien 
registre de comptes de l'église de Saint-Crermain-d'Arsentan, 
dii xvt siècle, des notes intéressantes qui pourront servir aux 
fulurs historiens de cette église. Après une description som- 
maire du volume conservé à la Bibhothèque Nationale, de 
ses divisions en receltes et dépenses, M. Deville étudie prin- 
cipalement ces dernières, et le groupement des textes examinés 
lui a permis de constater que de notables travaux de maçon- 
nerie furent faits à celte église durant le Xv° siecle, par Blaisot, 
Jouan, Laurent le Richomme et Jean Tluart: ce dernier 
-efit le pignon et les murs du chance! qui fut recouvert d'une 
charpente nouvelle par les soins de Jean Delavisne. 

Les vitraux de l'église sont plusieurs fois mentionnés dans 
ces comptes. M. Deville v relève le nom de Raoulin Delespine 
qui fit de nombreux travaux de vitrerie, notamment à la 
verrière du pignon pour laquelle àl reçut 2N Hivres 10 sois. 
Ce méme Raoulin que l'on retrouve, simplement surnommé 
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le vitrier, fit de nombreuses réparations aux fenéètres des 
autres chapelles. Le nom d'un certain Pierre, autre vitrier, 
y figure aussi pour divers travaux, mais de moindre impor- 
tance. M. Deville se demande si ces textes peuvent s'entendre 
de verrières peintes, l’église d’Argentan en possédant encore 
quelques-unes du xv° siècle. 

Parmi les divers articles relatifs au mobilier, il convient de 
noter l'indication d'un rétable sculpté que le compte décrit 
ainsi : «une table de bois paincte en laquelle est la passion de 
Notre-Seigneur et les Xi] apostres en ymages eslevez, laquelle 
table est en parement au grant autel, 18 livres. » 

La présence de grandes orgues est aussi nettement indiquée 
et d'importantes améliorations qui furent apportées à la 
sonnerie de l’église par le fondeur Jean de Bray. Jean le 
Vitrier peignit une image de Saint-Germain sur la bannière 
de l’église ; Robin Conart répara la custode d'argent et la croix 
de procession que Jean Abbot refondit plus tard. 

Deux passages des comptes révélent de curieuses particu- 
larilés : on répandait du jonc dans l’église le jour de la Saint- 
Jean-Baptiste et on bénissait des oublies le jour de la Pente- 
cole. 

Pour terminer, M. Deville rapproche les divers textes rela- 
tifs aux livres lilurgiques, ce qui permet de constater qu’au 
xve siècle, l'église Saint-Germain fit faire un missel qui fut 
copié par un prétre nommé Sean Le Comte et enluminé par 
un artiste de Falaise que le texte appelle Anthoine Démont 
Roz qui recut 18 livres pour partie de son payement. Jean 
Bode el Jean Vuillav furent charges de relier {rois volumes : 
deux missels et un manuelet, dans le montant des 69 sols qui 
leur furent alloues, figure la transeriplion et la notalion du 
service de la Fète-Dieu et des octaves, Ie tout «bien complet, 
en bon et souflisant parchemin. » 

A la suite de son mémoire, M. Deville a transeril certains 
fragments de ces comptes, trés curieux par l'archaïsme de 
leur rédaction et de eur orthographe, et qui donnent d'inté- 
ressants détails sur l'administration d'une paroisse au xve s. 

Le méme Jour, à Ia Section d’Ilistoire et de Philologcie, 
M. Veuclin, correspondant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements, de Ta Société Iistorique de Lisicux et 
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de la Société Archéologique d’Eure-et-Loir, au Mesnil-sur- 
l’Estrée (Eure), a envoyé un mémoire intitulé : Relation inédite 
d'un voyage fait au Canada, en 1639, par des religieuses ursu- 
lines françaises. C’est le texte d'une longue et curieuse lettre 
conservée aux Archives départementales de la Seine-Inférieure 
(D. 403), lettre datée « du séminaire de Saint-Joseph des 
Ursulines de Québec, ce 2 septembre 1639 » et signée « Sœur 
Cécile de Sainte-Croix ». 

Tirées des couvents de Tours et de Dieppe, ces religieuses 
étaient parties de cette dernière ville le 15 avril 1639 ; elles 
n’arrivèrent à Québec que le 3 août, après avoir, le 15 juin, 
subi une violente tempête. Cette relation fait mention des 
Français ci-après qui furent trouvés établis au Canada ou 
qui accompagnèrent ces ursulines dans leur longue et périlleuse 
traversée : les RR. PP. Le Jeune, Vilmont, Gondouin, Poncet, 
Chaumonnot (Claude), Le Mercier, la mère de La Pelterie, 
fondatrice des Ursulines de Québec ; la mère de Saint-Joseph, 
ete, etc. Quelques notes bibliographiques sur le Canada 
terminent la mémoire de M. Veuclin. 

M. J. Hamon, de Passais (Orne), donne lecture d'un mé- 
moire sur la question suivante : « À propos de l'administration 
des dimes dans une paroisse de Ja Basse-Normandie ; l'inter- 
vention du général des habitants de Passais dans un procès 
intenté par le curé à deux de ses parotssiens (1776-1777). » 
Il expose les diverses phases de ce procès devant le Heulenant 
civil et criminel du balliage de Domfront et la transaction qui 
le termina. 

A la séance du 7 avril (Section d'Histoire), l'ordre du jour 
appelle Tes réponses à la quatorzième question du programme : 
Registres paroissiaux antérieurs à l'élablissement de l'élal civil. 
La parole est à M. Bazeilles, instituteur à Bures, inscrit pour 
une réponse à cette question. 

M. Bazcille donne lecture d'une étude en deux parties sur 
les registres paroissiaux antérieurs à l'établissement des re- 
gistres de Fétal-civil en Fa commune de Bures. 

La première parte fail ressortir : 19 l'utilité de ces registres 
au point de vue de Pétablissement de la généalogie des 
familles ; 2° les coutumes religieuses observées de 1997 à 1792, 
suivies de la profession de foi d'une personne calviniste con- 
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vertie au catholicisme ; 3° la chronologie ecciésiastique (curés 
et vicaires) en ce qui concerne la paroisse de Bures : 4 l'état 
moral de [a société constaté par les registres : 5° la situation 
de l'instruction publique pendant les Xvrr et xXvirie siècles ; 

M. Gabriel Fleurv, délégué de la Société Historique et 
Archéologique du Maine, correspondant du Ministère,repond 
à la trentiéme question du programme par une étude sur les 
appels de volontaires et les réquisitions d'hommes dans le 
district de Mamers durant la Révoltuion. Dans les demandes 
de volontaires, il établit deux catégories : l'une pour marcher 
contre l'Etranger, et qui trouve assez facilement des hommes, 
l'autre qui réquisitionne des volontaires pour maintenir 
l'ordre dans la région : cette dernière catégorie rencontre une 
fréquente opposition dans ses diverses réquisitions, et souvent 
celle échoue completement et se heurte parfois à une résistance 
armée. JT fait le récit de plusieurs émeutes et de plusieurs 
manifestations hostiles au recrutement, 


La Société d'Apiculture. — La Socitlé l'Abeille 
Normande, à laquelle appartiennent plusietrs de nos con- 
frères, a réuni ses adaéïents ornais à Alencon, le 8 mars 
dernier, sous la présidente de M. Paul Roinet. Afin de vulga- 
riser autour de nous l'< protidis modernes d'apiculture, il a 
élé décidé en cette réunion. l'organisation de sous-sections 
d'arrondissements avec présidents et vice-présidents choisis 
parmi les initiateurs de chaque quartier. 


Protection des MonumentsetSites pittoresques. 
-- Le Camp de Bierre. — Un arreté de M. le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts, du 7 septembre 1998 
a classé le « Camp celtique de Bierre », situé commune de 
Merri, parmi les sites et monuments naturels de caractère 


artistique. — Exécution de la loi du 21 avril 1906, 
{Balletin cdminisiratif du département de COrne, T9 8, n°30. p. 517). 
Le Roc au Chien. -- Un arreté de M. le Ministre de l'[ns- 


truclion publique et des Beaux-Arts, du 17 juillet 1908, a 

classé Le rocher dit « Roc au Chien :, situe commune de Tessé- 

la-Madeleine, parmi les KSites et Monuments naturels de 

caractère artistique (Execution de la lot du 21 avril 1907). 
(lbid., p. 401, 
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La Forét d'Ecouves. — À la suite d'un vœu exprimé par 
notre Société. sur l'initiative de M. de Gasté, dans la séance 
du 30 mai 1908, M. le Président a recu de administration 
départementale les documents ci-joints : 


Préfecture de l'Orne RÉPUBLIQUE FRANCAISE 


9e DIVISION Alencon, le 17 Novembre 1y08. 


Forèt domaniale 

D'ÉCOUVES Le Préfet du département de l'Orne 

— a Monsieur le Président de la Société 
Protection des Sites Historique de l'Orne. 


Monsieur le Président, 

Dans l'une de ses dernières réunions, la Société historique de 
l'Orne à émis divers vœux avant pour objet l'aménagement de deux 
points de vue et la conservation d'un site dans la forêt domaniale 
d'Ecouves. 

Ces vœux ont été communiqués au service forestier et j'ai l'hon- 
nour de vous transmettre un rapport de M. l'Inspecteur des Eaux 
ct Forêts, à Alençon, faisant connaitre que les vœux de la Société 
historique sont justifiés ; qu'il est facile d'y donner satisfaction et 
qu'il en sera ainsi fail. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
la plus distinguée. 

Le Prefet de l'Orne, 
G. DE LiINIÈRE. 


15° Conservation RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
Département de l'Orne Re ; 
= Ministére de l'Agriculture 
INSPECTION a —————— = 
d'alcncon 
CANTONNEMENT | | | . 
d Direction générale des Eaux et Forèts 
Forèt Domaniale 
D'ÉCOUVES 


2 — RAPPORT de M. Sergent, "Inspecteur des 


Nature de l'affrire : Eaux et l'orêts à Alenron. 
Protection des Sites 


——— 


Nous avons examiné, ainsi que Monsieur le Conservateur nous a 
prescrit de le faire dans son communiqué du 39 mai dernier, Île 
. vœu intéressant la protection des Sites et Monuments dont la Société 
historique de l'Orne a été saisie et ayant pour objet l'aménagement 
de deux points et la conservation d'un site dans la forêt domaniale 
d'Ecouves. 
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Voici notre avis sur la suite dont cette triple demande est suscep- 
tible : 


10 Etablissement dans la forét à gauche en descendant vers Sées, 
à 400 métres environ au-dessous du carrefour de la Branloire, au 
premier tournant dans le taillis, le long de la route de Prez-en-Pail 
à Sées, d'un térre-plein déboisé de 50 mètres carrés environ en face 
du panorama qui s'étend du château de Blanche-Lande à Champ- 
Haut, au-dessus du Merlerault. 

De ce point situé sur la ligne séparative des 10eet 11e séries on a, 
en effet, une très belle vue du N.-N.-0. au N.-N.-E. sur un quart de 
cercle de 20 à 25 kilomètres de rayon. 

C'est un des beaux points de vue de la forèt d'Ecouves. De là on 
apercoit de nombreux villages dans la plaine : le Cercueil, la Fer- 
rièére-Béchet. Mortrée, etc., et sur les collines situées en face, le 
château de Blanche-Lande à 6 kilomètres, le Haras du Pin à 20 kilo- 
mètres et Champ-Haut à 25 kilometres à vol d'oiseau. 

Rien n'est plus facile que d'arranger à cet endroit « le terre-plein 
déboisé de 50 mètres carrés environ qui est demandé. Le terrain ne 
porte en effet aucun bois. I suffira de couper les grandes bruvères 
qui le couvrent et en ouvrant un petit passage dans le talus du 
fossé de la route le point de vue sera parfaitement accessible. C'est 
un travail de quelques heures que le cantonnier forestier pourrait 
parfaitement exécuter. 

26 Faire Ie même terre-plein à peu près au même endroit, mais à 
droite, en face du panorama quis'étend de Champ-faut à Perseigne 
par les hauteurs de la Genevrave, Brullemail, etc. 

Du point dont il s'agit, situe aussi sur le bord du chemin vicinal 
de Prez-en-Pail à Sces, à environ 20 mètres dans la forêt, sur la 
ligne séparative des parcelles Gset FE de li 4e série, Ie panorama 
est encore plus étendu el plus beau que celui que nous venons de 
décrire. 

La vue s'étend sur un peu plus d'un quart de ecrele de plus de 
25 kilomètres de ravon. 

C'estaussi un endroit nu où il n'vaurait à couper que des bruyères 
pour aménager le point de vue. 

Et on pourrait aisément — car il suffirait pour cela de couper de 
l'autre coté de la route dans la parcelle 245 de la 11e série, quelques 
brins de taillis qui ne donneraient pas plus d'une demi-douzaine 
de bourrées. ajouter à Ia vue qu'on à dès maintenant de ce point 
celle qu'on a, comme nous venons de le dire, de Fautre côté de la 
roule. 

On n'aurait ainsi qu'un seul terre-plein donnant un panorama. 
s'étendant sur un demi-cerele et d'où la vue porterait à plus de 
25 kilometres. 

Se Respecter pour toujours le double groupe de sapins situé sur 
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les hauteurs du Bouillon près du carrefour des Verreries qu'on 
aperçoit de la moitié N.-E. du département. 

Les arbres dont il s'agit sont des pins sylvestres situés dans Îles 
parcelles 7 et 8 de la 43e série, canton du Bouillon. | 

Le premier groupe, dans la parcelle 7, comprend 169 arbres, sur 
environ 30 ares, ayant de 6m60 à 110 de tour à 133 du sol, avec 6 
à 12 mètres de fût et 12 à 18 mètres de longueur jusqu'à la cime. 
Leur âge est de 62 ans. 

Le deuxième groupe comprend 845 pins, dont 18 dans la parcelle 7 
et le reste dans la parcelle 8, sur environ 1 hectare. Hs ont aussi 
62 ans. Leur circonférence va de Um40 à 1m40 à 133 du sol. Leur 
longueur de fät va de 10 à 15 mètres et leur hauteur jusqu'à la cime 
est de 15 à 18 mètres. 

Ce double groupe de pins sylvestres se voit en effet d'extrème- 
ment loin à cause de la longueur des arbres et de leur situation sur 
un plateau élevé du canton forestier du Bouillon, vers le centre de 
la moitié de la forèt d'Ecouves que la route d'Alençon à Mortrée 
laisse à l'Est. 

C'est un beau site et un point de repère dans le panorama général 
de la forêt et d'une vaste étendue de la contrée, à CONServer avec le 
plus grand soin. 

L'intérêt forestier est d'ailleurs d'accord sur ce point avec celui 
de la conservation des beautés de la forêt et du paysage en général. 
Il serait en cffet difficile de reboiser le terrain, très mauvais, si l'on 
coupait à blanc étoc les deux petits massifs de pin sylvestre dont il 
s'agit. Is doivent, au point de vue cultural, rester debout jusqu'à 
l'extrème mâturité des arbres, soumis seulement à de prudentes 
éclaircies (vu leur isoiement sur un plateau élevé) pour enlever les 
brins morts ou très dépérissants ; et il conviendra de combler au 
fur et à mesure les vides ainsi laissés entre eux par des sapins dont 
les plants réussiront parfaitement sous le couvert élevé et léger des 
pins et qui, grandissant, finiront par les remplacer au fur et à 
mesure, sans que rien soit ainsi changé au site. 

Nous cstimons, en résumé, que le vœu présenté à la Société his 
torique de l'Orne pour la Commission de protection des Sites et 
Monuments, se justifie de la façon la plus complète ; qu’il est on ne 
peut plus facite de donner satisfaction à son auteur et nous sommes 
d'avis qu'il en soit fait ainsi. 

Alencon, le 17 Juin 1908. 
L'Inspecteur des Eaux et lorêéts, 
SERGENT. 


| Le jeudi 22 avril, une délégation composée de queiques 
membres de notre société : M. Tournoïüer, président ; 
M. Paul Romet, président de la Commission du Musée ; 
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M. l'abbé Desvaux, secrétaire, faisaient dans la matinée une 
excursion sur tous les points mentionnés au précédent 
rapport. Notre collègue M. de Gasté les conduisait dans son 
automobile et leur signalait sur place les endroits les plus 
favorables à l'installation d’un belvedère, dont l’établisse- 
ment serait proposé à la commission du Touring-Club. 


Notre Industrie Dentellière. — L'Association 
connue sous le nom de Dentelle de France, avait organisé une 
Exposition dans le hall du rez-de-chaussée du Pavillon de 
Marsan, aux Tuileries. Cette Association a pour but de vivifier 
l'industrie dentellière, de restituer sa valeur ancienne à la 
vraie dentelle, en favorisant la vente des pièces œuvrées par 
de patientes et ingénieuses ouvrières, de faire renaître cet art 
charmant dans lequel nos anciens étaient passés maîtres et 
qui permit au gout français d'affirmer son génie créateur. Il 
s'agissait à l’aide des points classiques de créer des modèles 
nouveaux. 

À cette Exposition figuraient de merveilleux échantillons 
de dentelles de Venise, point de France, d'Alençon, d’Argen- 
tant, d'Irlande, dentelles du Puy et d'Auvergne. 

« Voici tout d’abord, écrit le Gaulois, une écharpe au cro- 
chet, en point d'Irlande, que l’on croirait au point à l'aiguille. 
C'est un chef-d'œuvre de dessin et d'exécution, de grâce, de 
légèreté, où les fleurs semblent autant de flocons de neige. 
Un mouchoir en point d’Argentan, avec sujets de chasse, 
attire aussi l'attention, ainsi qu'un coussin en point d'Alençon, 
représentant des Amours. » 

Les deux premiers prix ont été remportés par l'Ecole den- 
tellière des Bénédictines d'Argentan. Le premier prix est à 
l’écharpe décrite par le Gaulois. Le point d'Irlande y domine 
avec combinaison imgénieuse de points : Vieil Argentan, 
Bruges, Venise et Autriche. Le mouchoir d'Argentan a chteau 
le second prix. 

Quand au coussin de Mac-Romeé, en point d'Alençon, pose 
sur un transparent de soie jaune, il figurera, dit-on, au salon 
de peinture, avec les autres objets primes. 


L'Orne au Salon de 1909. — Voici la liste des 
Exposants de }'Orne au Salon de Paris 1909 : 
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M. Louis BARILLET, d'Alençon : M. Consians, ambassadeur 
de France à Constantinople, médaill:n de bronze; .Mlle Mar- 
guerile-Marie M%**, médaillon de bronze; Alle Lucie B***, 
médaillon de bronze; Moines du Mont-Athos, deux plaquettes 
bronze; M. Charles R***, statuette bronze. 

En ce moment, notre artiste collègue prépare le médaillon 
de Mgr Amette, archeveèque de Paris. 

Broux, à Alençon: Porte d'une Maison du XVIe siècle, 
rue du Jeudi, a Alençon, aquarelle. 

Dornois, de Sévigné : Bois de Bannalec; Bretagne, gravure 
à l'eau-forte. 

Dubreuil (Mme), de Domfront : Un Mignon, peinture. 

Hédin, d'Alençon : Le Var, Cote d'Azur, Cassis, aquarelles. 

Hervé-Mathé (Mme), du Meénil. Hubert : Tapis en broderie. 

Hurel (Mie), de Mortagne : Paris le matin, Marchands 
des Qualre-Saisons, peinture. 

Léandre, de Champsecret : Portraits, peinture ; La Basse- 
Normandie, programmes et menus lithographiés. 

Le Febvre, de Berjou : Chäteau de Saint-Sauveur, peinture. 

Lemeunier, d'Antoigny : 2 Portraits, peintures. 

Pesne, d'Argentan : Pendule, plâtre. 


Un Général Ornais. — Le colonel Foucault, du 
1€ cuirassiers, commandant par intérim la brigade de cava- 
lerie du 17 corps d'armée, est promu au grade de général. 

Le général Foucault est originaire de l'Orne. Il possède, 
dans la commune de Courgeoust, le château des Carreaux. 


A l'Institut. — Le LT Joseph LEeTULLE, né à Mor- 
tagne le 19 mars 1853, auteur de travaux réputés sur l'ana- 
tomie pathologique et la tuberculose, a été élu dernièrement 
membre de l’Académie de Médecine. 


Un autre membre de l'Institut, notre éminent collègue, 
M. Lefébure, par la plume et l’action, prend part à la lutte 
nécessaire et à la defense des humbles contre l’antichrétienne 
et sauvage pratique du swealing-system. Dans le Correspon- 
dant du 25 mars, sous le titre de « Minimum de Salaire pour 
les Femmes » 1l est exposé ses efforts personnels pour re- 
médier à la situation, comment sur la proposition de Mile 
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Rochebillard, présidente des Syndicats indépendants de 
femmes de Lyon, il a soumis les revendications si légitimes des 
ouvrières en chambre à l'Association générale du Commerce 
el de l'industrie des tissus et des malières textiles, le bon accueil 
et aussi les objections qu’il y rencontra, et les négociations 
pendantes devant la commission nommée à cette fin par cette 
puissante association. 


En la séance du 6 février, M. Félix Voisin a lu à l’Aca- 
démie des Sciences morales et politiques dont il fait partie 
une Nolice sur la vie el les travaux de de M. Henri Doniol, 
son preeécesseur. 


Pour l'histoire diocésaine. — Le Journal officiel, 
numéro du 1% Avril, publie la liste des biens d’eglise, confis- 
qués dans le diocèse de Sées, avec leur situation et les noms 
de ceux qui avaient jadis donné ces biens aux divers établis- 
sements diocésains. La Semaine Catholique reproduit ce docu- 
ment qui sera très apprécié des futurs historiens ecclésias- 
tiques. 

— Mgr l'Evèque de Séces et de nombreux pélerins de notre 
département ont assisté, le 18 et le 25 avril, à Rome, aux fêtes 
de la Béatification de Jeanne d'Arc, et de notre compatriote, 
le Père Jean Eudes-Mezerav. 


La dépopulation en Normandie. — A la séance 
du 10 février de 4 Société Nationale d'Agriculture, M. Hitier 
présente, de la part de M. Jules Sion, un ouvrage intitulé : les 
Paysans de la Normandie orientale. Une des questions étu- 
diées avec le plus de soin par M. Sion est celle de l'introduc- 
tion, du développement, puis de la décadence des industries 
de la filature et du tissage dans les campagnes de la Norman- 
die orientale, notamment du pays de Caux. Le tissage à la 
main avait pris un grand développement dans les campagnes 
dans la première moitié du xIx° siécle, et on comptait encore, 
en 1863, dans la Seine-Inférieure, plus de 80.000 ouvriers 
occupés au tissage du coton, la plupart dispersés dans les. 
campagnes. Les progrès du machinisme ont anéanti cette 
industrie rurale, et supprimé le tissage après la filature à 
domicile. Dés lors, l'exode rural a été considérable, débutant 
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par l'émigration définitive des ouvriers tisserands. De 1840 à 
1906, M. Jules Sion établit que la population des câtipäghes à 
diminué de 8.2 p. 100 dans le pays de Bray, de 21.1 p. 100 dans 
le Vexin et de 30 p. 100 dans le pays de Caux. 

M. le conte de Saiiit-Quéntin, président, dil qué la dépopu- 
kilion est encurc plus grande däns le déparlcinent du Calva- 
dos. Däns certains cantons de l'arrondissement de Caeñ, la 
diminution du nombre des habitants atteint 37 p. 100, Après 
les guerres de l'Empire, il ÿ avail wi accroissement notable 
de la population. Mais là création des chemins de fer à facilité 
l'exode rural, et les habitudes se sont égalenient inodifiées. 
Des ouvriers maçons, par exemple; allaient en grand nombre 
Lravailler à Paris, puis revenaient passer quelques mois dans 
leur pays. Beaucoup sont restés dans la capitale, et le nombre 
des macons a diminué peu à peu dans le pays, si bien qu'à 
l'heure actuelle il en vient du Limousin. Lorsqu'on parcourt 
les communes de la plaine de Caen, on est douloureusement 
impressionné par la vue de maisons abandonnées qui tombent 
en ruine. On ne les répare pas ; leurs pierres servent à l'en- 
Lretien des chemins. Tel village qui comptait 1.200 habitants 
vers 1830 ou 1840, n'en compte plus aujourd'hui que TUU. 

Cette diminution de la population tient surtout, ajoute M. de 
Saint-Quentin, à la disparition des métiers à la main el spé- 
cialement de l'industrie de la dentelle. Le même phénomène 
se reproduit à Vire, à Falaisé, partout où les méliers à Ja main 
ont été abandonnés. 

M. Levasseur conslaié également que la Normandie et le 
bassin de la Garonne sont les pays où la dépopulation est li 
plus forte, sauf ja Seine-Inférieure qui se défend avec ses 
urandes villes : Le Havre et Rouen. 

M. Cheysson signale une commune des Hautes-Pyrénées où 
les jeunes lilles, autrefois occupées àu village à confectionner 
des tricots à Ja main, sont parties pour chercher à la ville des 
cmplois de servantes depuis qu'elles n’ont plus ce travail. 

La Société d'économie sociäle, dort M. Chevsson est le pré- 
sident, doit consacrer à l'étude de la désertion des cüinpagnes 
son prochain congrès. Elle a inscrit, dans son programime, un 
chapitre spécial des industries rurales, el invité ses correspon- 
dants à une enquête sur leur situation actuelle et sur les 

29 
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moyens soil de les ranimer, soit d'en créer de nouvelles, qui 
auraient chance de réussir. 

Il se fait, en ce moment, une campagne active pour venir au 
secours de ces industries qui paraissent un des remèdes les 
plus puissants contre la désertion des campagnes. Une exposi- 
tion, organisée 1} v a deux mois dans les locaux de la Société 
d'horticulture, rue de Grenelle, a mis sous les veux du public 
les objets fabriqués à la main ou par des outils simples dans 
nos villages, el a révélé aux visiteurs la richesse et la variété 
de ces produits, qui ont contribué pendant longtemps à la for- 
lune et à la stabilité des campagnes. 


Pour la Bibliographie argentanaise. — C'est un 
évènement littéraire et une heureuse surprise que le Journal 
d'un spahi au Soudan, par le lieutenant G. Lautour. Nous lais- 
sons à un critique exercé le soin de le présenter : 

« M. Jacques Hérissay publie ce journal posthume où la 
fulure victime des grévistes de Lens conte avec ses ardeurs 
d'actions, le charme et les devoirs de ses années d’exil volon- 
Laire au cœur de ce Soudan «qui donne la mort ou l’épaulctLe, 
l'anémie et le flèvre, parfois la gloire ». On y voit vivre ces 
pays naïfs où tant d'avenir s'élabore. Telles pages descriptives, 
comme celle ou parail en vive lumière le spectacle des chutes 
du Bakoy, sont d'un peintre sensible à la beauté des choses 
lointaines comme à celle des visages ennemis. Mais le cœur de 
l'exilé reste en France, auprès des siens. On le sent battre et 
vibrer d'une émotion profonde à l'image de la faille, apportée 
par le premier courrier. C’est à ces tendresses familiales que 
devait bientôt l'arracher le déplorable drame du 18 avril 1906. 
Dans une éloquente préface, le marquis Costa de Beauregard 
rappelle Je sanglant épisode. On aimera à trouver dans Îles 
pages du journal d'un spahi au Soudan la preuve que le 
lieutenant Lautour était digne du deuil picux qu'en garde 
Fame de notre pays. » 

M. le Heulenant Lautour élit né à Argentan, de vieille 
souche normande. 


Pour les amateurs. — Cucilli dans le Bullelin de 
l'Art Ancien el Moderne, n° 420, 17 avril 1909 : 
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« Collection du Comte de L. xx. Tableaux anciens. 
9 Langillière, Portrait présumé de Jérôme d'Argouges de 
Rannes, 17, 100 fr. Une demande de 15.000. 


Pour les plaideurs. — Le nouveau Ziccueil des 
Usages locaux du département de l'Orne, codifiés, en exécution 
de la décision du Conseil général de l'Orne, par l'Administra- 
tion préfectorale, vient de paraître. 

L'ouvrage est divisé en quatre volumes correspondant 
chacun à un arrondissement ; chaque volume contient, à la 
suite des Usages locaux, le Code rural. 

Les deux premiers volumes, Alençon et Mortagne, sont en 
vente à l’Imprimerie Lecoq et Mathorel, à Alençon, et chez 
tous les libraires. Prix : 2 fr. 50 le volume (franco, par poste, 
contre mandat postal de 2 fr. 75.) 

Les volumes Argentan et Domfront ne sont pas encore 
terminés. 


Actes administratifs 


Monuments Historiques Alençon, le 25 juillet 1908. 


CONSERVATION Le Préfet de l'Orne 
= à MM. les Maires du département. 


Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous adresser ci-après une circulaire de M. le 
Sous-Secrélaire d'Etat des Beaux-Arts, relative à l’application des 
dispositions de l'article 4 de la loi du 30 mars 1887, sur la conser- 
vation des Monuments et Objets d'art ayant un intérêt historique et 
artistique, ainsi que des articles 10 et 11 du décret du 3 janvier 1889, 
rendu en exécution de cette loi. 

J'appelle toute votre attention sur les instructions contenues dans 
cette circulaire que je vous prie de communiquer aux propriétaires, 
occupants ou détenteurs demonuments et d'objets classés par appli- 
cation de la loi du 30 mars 1887. 

Je ferai parvenir prochainement à MM. les Maires des communes 
dans lesquelles existent des Églises classées parmi les Monuments 
historiques, les placards à afficher à l'intérieur des édifices, conte- 
nant les textes de loi reproduits dans la circulaire ci-après. 


Le Préfet de l'Orne, 


Georges de LINIÈRE. 


(afte) 
CS 
CS 


CHRONIQUE DORNAISE 


Palais-Royal, le 7 juillet 1908. 


Le Suus-Secrélaire d'Etat des Beaux-Arts, 
à AM. le Préfet de l'Orne. 

Mon attention a été appelée sur la nécessité d'assurer une plus 
stricte application des disposilions de Particle 4 de Ia loi du 30 mars 
1887 sur la conservation des Monuments et Objets d'art ayant un 
intérêt historique et artistique, ainsi qué des articles 10 et 11 du 
décret du 3 janvier 1889 rendu en exécution de cette loi. 

I résulte des termes de ces textes, précisés par le paragraphe 3 
de l'Instruction ministérielle en date du 8 avril 4903, qu'aucun tra- 
vail, de quelque nature qu'il soit, ne peut être entrepris dans un 
édifice classé parmi les Monuments hisloriques sans Fassentiment 
préalable du Ministre de l'Instruction publique ct des Beaux-Arts. 
Celte prescription tloit s'étendre non seulement aux lravaux de 
réparatioù ou d'entretien, mais encore à tout changement de nature 
à altérer d'une façon quelconque l'aspect intérieur ou extérieur du 
monument, tels que : installations de chauffage, d'éclairage ou de 
distribution d'eau, exécution ou restauration de sculptures, de pein- 
lures murales, ou de verrières, badigeonnage ou grattage des murs 
ct des voûtes, établissement, déplacement ou réparalions d'objets 
mobilicrs incorporés à l'édifice (autels, chaires, stalles, boiseries, 
slatues, chemins de croix, tombeaux, plaques ou inscriptions com- 
mémoralives, elc.). 

Je vous prie de vouloir bien rappeler ces prescriptions aux maires 
des communes de votre département, qui devront veiller à ce 
qu'elles soient scrupuleusement respectées dans tous les monu- 
ments classés de la localité, quelle que soit leur affectation. Ils 
devront, le vas échéant, signaler À mon administration, par votre 
intermédiaire, toute infraction aux dispositions précitées. 

Vous voudrez bien faire insérer la présente circulaire au Bulletin 
des Actes administratifs de la Préfecture et prescrire l'affichage, à 
l'intérieur ou à l'extérieur des églises classées de votre départe: 
ment, des Lexles suivants ; 


1°. — Loi du 30 mars 1887 


AuT. 4. — L'immeuble classé ne pourra être détruit, même ef 
partie, ni étre l'objet]d'un travail de restauration, de réparation 
ou de modification quelconque, si le Ministre de l'Instruction publi- 
que et des Beaux-Arts n'y a donné son consentement. 

Aur. 12. — Les travaux de quelqué nature qu'ils soicrit, exécutés 
en violation des articles qui précèdent, donneront licu au profit de 
l'Etat, à une action en dommages-intérêls contre ceux qui les au- 
aient ordonnés où fait exécuter. Les infractions seront constatées 
et les actions intentées et suivies devant les tribunaux civils ct cor- 
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rectionnels, à la diligence du Ministre de l'Instruction publique ct 
des Beaux-Arts au des parties intéressées. 


2°, — Loi du 9 décembre 1905. 


Nul travail de réparation, restauration ou entretien à faire aux 
monuments ou objets mobiliers classés ne peut être comfiencé sans 
l'autorisation du Ministre des Beaux-Arts, ni exécuté hors de la sur 
veillance de son administration, sous peine, contre les propriétai- 
res, occupants ou détenteurs, qui auraient ordonné ces travaux, 
d'une amende de scize à quinze cents francs (16 à 1.509 francs). 

Toute infraction aux dispositions ci-dessus ainsi qu'à celles de 
: l'article 16 de la présente loi et des articles 4, 10, 11, 12 et 13 de la 
loi du 30 mars 1887 sera punie d'une amende de cent à dix mille 
franes (100 à 10.000 francs’, et d'un emprisonnement de six jours à 
trois mois, ou de l'une de ces deux peines seulement. 

DUJARDIN-BEAUMETZ. 


Ne semblerait-il pas que la première infraction ait élé 
commise par ceux qui ont souillé et englué de colle les très 
fines sculptures des vanteaux du portail de Notre-Dame 
d'Alençon, pour les recouvrir d'un placard édictant ces pru- 
dentes dispositions. Peut-être qu'il eut été possible de trouver 
une autre place à ce décor imprévu. : 


Dernière Heure. — M. GuirrociriM, maire d'Argentan, 
a élé élu conseiller général de ce canton par 1,161 suffrages, le 
dimanche 16 mai. 


—- M. Gaëtan de IEURTAUMONT, consciller d'arrondisse- 
ment et maire de Saint-Mard-de-Réno, a été élu Ie même 
jour, conseiller général pour le canton de Mortagne, par 
1.304 suffrages. 


4 


— M. Félix BEesNanp, élève à l'École des Beaux-Arts, à 
Paris, vient de remporter un double succès en cette Ccole, en 
obtenant la médaille du concours d'histoire générale et d'ar- 
chéologie el la première mention du concours d'histoire de la 
httérature. 


Post-scriptum recommandé. —— Ie rédacteur de 
celle chronique serail très reconnaissant à ses collègues: de 
la Société, s'ils voulaient bien lui signaler tout ce qui 
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pourrait la rendre plus complète et plus intéressante au 
point de vue archéologique, littéraire, faits d'histoire locale 
et autres questions rentrant dans son domaine. 


Damign):, le 16 Mai 1909. 
L'Abbé A. DESVAUX. 


Secrélaire. 


BIBLIOGRAPHIE 


Une Œuvre couronnée par l'Académie Française 


Is furent de tout temps rares chez nous les lauréats comme 
les élus de l’Académie Française. Aussi l’un des prix de Îla 
fondation Marcellin Guérin, qui vient d'étre attribué à notre 
compatriote et collègue, M. le vicomte du Motey, met-il 
singulièrement en vedette l'écrivain et l'érudit, en même temps 
qu'il maintient l'attention sur l'ouvrage signalé par cette 
haute récompense : Guillaume d'Orange et les Origines des 
Antilles Françaises. 

Déjà à la séance jubilaire de la Société historique de FOrne, 
tenue à Alencon, en 1907, avions-nous cru pouvoir augurer 
large succès au livre, dont quelques bonnes feuilles seulement 
étaient alors connues, mais que l’on savait préparé par un 
labeur tenace et expérimenté sur des documents de première 
origine. 

Depuis lors, ce livre a été l’un de ceux dontilaété le plus 
et le mieux parlé, non seulement dans les organes vounés à 
mettre en relief nos gloires provinciales, mais encore dans les 
revues de Paris et de l'Etranger. Mieux que nous n'oserions 
l'entreprendre, l’un des grands critiques de la presse parisienne 
M. Georges Montorgueil, en établira ici le mérite, comme il en 
analyse curieusement l'ordonnance et en résume fidèlement 
la trame historique. 


Voici quelques extraits de son compte-rendu très remarqué, 
dans le journal l'Eclair : 


Cet ouvrage d’une érudition très complète et très étendue 
nous initie au douloureux et héroïque enfantement de notre 
expansion coloniale. Il nous dit ce que nous coûta — un bien 
aujourd'hui insuffisamment apprécié — la calme possession 
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de ces Antilles que nous ont jalousées tour à tour les Anglais, 
les Espagnols et les Hollandais. Il a fallu obtenir des popula- 
tions sauvages indigènes, par une constante fermeté qui ne 
devait pas être inséparable de l'humanité el de la justice, le 
droit de vivre au milieu d'elles. 

Quand Richelieu, cet incomparable manieur d'hommes, re- 
prenant, avec méthode et prudence, un dessein à peine es- 
quissé par ses prédécesseurs, combla des faveurs du roi la 
noblesse qui allait chercher, au delà des océans, la gloire et la 
fortune, il passait d'abord de bons et solides traités avec des 
Compagnies, telles que la Compagnie des Iles, car il entendait 
que les colonies devaient être autre chose, pour le prince qu'il 
servait, qu'une bague au doigt. Aussi édictait-il, avant toutes 
clauses, qu'on ne fil point sur un sol déjà cultivé des marches 
belliqueuses ct des simulacres de grandes guerres stériles. Il 
voulait que la prise de possession de chaque île eut ljeu avec 
le consentement des indigènes. Il interdisait qu'on les molestät, 
qu’on les dépouillät, qu'on les détruisit. 

Les religieux, qui précédaient toujours les colons, qui com- 
mencçcaient le défrichement des âmes avant celui du sol, abon- 
daient fortement dans ces vues. Et rien n’est plus significatif 
que la lutte de ces apôtres de la foi, avec les soldats trop entre- 
prenants, qui, sous des prétextes quelquefois vains, ou parce 
qu'ils étaient insuffisamment maîtres deleurstroupes, recrutées 
un peu au hasard, se laissaient aller à des actes de violence ou 
de représailles trop cruelles. Cependant les instructions du 
grand ministre (Colbert les continua) étaient un peu étroites. 
L’entente avec des chefs sauvages, sans pouvoir très étendu 
et toujours rivaux, était malaisée ; les armes devaient pouvoir. 
le cas échéant, appuyer la parole des traités. 

D'autant que la vie n’était pas rose aux colonies, quand y 
arriva Guillaume d'Orange. L'historien Dutertre parle de 
cette terre « toute couverte de hois et fort malsaine », où il 
n'y a ni pain, ni pâte, ni maison, ni hôtellerie, et où il se fail 
une si étrange révolution d'humeurs par ce grand change- 
ment de nourriture et de climat, que la plupart tombent 
malades quelqnes jours après leur arrivée, el plusieurs Y 
meurent faute de secours. 


ss sn ss 
- 
» 
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Ce Guillaume d'Orange, dont nous parle le vicomte du 
Motcy, était né à Cherbourg; il s'était embarqué dès l'enfance: 
il était parti pour les Antilles à vingt ans ; il fut l’un des prc- 
miers habitants des îles de l'Amérique. Il débarqua à Saint- 
Christophe, où il devint officier, préposé à la garde des côtes 
et des frontières. Il avait à ouvrir l'œil sur les sauvages et sur 
les Auglais. Entre temps, il faisait des voyages de découvertes. 
Ce fut ainsi qu'il reconnut la Guadeloupe et la signala comme 
une île facile et commode à habiter. Un traité fut passé avec 
la Campagnie des Iles sur son rapport ; des volontaires furent 
recrutés et, le,25 mai 1639, les gouverneurs, leurs familles, 
Guillaume d'Orange, deux religieux et quatre cents passagers 
firent voile pour la Guadeloupe. 

Le 25 juin, groupés sur le pont des deux navires qui les 
amenaient de Françe, Guillaume d'Orange et ses compagnons 
interrogeaicnt l'horizon, cherchant la terre où ils allaient 
vivre. [ls abordèrent sur un lieu ingrat. On y déploya Île pa- 
villon royal et on planta la crpix — ces deux signes de la 
vieille France. Des salves d'artillerie ponctuèrent le Te Denm. 
Puis les religieux, ayant bâti une petite chapelle de roseaux, 
soutenue par quelques fourches, et y avant dressé pn autel, 
célébrèrent la messe. 

Le lieu avait êété mal choisi. Le défrichement commença : il 
fut mortel aux colons qui, au bout de deux mois, par l'in- 
curie des organisateurs, étaient sans patates, ni manioc pour 
planter, sans pois et sans fèves pour semer. Ce fut la famine. 
Des colons désespérés tentèrent de se suicider, d'autres 
s'enfuirent ; d'autres se retirérent parmi les sauvages, qui les 
recurent avec bonté. Un commerce d'amitié s'établit entre les 
blancs malheureux et les indigènes ; ceux-ci leur apportaient 
des fruils savoureux, des lézards, des tortues, des cpchons. 
Cependant la disette augmentait. Il n'y avait qu'un moyen 
de sortir de get épouvantable péril : c'était de s'emparer des 
terres des Caraïbes @l des vivres qui s’y trouvaient. Que la 
nécessité a de dures lois ! 

On s'y résolut. Mais l’âge d'or de la confiance était désor- 
mais passé, et la colonisation allait demander aux chefs de 
tirer souvent l'épée pour protéger la charrue. 
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Mais dans cette extrémité, Guillaume d'Orange gardera la 
nlus juste mesure. « Sa case était, disent les témoins, la maison 
des pauvres. Elle était sur la route, ouverte à tous les pas- 
sants. Ses esclaves l'adoraient. Les sauvages l'admiraient. * 
Is l'avaient vu à l'œuvre, et notamment à la Martinique, où 
il résida sur la fin de sa vie, et où, personnellement, il donna 
contre les Caraïbes qui s'étaient soulevés et, vingt fois re- 
poussés, vingt fois étaient revenus à la charge par masses 
furieuses et féroces. 

Que de complications! A la révolte des noirs s'ajontait 
celle des colons contre leurs administrateurs, et au danger 
intérieur répondait, comme un écho, la menace des flottes 
anglaises. Elles venaient faire le siège de la Martinique. A 
côté de Guillaume, à Saint-Picrre, combattait sa belle-fille, 
Madeleine d'Orange, qui fut une autre Jeanne Hachette. 

Les Anglais furent battus ; mais à peine s'étaient-ils éloi- 
gnés que la flotte hollandaise revenait à la charge. L'escalade 
des forts fut tentée. Guillaume d'Orange, vieillard maintenant, 
blessé, mutilé, de son seul bras valide, dominant la fissure par 
où l'ennemi pouvait se glisser, écrasait, sans relache, sous les 
pierres, les assaillants dont les corps se brisaient sur les rochers 
et retombaient à la mer. Au sommet du fort, la silhouette du 
héros, qui était à cette heure le seul rempart de la Martinique, 
servait de cible au feu des Hollandais. Une balle, au moment 
où les Hollandais lichaient pied, l'atteignit qui le perça de 
part en part et par la mort de ce brave endeuilla cette victoire. 

Le livre de l'érudit vicomte du Motey n'a visé qu'à nous 
montrer, dans son cadre si peu connu, la vie d'un Français 
qui a été, aux Antilles, le type le plus achevé de la vaillance 
et du patriotisme. Très simplement, il conclut avec ce souhait 
d'un vieil historien : « EL toi, païs, reçois de la gloire de tout 
cecv, en quelque manière que cela soit ordonné. » 

Nous indiquons ici comme références, en glanant parmi 
les meilleurs, quelques-uns des autres comptes-rendus qui ont 
contribué à faire connaître et par là même à faire apprécier 
le travail du nouveau lauréat de l'Institut. 
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Indépendant de l'Orne du 31 Mai 1908. — Article signé H. Tour- 
noùer. 

Nouvelliste de Bordeaux du 10 Juin 1908. — Article signé Oscar 
Havard. | | 

Gasette du Centre du 10 Juin 1908. — Article signé Oscar Havard. 

Action Française du 12 Août 1908. — Article signé L. de La Tou- 
rasse. 

Avenir du Lot-et-Garonne du 29 Août 1908 signé L. D. S. 

Libre Parole du 8 Septembre 1998, signé L. S.T. 

Soleil du 15 Septembre 1908. — Anonyime. 

Panache de Septembre 1908 signé L. S. T. 

Eclair du 27 Décembre 1908 siyné Georges Montorgueil. 

Annuaire du Conseil Héraldique de france de 1908, pp. 415-416. 
— Signé Comte de Colleville. 


lievue d'Etudes Normindes de Juillet 198. — Article signé 
Fr. Emanuelli. 

Etudes Franciscaines, Scptembre 1908. — Signé P. Ubald 
d'Alençon. 


Correspondant d'Octobre 1908. -- Anonyme. 

Questions Diplomatiques et Coloniales du 1°" Juillet 1908. — Ano- 
nyvme. 

Bulletin de la Société Belge d'Etudes Coloniales, 1908, p. 76. — 
J. Beuckers. 

Almanach de l'Orne pour 1909. — Baron J. Des Rotours. 

English Historical Review (January 1909. — Anonyme). 

Revue Mabillon (Janvier 1909). — Dom Besse. 

lievue d'Histoire moderne et contemporaine, Janvier 1909, p. 307. 
— Article signé P. Kaeppelin. 

La Dépêche Coloniale du 6 Février 1909. — Appréciation de M. de 
Pellerin dans une Conférence coloniale. 


Cette nomenclature ici forcément limitée est, dans notre 
pensée, une modeste picrre d'approche pour la riche hiblio- 
graphie de notre distingué confrère, que ne manqueront pas 
d'explorer avec joie et profit les appréciateurs futurs de nos 
trésors de littérature et d'érudition normandes. 


L'Abhé A. DEFSVAUX. 


 RÉGLEMENT DU MUSÉE 


de la Société Historique et Archéologique de l'Orne 


adopté en séance de la Société, 


le 22 Avril 19039. 


La Commission d'organisation du Musée de la Société 
historique et archéologique de l’Orne, 


Vu l'arrêté pris, le 7 septembre 1908, par M. le Maire 
d'Alençon, pour réglementer la police et la conservation des 
objets exposés dans le Musée établi par la Ville, dans diverses 
salles de la Maison d'Ozé ; ledit arrêté approuvé par le Préfet 
de l'Orne, le 12 décembre 1908 ; | 


Vu le bail sous seings privés, en date du 3 juillet 1906, par 
lequel la Ville d'Alencon loue, pour une période de douze 
années entières ct consécutives, à la Société historique ct 
archéologique de l'Orne deux salles de la Maison d'Ozé, l’une 
située au premier étage, et la seconde au deuxième étage de 
la partie appelée le Pavillon ; 


Considérant qu'aux termes du $ 3 de ce bail, la Société 
historique ct archctolagique est Lenue d'installer dans la salle 
du deuxième étage et à ses frais, dans un délai maximum de 
trois annécs à compter du jour de son entrée en jouissance, 
un Musée historique et archéologique dont celle se réserve la 
propriété, l'entrelien et la surveillance : 


Considérant que ce Musée esLinstallé : qu'il va lieu de faire 
un réglement pour assurer la surveillance ct la conservation 
des objets qui y sont déposés ct de mettre les dispositions 
de ce règlement en concordance avec celles du règlement 
municipal ci-dessus visé ; 
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ARRÈTE !: 


Arricce Ier. — Le Musée de là Société Historique et 
archéologique est ouvert gratuitement au public, tous les 
jours, de midi à quatre heures du soir, excepté le lundi, jour 
de nettoyage. 

Les jours où le Musée municipal n'est pas ouvert gratuite- 
ment au public, les visiteurs du Musée de la Société devront 
ètre accompagnés par le concicryc. 


ART. 2. — Les groupes d'élèves des Ecoles, qui viendront 
visiter le Musée, devront étre accompagnés par un Maitre. 


AnT. 3 — Il est interdit d'entrer dans la salle du Musée, 
avec des parapluies, ombrelles, canues, paniers ou autres 
objets encombrants. Le dépôt desdits objets sera fait entre 
les midins du concierge, suivant les conditions indiquées à 
l'art. 3 du règlement municipal ci-dessus visé. 


Ant. 4 — L'entrée du Musée est interdite aux personnes 
accompagnées de chics, aux vhfants au-dessous de douze 
ans noù accompagnés, aux personnes cu éclat d'ivresse. 


Aur, 9. — Il cest expressément défendu de fumer dans la 
salle du Musée ct de toucher aux objets exposés. 


AuT. 6. — L'administration, l'organisation ct la surveil- 
lance du Musée sont confiées à une Commission de neuf 
Membres élus par l’Assemblée générale de la Société el renou- 
velables par Liers, Lous les trois ans. 

Cette Commission devra se réunir au moins quatre fois 
par an. 

Elle dressera el Liendra à jour un Catalogue des objets et 
un registre constatant l'entrée des objets offerts ou acquis. 


ART, 7, — Un registre de signatures sera déposé au Musée, 
à la disposition des visiteurs. 
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ART. 8. — Le Concicrge de la Maison d'Ozé sera chargé du 
nettoyage ct de la surveillance du Musée, sous le contrôle de 
chacun des Membres de la Commission qui auront, d’ailleurs, 
le droit d’y entrer, tous les jours, de huit heures du matin à 
huit heures du soir. 


ART. 9. — Une indemnité annuelle sera accordée au Con- 
cierge pour le nettoyage, le chauffage cet la surveillance de la 


sale de notre Bibliothèque et de Ia salle du Musée. 


ART. 10. — Un extrait du présent règlement sera affiché à 
la porte du Musée. 


Alençon, le 22 Avril 1909. 


Le Rapporteur de la Commission du Musée, Le Président, 
JT. TOMERET. Pauz ROMET 


Le Président de la Sociélé, 


H. TOURNOUER 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 


PROCES-VERBAUX 


Séance du 18 Mars 1909 


Présidence de M. Henri TourNoûüEr, Président 


Le jeudi 18 mars, à 2 heures du soir, la Société Historique 
et Archéologique de l'Orne a tenu séance dans la salle de sa 
Bibliothèque, à la Maison d’Ozé, sous la présidence de M. Tour- 
noüer, président. 


Elaient présents : MM. DEescourTuRres, l’abbé DEsvaux, le 
chanoine DUMAINE, Louis DUvAL, Urbain DE FRANCE, GARIN, 
DE GASTÉ, LEBOURDAIS, le vicomte pu More, l'abbé RiICHER, 
Paul RouEeT, le comte de SOUANCÉ, TOMERET, TOURNOUER. 


Se sont fail excuser : MM. Félix BESNARD, DE BRÉBISSON, 
le vicomte DAUGER, l'abbé DESMoxTSs, Fazv, le comte 
LE Marois, l'abbé MÉLIAXD. 


MM. de Castilla et Fazv, présentés à la dernière séance, 
sont admis parmi les sociétaires. 


M. le Président annonce la mort de M. Gomond, ancien 
professeur au Lycée, la démission de M. Hubert, notaire à 
Sces, et la candidature de deux nouveaux membres : M. Mau- 
rice Choisnard, de Verrières, présenté par M. l'abbé Desvaux, 
ct M. Georges Creste ; M. l'abbé Cédil, curé de Marmouillé, 
présenté par M. l'abbé R'cher et M. Tournoüer. 


Le premier de ces Messieurs a déjà à son actif bibliogra- 
phique deux travaux remarqués sur des questions hippiques, 
le second est un dessinateur dont Ie gout artistique sera utile- 
ment mis au service de nos publicalions. 

26 
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M. de Gasté nous entretient du vœu que, sur son initiative, 
la Société, d'accord avec la Commission de Protection des 
Sites et Monuments a eu la bonne fortune de faire agréer par 
l'administration des Eaux et Forêts. 

Il s’agit de l'établissement d'un terre-plein, tout près du 
carrefour de la Branloire, en Ecouves, permettant aux tou- 
ristes d’embrasser un immense et superbe horizon, ainsi que 
de la préservation d'un bouquet de pins très pittoresque qui 
panache de fort loin l'horizon. 


M. le comte de Souancé, qui a visité ce quartier de forêt, 
appuie à nouveau la motion de M. de Gasté. Il est convenu 
qu’au jour de la prochaine réunion, M. de Gasté, qui en fait 
l’'aimable proposition, conduira quelques-uns de nos socié- 
taires Jusqu'au site en question. Les lecteurs du Bulletin 
ont trouvé, d’ailleurs, l'exposé détaillé de la proposition avec 
le rapport favorable de l'administration forestière, dans la 
Chronique insérée au dernier numéro. 


M. de Gasté se propose d'entretenir le Touring-Club de 
quelques frais accessoires d'aménagement pour le terre-plein 
demandé. 


M. le Président dit que dans la matinée la Commission du 
Musée s’est réunie pour l’examen de la situation nouvelle qui 
nous est faile par suite de la nomination d'un concierge à la 
Maison d'Ozé, et des conditions dans lesquelles la Société usera 
de ses services pour l'entretien et la garde des salles particu- 
lhères louées par nous dans le Manoir historique. 


La Sociélé est d'avis de s’en remettre à M. le Président pour 
traiter celte affaire à la satisfaction commune. 


Les offrandes envovées par de généreux donateurs pour 
l'organisation du Musée ont été ainsi emplovées : 


H'ONÉUFÉS ESS es ee Eee 211 francs. 
Pose de la Cheminée.............. 3 5 — 
MICHUISCHICE: Sue sets ie sis 319  — 
Pour HE FADISSICEs...s Save. Ne 40 — 
POIDUEE: ss sea des RAR TN Te 42 — 
DIVCES ous seustres A GI  — 


TOR messe GS1 francs. 
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Le total des so:script ons atteignant 682 francs, il reste 
donc en caisse le reliquat de 1 franc. Ce sera peu pour terminer 
l’'amènagement. Une circulaire sera adressée à nouveau pour 
solliciter des fonds et de; meubles devant servir de vitrines- 
plates ou d’armoires vitrées. Déjà un très beau piano d’acajon 
est transformé en coffret recouvert d'une glace pour recevoir 
une collection de dentelles d'Alençon. 

Les différentes pièces destinées au Musée seront inscrites 
à la date de leur entrée sur un registre qui servira d'inventaire 
Sur des fiches plus détaillées, on consignera, avec le nom des 
donataires, tous les détails intéressants concernant l’origine, 
et l’histoire de l’objet désigné. 


M. Paul Romet propose d'organiser des expositions tem- 
poraires, en faisant appel à nos confrères et aux collectionneurs 
bienveillants, lorsque, par exemple, des circonstances appel- 
lent l'attention sur quelques personnages ou des spécialités 
de la région. En ce moment, où l’on agite la question de recon- 
naissance officielle du culte de la bienheureuse Marguerite de 
Lorraine, duchesse d'Alençon, il y aurait possibilité de grouper 
les peintures, gravures reproduisant ses traits, et des objets 
auxquels se rattache son souvenir. Dans un autre ordre d'idées 
on pourrait rassembler les curieux échantillons de la faïence 
du pays, ou les dentelles si renommées de la région. 

Cette proposition recueille l’approbation commune et sa 
réalisation sera étudiée. 


M. l'abbé Richer a acquis pour nous une gravure encore assez 
répandue, représentant le duc René d'Alençon. 


Des remerciements sont votés à M. Broux, le professeur de 
dessin et peinture estimé, qui nous offre en aquarelle la vue du 
Présidial d'Alençon récemment démoli. 


M. Le Bourdais présente à son tour une collection d’assi- 
gnats. 


M. Paul Romet offre, au nom du Carmel d'Alençon, un relevé 
des anciennes murailles de la ville, encastrées dans l'enclos du 
Monastère. Ce relevé, très artistique, avec plan terrestre, 
élévation, coupes, dessiné à l'échelle, a été dressé et peint 
à notre intention par les religieuses Carmélites, 
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A cepropos, un vœu est émis pour quedes relevés semblables, 
sinon aussi artistiques, du moins le plus fidèles possible soient 
exécutés pour ce qui reste des fortifications de la ville. 


M. de Brébisson fait déposer sur le bureau le manuscrit de 
son travail sur Aubry-en-Exmes. Lecture est donnée d’une 
fettre de M. Hibertot à propos de la nouvelle revue l'Ame 
Normande, et l'échange des bulletins est décidé. Le numéro- 
spécimen qui nous est envoyé contient des vers de Mile Char- 
lotte Pitou, fille du poète Bellesmois, Charles Pitou, qui fait 
si grand honneur à notre Perche. 


M. le Président parle de deux illustrations militaires de notre 
département qui viennent de disparaître : le général Chagrin 
de Saint-Hilaire et le marquis de Maleyssie. Un excellent 
article nécrologique sur ce dernier a été publié par notre cher 
confrère, M. Wilfrid Challemel. 


M. l'abbé Grente, membre de la Société, vient de faire 
paraître un travail pédagogique en dehors, il est vrai, de l'objet 
de nos études : La Composilion. 


M. le Précilent présnte un compte-rendu bibliographique 
inséré au journal Le Temps : Les Emigrés à Cocarde noire, 
en Angleterre, dans les provinces belges, en Hollande et à Qui- 
beron, par René Bittard des Portes, tel est le livre analysé. Ces 
exilés, plus ou moins volontaires, s'étaient donné le titre de 
Loyal-Emigrant. Le commencement de l’année 1793 les 
trouva vaincu:, sans ressources, sans espoir, pourchassés par 
les armées de la République. A cause de la rigueur du froid et 
de Ia hauteur des neiges, ils n'avancaient que très pénible- 
ment. À chaque bourgade l'’ur troupe se garnissait de femmes 
et d'enfants affolés, puis venaient aussi des prêtres. 
Ceux-ci, entre l'apostasie qu'on leur offrait et les massacres 
de la rue, ou l’échafaud ofliciel, avaient choisi l'exil, auquel, 
d'ailleurs, tous les prêtres non jureurs furent bientôt con- 
damnés. Eux aussi, pourtant, devaient fuir aux approches des 
armées victorieuses, car tout émigré pris était immédiatement 
passé par les armes. Et c'est en ce péril que le livre nous fait 
rencontrer quelques compatriotes. La route à suivre, y lit-on, 
n'était imdiquée que par des cadavres gelés et, malgré tout, 
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survivait dans ce grand désastre, la bonne humeur des temps 
heureux. Ces malheureux avaient dû se cotiser pour l'achat 
d'une voiturette à bras afin d'y charger leurs pauvres hardes. 
« Un ecclésiastique, l’abbé Alix, curé au Perche, s’attelle en 
arbalète ;: un autre curé, venu du «iocèse d’'Evreux, et M. de 
Brémond d’Ars, se mettent en timon. Par derrière, pour diriger 
l'attelage et le pousser au besoin, se place M. Bcignv, vicaire 
du diocèse de Langres ». Ce livre est d'intérét poignant. 
Vainqueurs et vaincus y sont traités avec un égal respect. 


M. le Président annonce la publication, par M. Marv-Renard, 
d'un nouveau catalogue du Musée de peinture d’Alencon, 
agrémenté d'illustrations. | 


Au Cercle d'études de la Société Bas-Normande et Perche- 
ronne, à Paris, M. Langevin, a mis en relief dans l’œuvre de 
Malherbe, le point de vue et le caractère normand. C'était le 
15 février. Le 26 mars suivant, notre collègue, M. le baron 
des Rotours devait donner une conférence intitulée : Un 
seigneur du XVine siècle au Perche : le bon Helvélius. 


M. Paul Romet, chargé en dernière séance de pourvoir à 
la conservation de la tombe du curé Mérino, que sa fastueuse 
épitaphe appelle imperator exercitus Hispaniæ, a demandé à 
notre confrère, M. Mézen, archilecte, un devis approximatif 
des dépenses qui semblent devoir s'élever à la somme de 70 
ou 80 francs. Quelques membres de la Société sont priés de 
vouloir bien se charger de réunir cette somme. 


M. Urbain de France demande une couverture spéciale pour 
la reliure en un volume des divers fascicules publiés par 
notre Commission des Amis des Monuments Ornats. 


M. Guesnon fait déposer sur le bureau deux fascicules 
publiés par lui et désignés dans la Chronique Ornaise. 


M. le chanoine Dumain: donne des renseignements très 
circonstanciés sur la visite et l’ekamen canonique du cœur 
de la Bienheureuse Marguerite de Lorraine, auxquels il a pris 
part. 


— C'est le lundi 15 mars, que le tribunel diocésain s'est 
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rendu à l’église Saint-Germain d’'Argentan pour procéder à 
Fouverture du loculus, où se trouve conservé, depuis 1803, le 
eœur de la Bienheureuse. Le descellement de la pierre portant 
l'inscription qui en fait foi n’a eu lieu qu'après l’accomplisse- 
ment des formalités canoniques prescrites en pareil cas. Une 
boîte de plomb, en forme de cœur, renfermait cette relique, 
enveloppée dans un morceau de soie rouge. En 1854, M. l’abbé 
Dameron, archiprêtre d’Argentan, en avait reconstitué l’au- 
thentique, comme le constate la feuille insérée dans cette 
boîte en plomb. Le cœur est retrouvé entier, un peu desséché 
et quelque peu déformé. Mais pourtant la pointe du bas et la 
forme arrondie du sommet s’y dessinent encore suffisamment. 
De plus, on y distingue très bien l'ouverture de l'aorte et les 
ventricules. M. l'abbé Dumaine estime que cette déformation 
de la relique peut provenir des difficultés qu'elle a pu subir en 
1793, quand il s’est agi de la sauver des profanations de cette 
époque. 

Après les constatations de deux médecins, convoqués pour 
la circonstance et leur déposition sur la foi du serment devant 
le tribunal diocésain, la relique a été enveloppée dans une 
nouvelle soie rouge et replacée avec un procès-verbal sur 
parchemin de cette visite, dans sa boîte en plomb, qui a été 
munie du sceau de l’'Evêque. Après quoi elle a été respectueuse- 
ment reportée au lieu qui la garde, et de nouveau la plaque 
qui l’atteste a été scellée dans le mur de la chapelle Sainte- 
Claire avec les précautions voulues. 

Après cette intéressante communication de M. le chanoine 
Dumaine, la séance est levée sur les quatre heures. 


Le secrélaire, Abbé DÉSVAUX. 
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Séance du 22 Avril 1909 


Présidence de M. Henri TourNoûüEr, Président. 


Le jeudi 22 avril 1909, à deux heures du soir, la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne a tenu séance dans la 
Salle de sa Bibliothèque, à la Maison d’Ozé, sous la présidence 
de M. Tournoüer, président. 


Elaient présents : MM. DE CAsTiLLA, DESCOUTURES, l’abbé 
DEsvaux, Louis DUVAL, FAzY, DE GASTÉ, GILBERT, GUIL- 
LAUME, le vicomte pu More, l’abbé RicHER, Paul RoMeEr, 
TOoMERET et TOURNOER. 


Se sont fait excuser : MM. Félix BESNARD, Georges CRESTE, 
l’abhé DEsmoxTs, Urbain DE FRANCE, l’abbé GUERcHAIS, 
l'abbé GUÉRIN, curé de Saint-Pierre de Montsort ; LEeBou- 
-CHER, Romain LE MONNIER, l’abbé MÉLIAND, DE LA MAHÉRIE, 
le comte R&ŒDERER, le baron Jules DES RorTours, le comte 
DE VIGNERAL. 


M. Maurice Choisnard, de Verrières, et M. l'abbé Cédil, 
curé de Marmouillé, présentés en dernière séance, sont admis 
comme sociétaires. 


M. l'abbé Sédille, directeur de la Semaine Catholique de Sées, 
‘et chapelain de l’Immaculée-Conception, fait présenter sa 
Candidature par MM. l'abbé Desvaux et l’abbé Richer. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. le comte 
de Vigneral annonçant une notice sur sa famille ; —- d’une 
lettre de M. le baron des Rotours, parlant d’un travail sur le 
bienheureux Jean Eudes, qu'il donnera en conférence le 
26 avril suivant : il est décidé que ce travail sera inséré au 
Bulletin ; — d’une lettre de M. Lemonnier envoyant un por- 
trait, pour sa notice sur le romancier Thomin, qui doit pa- 
raître au bulletin ; — d’une lettre du secrétaire de la Société 
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d'Emulalion du Bourbonnais, dont le siège est à Moulins, 
proposant l'échange de son Bulletin avec celui de notre 
Sociélé ; — de pareille demande des PP. Bénécdictins de 
l'abbaye de Ligugé, actuellement à Chevetogne (par Leignon, 
Belgique), qui éditent le précieux recueil des Archives de la 
France monastique, et avec lesquels nous avons déjà échangé 
pour leur Revue Mabillon ; — lettre de M. Rodière offrant 
aimablement ses travaux sur le Pas-de-Calais, Montreuil, 
le Boulonnais . 


M. Louis Duval a recu de M. Le Petit de Sérans, une notice 
sur la famille de la Barberie. 


M. le Président rappelle le vœu déposé par M. de Gasté 
dans le but d'obtenir la conservation d'un bouquet de pins 
dominant de trés loin l'horizon dans la forêt d’'Ecouves, et 
l'établissement d’un belvédère dans le canton forestier du 
Grand Pavillon, d'où la vue rayonnerait sur une grande partie 
de notre département. Ce vœu a été favorablement accueilli 
par l’administration forestière, en ce qui la concerne. 
Quant aux frais d'établissement du belvédère, on pourrait 
y intéresser la Commission du Touring-Club, chargée de 
aménagement des sites. 


.M. de Gasté propose, à cet effet, d'envoyer un devis des 
travaux à exécuter à l'emplacement déterminé le matin mème 
par une délégation de notre bureau, comprenant, avec M. de 
Gasté lui-même, MM. Tournoüer, Paul Romet, l'abbé Desvaux 


M. le Président rapporle les vœux et la délibération du 
Conseil général concernant la préservation du Tertre Sainte- 
Anne, dont la Société de Protection des Sites avait décidé le 
classement, la demande faite par la ville de Domfront d’un 
périmètre de neuf hectares à protéger également autour de ces 
rochers, et les difficullés survenues du fait de l’adjudicataire, 
qui se proposait d'en faire des matériaux pour les routes. 


Le Conscil général a voté cinq cents francs de subvention 
pour le Congrès de l'Association Normande qui se Liendra à 
Mortagne du 17 au 20 juin. Le programme de l'enquête est 
ainsi réparti : — le Jeudi 17 juin, excursion à l'église d'Au- 
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theuil et à l'établissement de pisciculture, visites à Tourouvre 
et à La Trappe ; —le 18 juin, visites de l'Hospice de Mortagne, 
des restes romains de la Simonnière, de l'église et de la maison 
de justice de Loisail, Courgeon, La Chapelle-Montliseon, 
Saint-Mard-de-Réno ; — le samedi 19, Réception de l'Asso- 
ciation Normande par la Société Percheronne. 


M. Fazy a appelé l'attention du Conseil général sur des 
mesures destinées à préserver l'incomparable dépôt de nos 
archives départementales en cas d'incendie. Il a pu oblemr 
un commencement de satisfaction. La destruction des pape- 
rasses inutiles qui encombrent le dépôt a été également votée. 


M. Louis Duval, à ce propos, demande pour la Société un 
exemplaire des travaux imprimés du D' Damoiseau, qui y 
sont déposés en grand nombre. 

Un vœu est émis pour qu’en échange du bulletin nous 
soient donnés les volumes des rapports du Conseil général 
et les Annuaires qui manqueraient à notre collection. 


M. de Gasté, gendre et petit-cendre de deux conseillers 
généraux de l'Orne, se propose d'offrir ceux de ces Annuaires 
qui sont chez lui en assez grand nombre. 


M. Fazy, questionne sur la situation actuelle de l'inventaire 
des Archives de l'Orne, nous dit qu'en ce moment il corrige 
les épreuves de la table qui doit permettre d'utiliser les quatre 
volumes parus de la série H. 


M. de la Mahëérie, de son côté, a bien voulu entreprendre la 
table historique des 42 volumes de la Semaine Catholique 
de Sées. À ce sujet, il est émis le vœu, qu'à la suite des articles 
ayant un intéreét documentaire ou littéraire, on voie figurer 
comme autrefois Ie nom de ceux qui les ont écrits, et dont 
l'absence au point de vue bibliographique et de l'autorité des 
références constitue une lacune insolite. 

Il est également exprimé le désir de voir donner une table 
semblable aux cinquante-sept années de l’Almanackh de l'Orne. 


M. le Vicomte du Motey dépose sur le bureau son nouveau 
livre La Race qui revit. Le compte-rendu en sera fait par M. de 


Gasté. 
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M. Descoutures veut bien promettre de donner une notice 
nécrologique sur notre confrère, M. Gomond, récemment 
décédé. 

M. de Castilla accepte de réunir les fonds nécessaires à la 
restauration de la tombe de dom Géronimo Mérino, le célèbre 
guérilla espagnol, qui se trouve dans le cimetière de Notre- 
Dame. 


M. l'abbé Grente offre une plaquette très élégante de son 
discours prononcé à l'église Saint-François Xavier, pour la 
fête annuelle de l'Association Bas-Normande et Percheronne 
de Paris. 


M. Gilbert a apporté pour notre Musée plusieurs statuettes 
du xviie siècle, provenant d'un rélable de bois de l’abbaye 
de Saint-Evroult, ainsi qu'un métier à gants. 


M. Tomeret offre une gravure représentant le général Bonnet 
Æt le portrait du général de Boisdeffre en héliogravure, puis 
il donne lecture d’un projet de règlement intérieur pour notre 
Musée. Après approbation donnée à ce projet, la séance est 
levée à quatre heures. 


Le secrétaire, Abbé DESVAUX. 


Vaugeois et ses Seigneurs 


(Suite) 


CHAPITRE II 


Michel de MONTREUIL 


Scigneur de la Chaux-Vaugeois, Le Bois-Hamelin, Neuilly-le-Vendin, 
Saint-Ouen-le-Brisoult, La Pallu, Mondot, Mcllerai, 
Les Escherets, etc. 
Baron de Tollevast, etc. 
Capitaine Commandant les Villes et Châteaux de Cherbourg 
ct de Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
‘Chevalier de l'Ordre de Saint-Michel, Gentilhomme de la Maison 
du Roi, Grand Baïlli d'Epée du Cotentin, etc., ctc. 


154-1621 


Origines de Michel de Montreuil 


L'époux de Françoise de Mondot était fils de Jacques de 
Montreuil et de noble demoiselle Françoise de Loré. Son père, 
seigneur de la Blaiserie et de Ransigny, en la paroisse de 
Saint-Mars-de-Ballon (province du Maine), était lui-même 
fils de Guillaume de Montreuil et de Jeanne de Mailloc (1). 
Sa mère était fille de Jean de Loré, seigneur de Joint, 
paroisse d’Andouïillé, de la famille du célèbre Ambroise de 
Loré, et de Jeanne de Beaurepaire, de la maison des de Beau- 
repaire, barons d’'Asnebec, au pays de Houlme, province de 
Normandie. 


(1) Armes de la Maison de Montreuil-Mailloc : d'argent à trois massarres 
de cerf de sable. — Voir mss. 439 du fonds français de la Bibliothèque 
Nationale contenant la réforme de la Noblesse du Maine, par Voisin de la 
Noiraye (année 1669). 
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Origine du surnom donné à M. de Montreuil 


(Capitaine de la Chaux) 


Michel de Montreuil fut plus connu, en son temps, sous le 
nom de M. de La Chaux ou de « Capitaine de La Chaux », à 
cause d'un fief ainsi nommé qui avait fait partie de la dot de 
sa mère et qui devait lui revenir à la mort de celle-ci : 

« Cette seigneurie, située en Basse-Normandie, en la 
paroisse de ce nom, écrit Gérard de Contades (1), d'après les 
Mémoires de Mme de la Chaux, que nous connaissons, n'était 
qu'un démembrement d'un autre fief dit de Joué-du-Bois, 
quart de haubert, relevant de Ia baronnie d'Asaebec, qui, 
au xive siècle, appartenait à Ia Maison de Beaurepaire. 
Ce fief fut démembré en 1516, entre Ics héritiers de 
François de Beaurepaire ; sa sœur, Jeanne, eut dans sa part 
et pour non choix Île fief nouveilement formé de la Chaux et 
l'apporta en mariage à Jean de Loré. 

« Jean de Loré et Jeanne de Beaurepaire eurent deux 
filles : Françoise qui, le 28 janvier 1538, épousa Jacques de 
Montreuil et Isabeau, mariée, en 1551, à Françcis Le Verrier, 
sieur de la Sauvagère. 

«La seigneurie de la Chaux donnée d'abord par Jeanne de 
Beaurepaire à sa fille Françoise, à l'occasion de son mariage, 
le fut ensuite à son autre fille, Isabeau, sans que l'aînée eût 
été désintéressée. Pe Hi des procédures qui durérent un demi- 
siècle et pendant lesquelles ceux qui les avaient engagées 
disparurent. Seule Ia vieiile Jeanne de Beaurepaire sur- 
vivait. Elle tenta de mettre d'accord ses petits-fils, Michel de 
Montreuil et Thomas Le Verrier, la scconde génération des 
plaideurs. Ils souscrivirent enfin aux désirs de l’aïeule qui 
affirmait n'avoir donné la terre de La Chaux à Françoise de 
Loré, sa fille, que contre son gré et pour éviler un mauvais 
ménage avec Son Mar. 

« Michel de Montreuil, le 16 juillet 1578, céda à son cousin, 
Thomes Le Verrier, le domaine de la Chaux ; mais —- fait à 
noter, car il a une importance pour l'histoire des familles de 
notre pavs — 1} conserva, maluré cel abandon, le nom de 


(1) Notice sur la paroïsse de La Chaux, par le Comte Gérard de Contades, 
pages 14 et 15 — Paris, 1ISSS, Champion, éditeur. 
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la Chaux et le transmit à ses descendants. Il illustra lui- 
même dans les guerres de la Ligue le nom d'une terre qui 


ne lui appartenait plus et deviat le célébre capilaine de la 
Chaux. » 
Au service du loi de France 


Nous ne saurions dire comment il obtint ce grade de capi- 
taine, ni à queile arme il appartenait, quand M. de Montreuil 
fut appelé par le Maréchel de Matignon (1), à lever et com- 
mander une Compagnie de cent hommes de pied, pour em- 
pescher les pilleries des insurgés, autour de Domfront (il s'agissait 
des Calvinistes) et, pour, si faire se pouvait, s'emparer de 
ladile ville, lombée au pouvoir de ces derniers. 

Le Maréchal avait une grande confiance dans la fidélité 
et dans l'expérience du capitaine qu'il venait de commis- 
missionner ainsi. Deux lettres de ui, écrites les 11 et 24 
mars 1574 en font foi. Elles figurent in extenso dans les 
Mémoires de Me de Ea Chaux (2). 


(1) Matignon (Jacques Govon de), sieur de Lesparre, baron de Saint-Lô, 
comte de Thorignv, marquis de Lonrav, prince de Mortagne, etc... ; maré- 
chal de France, lieutenant-général pour le Rav en Basse-Normandie, gouver- 
neur des Villes et Chasteaux de Saint-Lô, Cherbourg, Granville et les îles 
Chosé ; il naquit au chateau de Lonrav, prés Alençon, en 1525, et mourut 
cn 1907. 

(2) 12 mars 1974. — Jacques de Matignon, sieur dudit Jicu, comte de 
Forisnv, chevalier de ordre du rov, conseiller en son Conseil privé, cappi- 
taine de 59 hommes d'armes de ses ordonnances, lieutenant pour S. M. en 
Normandie, en l'absence de M. le duc de Bouillon, à Michel de Montreuil; 
sieur de La Chaux: « Avant été averti que ceux qui se sont élevés en ce païs, 
et saisis de la ville et château de Domfront font une intinité de maulx sur 
les villages d'alentour dudit Domfront, gâtent et pillent tout Ie païs, nous 
avons avisé de faire lever et mettre sur (pied) quelque force pour les em- 
pescher à l’aveniret en bailler la charge à quelque gentilhomme capable ; 
pourquoi nous avons pleine confiance de votre fidélité, valleur, eXpérience 
aux armes et bonne diligence, En vertu du pouvoir qu'il a plu au Roi nous 
donner en ce pais, vous avons donné la charge et commission de mettre sur 
pied, assembler et lever le plus promptement que faire se pourra, le nombre 
de cent hommes de pied, des meilleurs et plus aguerris que pourrez trouver, 
pour iceux ètre par vous conduicts, menés et emplovés tant à l'empesche- 
ment desdites pilleries qu'ailleurs pour le service du roi ainsi qu'il vous sera 
par nous ordonné, etc., etce., etc. (Mémoires de Me de La Chaux, t. V, 
p. 2 et suiv.). » 

Lettre du 23 mars, — « Capitaine La Chaux. j'ai vu ce que vous et les 
ofliciers du roi à Domfront nr'ont écrit et me semble,vu qu'ils ne sont que 
50 où 60 hommes dans Domfront, qu'avec ce que Vous avez de soldats et 
la noblesse du païs, vous avez les moiens de leur empescher leurs courses et 
pilleries que me mandez qu'ils font. A quoi je vous prie ordonner le meilleur 
ordre qu'il vous sera possible et ne point faire faute assembler les communes 
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M. de Montreuil ne démentit pas les espérances placées 
en lui. Mais la troupe réunie sous ses ordres n'était ni assez 
nombreuse, n1 assez exercée et disciplinée pour qu'il puisse, 
avec son aide seule, s'emparer de la ville. Il dut se contenter 
d'en surveiller les abords, de tourmenter les ennemis par de 
fréquentes alertes et escarmouches, d'arréter leurs sorties et 
Jeurs pillages,. 

Il ne put pourtant pas empécher Gabriel de Montygommerv 
de traverser la ligne d'investissement et de s’enfermer dans la 
place après s'étre évadé de Saint-Lô où il était assiégé par 
M. de Matignon. Mais il l’y tint cerné étroitement à l’aide 
de quelques renforts, en attendant l’arrivée du Maréchal qui, 
averti de la fugue de son redoutable adversaire, s’empressa 
de lever un siège désormais inutile et se porta à marches 
forcées (1) devant le nouveau refuge de Montgommery. 

L'histoire ne dit pas quel rôle M. de Montreuil joua dans 
l'assaut de la capitale du Passais, dans les négociations de la 
capitulation de la ville et la reddition du célèbre Huguenot. 
Aucun écrivain n'a pu nous raconter s’il y trouva l'occasion 
de se venger de l’un des assiégés, Ambroise Le Héricé, dit 
le Balafré ; celui-ci se vantait, en effet, de l'avoir battu en 
trois rencontres précédentes (2), sous les murs de la ville. 

Nous crovons qu'une fois la place de Domfront rendue, 
ses défenseurs dispersés où pendus, le capitaine Ea Chaux 
continua à guerrover, en passant dans le Cotentin, contre ce 
qui restait de Calvinisies dans le pars et, ensuite, contre 
d'autres ennemis du Roi de France, les ligueurs. Il resta 


à son de criq, pour leur courre dessus, Et si vous en prendrez quelques-uns 
d'entr'eux vous en userez, ainsi que j'ai donné charge à ce porteur de vous 
faire entendre, Sur ce, me rendant à Belesme, je prie Dieu, cetc., etc. > 
(Mémoires de Mie de La Chaux (/br4). 

(1) La participation de M. de Montreuil à la surveillance des rebelles 
enfermés dans la ville de Domfront en 1574, est, au surplus, attestée par la 
plupart des notices qui ont parlé de l'assaut donné à cette forteresse, au cours 
duquel fut fait prisonnier le fameux chef huguenot Gabriel de Montsommery. 

En première ligne nous citerons le journal manuscrit de François de Bois- 
pitard, gentilhomme qui fit partie des assaillants, intitulé : Discours véri- 
table de La prinse des chasteau et ville de Domfront advenue par Îles frères 
Le Heéricé, dits Pissots, en 1574, p. 48, 49 et 50, conf. Caillebotte Ie Jeune. 
Jissai sur l'hist. de Domfront, p. 26, 27, 28, 1316. — Poisson, imprimeur 
à Cacn 

(2) Liard. Hitoire de Donfront, p. 16. 
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attaché, c'est certain, au service du Maréchal de Matignon 
qui même pendant plusieurs années en fit son Prévost 
général. La lettre d'investiture à cette fonction est du 
16 juillet 1579 (1). 

Cette nomination fut approuvée par le Roi le 28 du même 
mois. 

M. de La Chaux préta serment en cette qualité le 28 sep- 
tembre suivant, après avoir fait, selon les usages du temps, 
profession de sa foi chrétienne et de son intention de vivre 
et mourir dans le giron de l'Eglise catholique, apostolique et 
romaine. 


(1) Pour justifier de cette nomination il nous à fallu collationner sur un 
des registres des Archives nationales pas moins de quatre procès-verbaux 
ou rapports, dont nous essaverons de donner à nos lecteurs une analvse aussi 
complète et aussi sincère que possible, ne voulant pas mettre sous leurs 
yeux ces longues formules oflicielles en usage à l'époque, aux répétitions 
aussi fastidieuses qu'inutiles. 

La première de ces pièces, en date du 15 juillet 1579, constate que le 
maréchal Jacques de Matignon, chargé par le Roi de créer, choisir et nommer 
un prévost général pour l'exercice de Ha justice au sein des troupes sous ses 
ordres a choisi et nommé connmis et deppuitté à cette fonction Michel de 
Montreuil en la personne et dans les sens duquel il a plain confiance, ainsi 
qu'en ses Sufisance, loyauté, intégrité, diligence, expérience el autres louables 
qualilés ; pour, à sa suile, tenir elexercer la justice e faire la punilion des vagu- 
bonds et malfaicleurs ; jouir el user dudil estal avec ses lieulenants-greflier et 
archers, aux honneurs, auclorilés, prérogutives,  prééminences, franchises, 
liberlez, gages, eslal el solde y appartenant : après qu'il aura prété le serment 
requis el aceoutume. 

Cette pièce signée de Fa main du maréchal de Matignon fut revètue du scel 
de ses armes et contresignée du maréchal Camborv, avec placard à la cire 
rouge. La deuxième pièce, datée de 28 septembre 1579, est Fapprobation 
par le Roy de France et de Pologne Henri III, de la sus dite nomination ; 
elle contient, en outre : 1° Ia promesse de sa confirmation dès que le sieur de 
La Chaux aura prété le serment requis et accoutumé et, 20 l’ordre aux 
trésoriers des Finances et autres comptables du trésor roval de paver Îles 
gages et droits dûs audit prévost, à son lieutenant greflier et aux archers 
leurs agents. 

Voici la teneur de la troisième pièce : « Michel de Monstreuil, escuier, sieur 
de La Chaux, dénommé ès présentes, a esté mis et institué en possession 
et saisine de l’estat et oflice de prévost général du sieur de Matignon, 
maréchal de Franee, et demandeur pour prester Ie serment en tel cas requis 
et accoustumé... Faict aujourd'hui ce vingtième septembremil VeLXXIX. 5 

Entin la quatrième et dernière pièce, en date du même jour (28 septembre) 
constate : 1° qu'une information a été faite sur la vie, les mœurs, la religion 
dudit sicur de Montreuil ; 2° qu'il a subi une sorte d'examen portant sur 
aulcuns poinctz concernans le faiclel exercice de sa charge : 39 qu'illa faict pru- 
fession de sa foy de vivre et mourir selon des constitutions de l'église catholique, 
apostolique el romaine 3 49 et qu'il a prété le serment en tel cas requis et 
accoustumé., En conséquence il est déclaré définitivement investi de ses 
fonctions. » 

Ces quatre pièces sont littéralement transcrites au registre Z, 1, GC. 89 
fe 106-107 ct 10. 
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Le 8 avril 1980 il est compris dans la compagnie de Cent 
hommes d'armes, commandée par le Maréchal de Matignon, 
en personne, à une montre faite, ce jour-là, à Condé-sur- 
Noireau. Le 12 mai 1581 il figure à la tete de 23 archers et 
avec le titre de Prévost de M. de Matignon, à une montre 
faite en la Ville d'Alencon et ordonnée pour l'exercice de la 
justice de MM. les Maréchaux de France. Au cours du mois 
de juin suivant il est présent à une nouvelle montre faite 
à Paris, à Ia ét: des memes archers (1). Le 16 avril 1581 il 
donna sa démission de Prévost au profit de Geoffroy Bordelay. 

Il venait d'être nommé, le mois précédent, au poste de 
capitaine commandant des ville et chaleau de Cherbourg en 
remplacement de Louis Dursus, seigneur de Lestre et üe Haut- 
mesnil, commandant de ladite forteresse, récemment décédé. 


M. de la Chaux, Capitaine: Commandant les Ville 


et Chäteau de Cherbourg 


Elevé par son mérite et sa vatllance à ce poste de confiance 
équivalant en réalité à celui de Gouverneur, litre réservé au 
Maréchal de Matignon, son chef, M. de La Chaux eut à vaincre 
de grandes difficultés pour S'Y maintenir et pour défendre 
la ville et le chateau contiés à sa garde. 

« Placé à Fextrémité d'une contrée qui s'était presque 
entièrement donnée à la Ligue, dit l'auteur d'une histoire des 
guerres de religion dans la Manche (A. de Ta Lande), il était 
diflice que le leutenant du Roi, Michel de La Chaux-Mon- 
treuil qui avait succédé dans son gouvernement à Louis Dursus, 
sieur de Lestre et de FHautmesnil, Y exercäal assez d'autorité 
pour empecher de fatales et fréquentes collisions (2). » 

Cherbourg avait alors une grande importance et contenait 
une nombreuse population, Outre les autorités civiles et mili- 
taires, les emplovés v résidant de fait et de droit pour son 
administralion, sa défense et le service de son port, cette cité 
abritait encore, à ce moment-l, les membres de la juridiction 

(1) Les renseignetnents sur ces montres où revues nous ont été très 
Obliseamment fournis par M. de Beauch:sne, 


(2) Histoire des guerres de religion dans Ja Manch:, 1 vol. in-8°, imprimé 
à Valognes en IST, p 170 et suiv. 
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du baïllage deValognes dont les habitants avaient pris le parti 
de la ligue. La Recette des tailles de son Election y avait été 
également transportée ; nombre de gentilshommes de robe et 
d'épée Valognais, fidèles au Roi, s’y étaient aussi réfugiés, 
en attendant le retour des rebelles à l’obéissance à la couronne. 
Le nouveau commandant dut tout d’abord concentrer tous 
ses efforts à mettre la ville et le château en état de défense, 
Aussitôt après avoir pris possession de son poste, il fit 
dresser un état des artilleries, poudres et munitions renfermées 
dans l'enceinte de la place. Cette opération ayant démontré 
que l'arsenal et les poudrières étaient vides, pour les remplir 
M. de La Chaux, agissant d’ailleurs sur l’ordre de ses supé- 
rieurs, fit venir notamment d'Angleterre de nombreux barils 
de poudre à canon. Il acheta des couleuvrines, des canons, 
avec leurs affûts, des mousquets, des hallebardes, des arque- 
buses, en un mot des armes de toutes sortes (1). Ces acqui- 
sitions furent officiellement notées et constatées, à fin de 
remboursement, par Richard Le Cesne, sieur de Pontrilly, 
alors grand-bailli d'Epée du Cotentin, lisons-nous dans Îles 
Etudes sur Cherbourg de M. Louis de Chantereyne (2). 
Une partie resta même pour compte à M. de Montreuil, 
ainsi qu'il résulte d’un inventaire dressé le 30 juillet 1599, 
par M°$ Philippe Delamer et François Landrin, alors tabellions 
à Cherbourg (3). Le commandant de Cherbourg fit construire, 
a ses frais, nous dit encore L. de Chantereyne sur la Première 


(1) Etudes historiques sur Cherbourg. par Louis de Chantereyne, 1870. 
Extraits des pages 119 à 134. 

(2) Ibidem. 

(3) Extrait dudit inventaire : + Au corps de garde d’auprès du puys 
du donjon, 7 mousquets dont 6 à fusil et un à mèche avec une fourchette, une 
rondace de fer et une pertissane appartenant à M. de La Chaulx. Dans le 
magasin estant près le tuppot (?) dudit donjon, 36 vieilles piques, 46 vieilles 
hallebardes, 3 grandes barriques de poudre à canon et en oultre un tiers de 
barrique, 11 barils, non ouverts, de poudre à canon que le seigneur de la Che- 
vallerie a dif appartenir à M. de La Chaulx ; une armeryèr de boys chesne 
couvert (sic) d'une courtine de boys chesne, deux mousquets à mèches et 
deux fourchettes pour lesdits mousquets que le sieur de Bersent a dict 
appartenir au seigneur de La Chaulr. Dans la grande salle (du château) 
où fail sa demeure le seigneur de La Chaux, huit cuyrasses complettes, four- 
nyes de casques, brassarts et cuissarts, uny casque moings et cinq cuirasses 
avec leurs sallades, lesquelles cuyrasses le sieur de la Chevallerves dict 
appartenir au seigneur de La Chaux.» — (Extrait de l'inventaire analytique 
des archives communales de Cherbourg, pages 138, 139 et 140. 
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porte de la Ville, un corps de logis pour placer des sentinelles 
et une grille à herse. Il y fit monter des couleuvrines sur leurs 
affüuts (1) — il s'agit sans doute de la tour dite de l'Horloge 
dont Mme de La Chaux parle dans ses Mémoires (2). 

L'historien de Cherbourg rapporte que M. de Montreuil fit 
armer quatre barques servant auparavant à la pèche et appar- 
tenant aux capitaines Troude, Groult de la Fontaine et Gardin, 
pour s'opposer aux courses des Ligueurs sur mer, près des côtes 
du Cotentin et les abords de Cherbourg (3). En outre, pour 
la même besogne, en l’année 1589, sur les ordres du duc de 
Montpensier, qui commandait alors pour le roi Henri III, en 
Normandie, il arma deux grands navires qui lui coûtèrent fort 
cher. Les abords de la ville, particulièrement du côté de la 
mer, élaient surveillés et gardés par quarante-cinq archers 
Mortes-Payes des grèves de Cherbourg qui étaient sous les 
ordres directs du commandant de la place (4). 

La garnison de la Ville et du Château même, devait être 
fort réduite quand M. de La Chaux en prit le commandement, 
si l’on en juge par la mention insérée au Registre des Monu- 
ments historiques (cartons du Roï) page 562, n° 344, d'une 
Montre ou Revue faite à Cherbourg le 28 février 1585 d’une 
troupe de 20 hommes de guerre, à pied, commandée par le 
capitaine de La Chaux (5). Ce dernier, pour compléter ce qui 
semblait utile à la défense de la place, se référant, d’ailleurs, 
aux ordres du duc de Montpensier, leva une compagnie de 


(1) Etudes historiques sur Cherbourg, loc. cit. 
(2) Mémoires manuscrits de Mme de La Chaux, t. V, p. 152. 
(3) Etudes historiques sur Cherbourg, loc. cit. 


(1) Les archers Mortes-payves des grèves de Cherbourg étaient des 
officiers chargés de Ia garde des grèves entourant la ville ; ils achetaient et 
pouvaient céder leur oflice ; ils jouissaient de certains privilèges et franchises, 
étaient exempts du paiement de la taille ; pour gages ou soldes ils recevaient 
trois sols quatre deniers par jour. (Extrait de l’inventaire analytique des 
Archives de la ville de Cherbourg, p. 121-122. 

(5) Rôle dela montre et Reveue faicte à Cherbourg de 20 hommes de guerre 
à pied pour le service du Rov, sous la charge et conduicte du cappitaine 
La Chaux, sa personne y comprise, par nous Robin de Baudré, commissaire 
extraordinaire des guerres, commis et desputé pour faire la dicte montre et 
reveuc par le sieur de Pillecourt, gouverneur et lieutenant-général pour le 
Roy, en l'absence du duc de Joyeuse, ès-baillages de Caux, Gisors et Cos- 
tentin...... pour le paiement par lui faict aux 20 hommes de pied, de leurs 
gaiges, solde, estat et appointements de ..... . mois de l’an dernier (1584), 
u ©, etc. (C. 19 25813, Arch. Nat.) 
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cent arquebusiers à cheval dont l'entretien exigeait une 
dépense mensuelle de 660 écus (1). Les coffres de l'Etat se 
trouvant alors vides d'argent, tout comme l'arsenal et les pou- 
drières de munitions et les casernes de soldats, le commandant 
de Cherbourg dut faire des avances considérables de fonds. 
11 fut remboursé d’une faible partie par un ordonnancement 
du Roi, daté du 5 avril 1589, prescrivant le versement d'une 
somme de deux cents écus à partager entre (2) les villes de 
Cherbourg et de Granville. 

Par exemple, Henri IJI le combla de remerciements et de 
compliments. De mombreuses lettres rapportées par Mme de 
La Chaux, en ses Mémoires, en font foi (3). Par l’une 
d'elles, en date à Chartres du 28 mai 1588, Henri III lui 
mandait qu’en récompense de ses vertus, vaillance et 
mérites, il avait été choisi comme compagnon par les Cheval- 
liers de l’Ordre de Saint-Michel et lui annonçait l'envoi du 
collier de cet Ordre. 

D'ailleurs, pendant les cinq ou six premières années de son 
gouvernement, la défense de la place de Cherbourg ne fut 
pas sa seule occupation. IH lui fallut venir en aide aux villes 
d’Avranches et de Granville, auxquelles, sur les ordres du 
duc de Montpensier, il fournit des canons et pour les servir 
des canoniers, matelots expérimentés (1). De concert avec 
Je seigneur de Canisv, lieutenant du Roi en Cotentin, il 
guerroya autour de Cherbourg, dans le Val de Saires, cam- 
pagne d'une trentaine de paroisses avant toutes embrassé 
le parti de la ligue (5). Et lorsque, las d’obéir à leurs 
seigneurs révoltés, qui les avaient forcés à prendre les armes 
contre leur roi, les habitants de ces paroisses demandèrent à 
faire leur soumission. M. de La Chaux eut l’honneur et la 
<harge d’en arrêter les conditions. 


(1) D'Estaintot, La Ligue en Normandie, p. 20. 


(2) L. de Chantereyne, Etudes sur Cherbourg, loc. cit. « pour icclle some 
faire prest aux gens de guerre à pied estant en garnison à Cherbourg et à 
Granville qui est par chacune place cent écus, pour' leur donner moïen 4 
vivre, en attendant qu'il ait plu au roi leur pourvoir d'assignation pour 
éviter les pertes desdites places ; ainsi s'exprime lad. ordonnance rapportée 
par d'Estaintot (loc. cit.). 

(3) Mémoires de Me de La Chaux, t. V, p. 55 et suiv. 

(4-5) De Chantereyne. Etudes sur Cherbourg, loc. cit. 
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« En une conférence qu’il eut, à Théville, avec les délé- 
gués du Val de Saires, écrit M. de Chantereyne, il fut convenu 
que les habitants de cette contrée obtiendraient le pardon à 
la condition de déposer leurs armes aux lieux où il serait 
ordonné, qu'ils paieraient leurs tailles de l’année précédente 
et que chaque paroisse enverrait à Cherbourg des otages 
jusqu’à l'exécution entière des conventions. » L'acte fut signé 
le 26 février 1590. 

Une lettre du commandant de Cherbourg, en date du 
5 mai suivant, relatant ces conventions, était accompagnée 
d'un état de répartition entre les paroisses révoltées de 
l'amende qui leur avait été imposée (1). 

A peine avait-il fini de ce côté qu’il dut s’occuper de l’envoi 
aux troupes assiégeant Valognes livrée aux ligueurs, de 
canons, de canoniers et d’arquebusiers demandés par le comte 
de Thorigny, Odet de Matignon. La place assiégée se rendit au 
bout de quelques jours et une attestation délivrée le 
15 juin 1590, à M. de La Chaux par deux officiers de la vi- 
comté de Valognes, réfugiés à Cherbourg, certifie les services 
rendus par cet officier et les gens de guerre sous ses ordres, 
pour la cause du roi, au cours de ce siège (2). Elle men- 
tionne, en outre, que M. de Montreuil avait réduit à l’obéis- 
sance de Sa Majesté les habitants de la Hougue et avait 
obtenu d'eux qu'ils acquittassent désormais régulièrement 
leurs tailles et subsides. 

Au cours de ces diverses opérations le roi Henri III était 
mort. Il fut assassiné le 1er août 1589. Le roi de Navarre, 
sous le nom de Henri IV avait ceint la couronne de France. 
Le commandant de Cherbourg, pensant comme son chef, 
le Maréchal de Matignon, que la Ligue serait plus funeste à 
la Monarchie et à la France que la Religion réformée, avait 
embrassé, sans hésitation, la cause du nouveau Monarque. 
Dès le sept du mois d'août, il manda à son gouvernement 
qu'il avait réuni chez lui les officiers sous ses ordres et que, 
sur son invitation, ceux-ci avaient, sans exception, prèté 
serment à Henri IV, tout en priant M. de La Chaux de 


(1) D'Estaintot. La Ligue en Normandie, p. 111. 
(2) L. de Chanterecyne. Etudes sur Cherbourg, loc. cit. 
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rester à leur tète et de gouverner et de défendre la ville comme 
par le passé (1). | 

Henri IV sut grand gré à ce dernier, non seulement de s'être 
rallié lui-même si spontanément à son parti, mais en outre 
de tout ce qu'il avait fait pour y attirer les sujets révoltés. 
Nous remplirions plusieurs pages de cette notice s’il fallait 
reproduire toutes les lettres de félicitations qu'il adressa 
directement ou fit adresser par ses lieutenants-généraux, 
gouverneurs de Normandie ou du Cotentin à M. de La 
Chaux (2). Suivant l’une d'elles, datée du 18 mars 1591 et 
partie du camp du Roi, devant Rouen, il fut nommé 
grand-bailli d’Epée du Cotentin (3). Cette haute fonction 
faisait de celui qui en était investi, une sorte de Proconsul, 
de vice-roi. Il occupe le soixante-huitiène rang dans la 
nomenclature de ces grands dignitaires, créés en 1204 par 
Philippe-Auguste et dont l'institution fut maintenue jusqu’à 
la Révolution de 1789. 

Eh bien ! malgré les nombreuses et éclatantes marques de 
confiance et d'estime qui lui furent ainsi données par celui 
qui était le meilleur juge du mérite de l'homme auquel elles 
s’adressaient, sa fidélité, son dévouement au généreux Monar- 
que ont été mis en suspicion par certains auteurs d'histoire 
locale. 

L'un d'eux a notamment écrit ce qui suit contre lui : 

« Le Val de Saires était plus que jamais en proie à ces 
calamités (abus et exactions de toutes sortes) de la part 
des ligueurs). Les bois qui le couvraient et s’étendaient 
jusqu’à Cherbourg, étaient remplis de bandes de malfaiteurs. 

« La perception des impôts était devenue impossible. Les 
nobles assemblés à Valognes avaient consenti à l’opérer, 
chacun dans sa paroisse, mais il n'en étail rien rentré dans les 
coffres du roi. Et M. de La Chaux, gouverneur de Cherbourg, 
auquel les receveurs avaient demandé l'assistance de vingt 
ou trente soldats, l'avait refusée, dans la crainte de se faire 
des ennemis de certains gentilshommes qui trouvaient, dans 


(1) Mémoires de Me de La Chaux, t. V, p. 52 et suiv, 

(2) Ibid, ibid. 

(3) Manuscrits de M. de Chanterevne (Voir les Mémoires de 11 Socicté 
des Antiquaires de Normandie, t. MIX, p. 118.) 
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la continuation de la guerre, un moyen facile de s'enrichir et: 
de vivre à leur guise. » (1). 

L'historien en question fait allusion à une lettre écrite à la: 
date du 24 novembre 1590, par laquelle un receveur des: 
tailles de la région, nommé Maheult, aurait fait part aux 
autorités compétentes de l'impossibilité dans laquelle il se- 
trouvait de procéder au recouvrement des impôts à cause des. 
troubles existants dans le pays. Il ajoutait qu'avant demandé: 
à M. de La Chaux de lui donner l’aide de vingt ou trente: 
soldats, celui-ci se serait excusé de ne le pouvoir faire parce 
que « c'est s'adresser ouvertement à la noblesse dont il ne veult 
estre l'ennemi. » (2), aurait-il déclaré. 

Le Commandant de Cherbourg éprouvait-il vraiment encore 
quelques scrupules à combattre ses anciens compagnons. 
d'armes, dans la guerre contre les Calvinistes, ses voisins et 
amis ? Avait-il encore quelques parents parmi eux ? Car, 
nous devons le dire dès maintenant, il s'était allié à une grande 
famille du pavs en épousant, en premières noces, Jeanne de. 
Mesnildot, veuve de Guillaume de Carbonnel, seigneur de: 
Tessv, décédée il est vrai depuis plusieurs années déjà (3). 
Nous ne saurions dire à quelle raison il obéit en faisant une 
pareille réponse, mais nous ne pensons pas que ce füt le vrai 
motif de son refus. Après tout ce qu'il avait déjà fait et ce 
qu'il devait faire par la suite contre tous les ennemis du roi,. 
de quelque classe et condition qu'ils soient, nous sommes 
portés à croire qu'il avait une autre pensée. 

Nous avons vu par ce qui précède combien était faible 
l'effectif de la garnison de Ha ville de Cherbourg. Nous nous 
souvenons que, malgré cela, M. de La Chaux avait dû, sur les 
ordres du duc de Montpensier, en distraire des canoniers et 
des matelots pour l'attaque ou la défense de certaines villes 
voisines. Il est donc vraisemblable de penser qu'il ne vou- 
lait pas affaiblir davantage la garnison. Et naturellement il 
ne pouvoit l'avouer dans une lettre susceptible de tomber 
sous les veux des pillards qui devaient surveiller les agents 


(1) Gustave Dupont. Jlisloire dre Cotentin cl de ses îles, 3° vol., p. 595- 
et 596, ouvrage imprimé en 3 vol. à Caen, chez Le Blanc-Flardel en 1885. 


(2) D'Estaintot. La ligue en Normandie, p. 133 et suiv. 
(3) Mémoires de la Comtesse de La Chaux, t. V, loc. cit. 
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des finances pour les voler. Au surplus, Henri IV ne prit pas 
mal la chose, puisque moins de quatre mois après il le nom- 
mait grand-bailli d'Epée du Cotentin, comme nous l'avons 
vu. Enfin, M. de La Chaux, s’il eut un moment de défaillance, 
se ressaisit vite et ne tarda pas à montrer qu'il n'avait vrai- 
ment aucune crainte de se faire des ennemis des gentils- 
hommes en question. 

Ceux-ci, en effet, excités par le plus entreprenant d’entre 
eux, leur véritable chef d’ailleurs, nommé de Tourps, avaient 
aux environs de Pâques de l’année 159.. formé le projet de 
s'emparer de Cherbourg par surprise. Ils devaient profiter du 
moment où la garnison et la population seraient occupées à 
suivre la procession du jour des Rameaux, fête qui tombait 
cette année-là le 4 avril. Les partisans de la ligue qui habi- 
taient la ville, devaient leur en ouvrir une porte. Le complot 
fut éventé grâce à une vieille femme qui, en coupant de 
l'herbe dans un bois voisin de Cherbourg, entendit deux sol- 
dats, au service des ligueurs, en parler entre eux. En rentrant 
en ville, la brave citoyenne fit part de ce qu'elle avait entendu, 
et M. de La Chaux, prévenu ainsi, prit ses mesures pour 
déjouer la conspiration. Quand aux jour et heure indiqués 
les conspirateurs accompagnés de six cents hommes de 
troupe, pénétrèrent à l'intérieur de la ville, ils furent accueillis 
par la population et la garnison sous les armes et taillés en 
pièces, selon l'expression des écrivains du temps. Plusieurs 
de leurs chefs furent faits prisonniers. Enfermés tout d'abord 
dans les Lours du château «ils furent, dit de Chantervene, 
condamnés à être décapités ». Après cette exécution leurs 
corps furent exposés sur les grands chemins et leurs têtes 
placées sur l’une des portes de la ville (1). 

Elles s’y trouvaient encore en 1617, dit le même histo- 


(1) Voisin La Houguc. Histoire de Cherbourg, p. 102. —  Mre Retau 
Dufresne, Histoire de Cherbourg et de ses antiquités (1760). p. 109, — Dela 
lande, déjà cité p. 110-111. — Annuaire de Ja Manche (1835), p. 206. — De 
Chanterevne, déjà cité p. 119 à 134. — Gustave Dupont, déjà cité, vol, Ile 
p. 607 et suiv. 

Nous ne fixons pas lu date exacte de cet évènement qi eut lieu au cours 
de sune des années 1590, 1591, 1592 ou 1593, les historiens que nous 
venons de citer n'étant po’nt d'accord sur cette date quant à l’année. Nous 
ne reproduirons pas ici les discussions et dissertations auxquelles se livrent 
certains d'entre eux. car cela nous importe peu, en somme. 
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rien d'après un acte de l’époque et y sont mêine restées 
jusqu'à la démo‘ition du château, en 1689 (1). 

En mémoire de cet évènement, les habitants de Cher- 
bourg firent pendant de longues années, la veille du jour des 
Rameaux, une procession d'action de grâces, qui, selon une 
tradition admise dans la famille des descendants du com- 
mandant de la place, prit le nom de Procession de La Chaux (2) 

Mais l'instigateur du complot, le chef de la bande des 
envahisseurs, le sizur de Tourps, aurait, d'après certains 
historiens, réussi à s'échapper (31: C'était un redoutable 
adversaire dont où avait intérèl à se débarrasser. Il avait en 
maintes rencontres battu les troupes royales et, par ses 
menées, son influence sur les populations d'alentours, rendait 
impossible la paciication du pays. 

MM. de Canisv, de Thorigny et de La Chaux réunirent 
toutes leurs forces pour le combattre. Ils parvinrent à le 
rejoindre, le 22 détemire 1592, aux environs du village de 
Gonneville, et lui livrèreat une bataille au cours de laquelle 
il fut tué. Sa téte envoyée à Cherbourg, rejoignit au haut de 
la porte Notre-Dame, celles de ses anciens compagnons de 
brisandage. Ses biens furent confisqués, car il était considéré 
comme coupable du crime de lèse-Majesté. Et par lettres- 
patentes délivrées au nom du Roï, à Mantes, en janvier 1593, 
ils furent donnés à M. de La Chaux comme si ce dernier 
avait eu la plus grande part dans la réussite du but pour- 
suivi. Henri IV lui adressait, en outre, le 25 avril 1595, 
de la méme viiie (Mantes) une lettre de félicitations conçue, 
d'après de Chanterevne, en ces termes : « Le comte de 
Thorignv m'a fait entendre ce qui s'est passé à Cherbourg 
et n'a pas oublié [a louange que vous méritez de 11 diligence 
et soin que vous avez rendus à découvrir et remédier au 
mal qui était pour éclore sur Jadile place si ceux qui en 


(1) Louis de Chantereyne, p. 119 à 134. 

(2) Mémoires de la comtesse de La Chaux, t. V, p. 52et suiv. — Voisin 
La Hougue, Me Retau-Dufresne et autres lappellent tout simplement la 
procession de la bonne jenune où procession d'action de grüces. 

(3) Voisin La Housue et Mie Retau-Dufresne croient que du Tourps 
avait été tué dans l'assaut du jour des Rameaux ; la plupart des autres 
historiens, qui ont relaté les memes faits, s'accordent à dire qu'il ne fut tué 
que le 22 decembre 1592. 
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avaient fait 11 trame n'eussent été prévenus et empeschés 
par le bon ordre que vous avez sçu donner. » (1) 

Mais les ennemis du royaume n'avaient pas encore désarmé 
et on redoutait toujours un nouveau coup de main sur Cher- 
bourg car le 24 mai 1593 le roi écrivait de nouveau, de Mantes, 
à M. de La Chaux pour lui recommander de faire bonne garde 
et de tenir ses compagnies au complet et prêtes. 

Tout cela ne donnait pas d'ergent au commandant de la 
ville et du château, qui pour entretenir la garnison, tenir 
ses effectifs au complet comme on le lui demandait, dépensait 
beaucoup de ses deniers personneis. Ce n'était pas avec sa 
propre solde qu'il pouvait faire face car si l’on s’en rapporte 
à un reçu signé de lui le 17 juin 19592, il ne touchait guère 
que dix eécus par mois (2\. 

Enfin, le 31 janvier 1594, le roi donnait ordre de lui verser 
quatre mille escus sols pour le récompenser des dépenses 
diverses par lui faites au service de son gouvernement (3). 


(1) L. de Chantercyne, loc. cit. p. 134. 


(2) Ce document extrait du recucil des pièces originales du. Cabinet des 
Titres, existant à la Bibliothèque Nationale, salle des Manuscrits, est ainsi 
conçu : «< Nous Micho:l de Montreuil, sieur de La Chaux, chevalier de l'Ordre 
du Roy, lieutenant pour Sa Majesté de Monsieur le Maréchal de Matignon, 
capitaine de Ja Ville et Château de Cherbourg, confessons a Voir reçu comptant 
de Mrs idee lee Besaess ldserde APE e Sue Es Mae ou dede ae Lise 
conseiller du Roy et trésorier général de ses guerres, la somme de 50 escus sol 
pour nos états et appointements de lieutenant de M. le Maréchal de Mati- 
gnon, capitaine de la ville et château de Cherbourg durant 5 mois, com- 
mencés le 1: jour de janvier 1592 et finis le 24° jour de may en suyvant 
aud. an, à raison de dix escus sol par chacun mois, de laquelle somme nous 
nous tenons content par la présente signée de notre main aud. Cherbourg 
1e 17° jour de juin 1592. — Signé : DE MONTREUIL, » 

(3) Voici la copie de cet ordre : « Henrv, par la grâce de Dieu, roy de 
France et de Navarre, à nostre amé et féal conseiller et trésorier de nostre 
épargne, M£ François Hotman, salut; nostre amé et féal, le sr de La Chaux, 
commandant pour nostre service en nostre ville et chasteau de Cherbourg, 
nous a fait remonstrer que pour aucunement le récompenser de la despense 
par lui faicte pour nostre service tant à l'entretenement d'une compagnie de 
cent arquebusiers à cheval que en l'armement et équipaige de deux navires 
par lui tenus en mer durant six mois pour nostre service, afin de s'opposer 
aux courses et pirateries que faisaient nos ennemvs et rebelles en la coste de 
Normandie, de même pour la somme de mille escus pour la rançon du capp's 
La Herronnière qu'il avoit rendu à nostre amé et féal le sieur comte de Thori- 
gny, nostre lieutenant-géneral en la Basse-Normandie, pour faire réduire 
le chasteau de Saint-Sauveur-le-Vicomte en nostre obevssance et pour 
autres causes portées par nos lettres-patentes que nous lui aurions faict 
expédier dès le XVIIe jour de mars MVe ITIIX AXE adressantes à nos 
amés et féaux les gens de nos comptes en Normandie, pour estre payé par le 
re.epveur général de nos finances establi à Caen, de la somme de quatre mille 


PE: 


PAL TA 
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M. de Montreuil ne se préoccupait pas seulement de la 
défense des ville et château confiés à sa garde, il veillait aussi 
sur leur salubrité et sur la santé des habitants. 

En feuilletant les registres et les minutes de M. Delamer, 
tabellion à Cherbourg à cette époque, on a trouvé, au cours 
des années 1592 et 1598, les originaux de plusieurs autorisa- 
tions accordées par M. de La Chaux à divers habitants de 
construire des échoppes et boutiques et établir des jardins à 
herbes contre les fossés du château « afin d'empêcher à l’ad- 
venir qu’il ne se jette aucunes immondices sur les fossés 
d’entreicelle ville et chasteau, où de tout temps les habitants 
de la ville avoient coustume de jetter leurs immondices et 
excréments qui tournent en pourriture et putréfaction, 
tellement que cela aportoit un grand préjudice et dommage 
aux habitants et un dangier éminent de nourrir et engendrer 
plusieurs maladvyes. » 


escus sols à prendre sur les deniers provenants de la saisie et vente des biens 
de nos ennemys et rebelles de la généralité de Caen, pour avoir pavement de 
laditte somme, il auroit faict plusieurs frais et dépenses, sans en avoir peu 
recepvoir aueune chose, quelque poursuite et diligence qu'il avt sceu faire, 
ainsi qu'il appert par les dictes lettres et pièces cy attachtes sous le contre- 
scel de nostre Chancellerie, nous avant, en cette occasion, supplié et requis 
jui vouloir sur ce pourvoir, nous à ces causes, avant égard aux bons et 
recommandables services qu'il nous a faicts et continue chacun jour, ct 
désirant qu'il soit satisfait et pavé de la somme, afin de lui donner moyen de 
s'entretenir à nostre service, nous voulons et nous mandons que par nostre- 
amé et féal Me Claude Philippe, recepveur général des deniers provenants. 
des biens desd. rebelles et des deniers de sa recepte, même du tiers à nous 
réservé vous faictes payer, bailler et délivrer à nostre aussi amé et féal con- 
seiller et trésorier de l'extraordinaire de nos guerres, Me Pierre Le Charron 
lad. somme de 4 mille livres pour icelle délivrer audit de La Chaux pour sond 
parement et remboursement à lui ordonné par nos d. lettres dud. XX VIIS 
mars pour les causes portées par icelles, et rapportant par ledit Philippe 
les dictes lettres, ces présentes, et la quittance dudit Charron, et par lui 
celle dudit La Chaux, nous voulons ladicte sommeestre passée et allouée en 
leurs comptes respectivement et rabatue de leur compte par nos amés et 
féaulx les gens de nos dicts comptes, auxquels mandons et ordonnons 
ainsi le faire sans nulle difficulté, car tel est nostre plaisir, nonobstant quel- 
conques ordonnance, u7, stille, rigueur de comptes, mandements, deffenses 
et lettres à ce contraires, auxquelles nous avons pour ce regard dérogé et 
dérogeons. 

« Donné à Mantes le dernier jour de janvier l’an de grâce MVe quatre- 
vingt-quatorze et de nostre règne le cinquième. 

« Par le rov en son Conseil, — Signé - FOnGET. » 

Au des est escrit : « Enregistré au contrôle général des Finances par moi 
soubsigné à Chartres, le quinze février 1594. Signe : DE SALDAIGNE. » 

Conforme au titre qui nousa été communiqué en 1767, par Mme la baronne ? 
de la Chaux-Montreuil certilié par nous échevin de la ville de Cherbourg 
le 21 juin 17388, signé : DE CHANTEREYNE. » Liasse EE. 75. 


-— 
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C'était une sorte de fieffe consentie au profit des bénéfi- 
ciaires à charge par eux de servir annuellement, au capitaine 
ou à ses successeurs, au commandement de Cherbourg, un 
certain nombre de chapons ou de poules et quelques sols 
tournois de rente (1). Et en agissant ainsi le commandant 
de Cherbourg acquit une véritable popularité. 

Le maréchal de Matignon et son fils le comte de Thorigny en 
prirent-ils ombrage ? Devinrent-ils jaloux des témoignages 
que le roi prodiguait à leur subordonné ? Finirent-ils par 
trouver qu'il gardait trop longtemps une place qu'ils se pro- 
posaient de donner à un de leurs parents, depuis longtemps 
déjà leur factotum plus ou moins avoué, Goyon ou Gouyon 
de la Méthaire, comme semble le croire Mme de La Chaux ? 
C'est ce que nous ne saurions dire. Mais nous constatons que 
vers le milieu du mois de mai 1597 un grand désaccord survint. 
entre eux et M. de La Chaux, désaccord qui parut assez 
grave pour que Henri IV s’en mélât et leur écrivit à deux 
jours d'intervalle, les deux lettres suivantes. La première 
adressée à M. de Canisy, gendre de M. de Matignon, dont il est 
question plus haut (2), était ainsi Conçue : 


« À Monsieur de Canisy, mon lieutenant au gouverne-- 
ment du Baillage du Cotentin, 


« Monsieur de Canisv, 


« Ayant eu divers advis de ce qui s’est passé entre le sieur 
comte de Torigny et de La Chaux où j'apprends aussy que: 
vous estes compris, et craignant que ceste affaire ne porte plus 
yrande altération entre vous tous, au préjudice de mon 
service, j'envoye le sieur de Pontcarré, vers ledict comte et 
luy donne charge expresse de vous voir, pour apprendre 
au vray des uns et des autres le sujet de ce différent, affin que 


(1) Archives Municipales de Cherbourg, liasse EE. 75. — DD. 81 liasses, 
papier et DD. 32 (l'asse) 2 pièces papiers. — Archives Municipales. 

(2) L'original de cette lettre figure dans les Archives de Me de Vicence 
née Carbonel de Canisy. Une copie en a été insérée dans les Documents 
inédits de l'Histoire de France, série 246, vol. 60, p. 765. Bibliothéque-- 
Nationale. — Elle nous fut indiquée par le savant M. Hippolyte Sauvage. 
bien connu des Membres de la Société historique et archéologique de l'Orne. 
Elle ne figure pas dans les Mémoires de Mie de La Chaux. 
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plus aisément il advise les moyens de le terminer à vostre 
commun contentement et empesche qu'il ne passe plus avant, 
comme je me veux promettre de vostre debvoir particulier 
tent de soumission et obéissance que vous ne contredirès 
Jamais à ce que vous jugerès en cela se pouvoir faire pour 
paiser ce discord, duquel plus que nul autre vous debvés 
procurer l'assoupissement pour ne donner aucun lieu de 
division entre mon cousin, le maréchal de Matignon, ledict 
sieur de Thorigny, vostre beau-frère et vous, dont la corres- 
pondance, bonne union et commune intelligencesavec eux est 
à rechercher et très nécessaire ; comme au contraire toutes 
occasions de divisions et divorce en doibt estre esloignées ; 
à quoy m'assurant que vous serès soigneux depourveoir et 
que vous empescherès d'ailleurs qu'avant l'arrivée dudict 
sieur de Pontcarré il ne soit entrepris aucune chose par les uns 
ou les aultres au préjudice de mon intention ; je prieray Dieu 
qu'il vous ayt, Monsieur de Canisv, en sa saincte garde. 


« Escript à Paris, le xxi2 may 1597. — Sigaé : HENRY. » 


Il semble bien ressortir de cette lettre qu’au moment où il 
l'écrivit et la fit expédier à son destinataire, le roi ignorait 
encore le motif de la querelle qu'il cherchait à apaiser. II 
l'apprit presque aussitôt après, car le 23 du même mois, le 
surlendemain, il faisait adresser à M. de La Chaux, la se- 
conde lettre dont nous parlons plus haut et dont la comtesse 
de La Chaux donne en ses Mémoires l'analyse comme suit : 


«€ 23 mai 1997. Le roy mande de Saint-Germain à M. de 
La Chaux avoir entendu par ses lettres le changement que 
le maréchal de Matignon avail voulu faire de lui à Cherbourg, 
en le dépossédant de la place en laquelle il l'avait si bien servi 
par le passé, en quoi ne doutoit pas qu'il eut été surpris et 
circonvenu de quelque faux et sinistre raport qui lui aurait 
été fait de départemens, car autrement élail ennemi de toute 
violence et ne voudroit désapointer un bon et fidèle serviteur 
comme S. M. le tenoit ; pourquoi vouloit qu'il continuat sa 
charge comme au passé, lassurant qu'en bien faisant, l'y 
maintiendroit, mais aussi lui feroit ressentir et réveiller le fait 
de ses services, aux occasions qui se présenteroient, pourquoi : 
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avertiroit le maréchal de Matignon de sa volonté et étoit assuré 
qu'il trouveroit bon que le roy en eüt usé de cette sorte, puis- 
qu'il y allait du bien de son service » (1). 


Cela se passait deux mois environ avant la mort du Maré- 
chal Jacques de Matignon, arrivée le 27 juillet suivant (1597). 
Ses fils et successseurs dans les hautes fonctions de lieute- 
nants-généraux du Roi pour la Normandie et gouverneurs de 
Cherbourg, Odet et Charles de Matignon, obligés de supporter 
au commandement de la ville et du château le capitaine 
La Chaux, s’appliquèrent, sans doute pour se venger, à amoin- 
drir son rôle, à le réduire à celui de leur simple lieutenant. 
Encore chargèrent-ils le plus qu'il leur fut possible, d'autres. 
personnages de missions qu’il appartenait à M. de Montre ui 
de remplir. A cet effet ils employèrent notamment assez sou 
vent, leur parent, Jacques Gouyon, sieur de la Méthaire et 
de la ville Geury, qu'ils voulaient lui donner et qu'ils lui 
donnèrent plus tard comme successeur, ainsi que nous le 
verrons. 

Bref, pendant les dernières années du xvi® siècle et les 
premières du xviie, il ne fut plus question du capitaine La 
Chaux, à Cherbourg, pour ainsi dire. L. de Chantereyne écrit 
que Charles de Matignon vint le premier avant 1599 prendre 
possession du gouvernement de cette place. « Il paraît, 
raconte-t-il, qu’en janvier 1601, M. de La Chaux n'avait 
plus de commandement dans cette ville, puisqu'une lettre de- 
M. de Matignon concernant le service de la place, était 
adressée à un échevin, Thomas Groult, sieur des Croix ? ? » (2) 

La comtesse de La Chaux affirme que son ancêtre se main- 
tint au commandement de Cherbourg jusqu’en 1604, date à 
laquelle il aurait été remplacé par M. de la Méthaire, nom 
“qu’elle orthographie Meltière, et qu’elle considérait comme son 
successeur direct, installé en 1604 seulement. La comtesse: 
ajoute que M. de La Chaux, presque aussitôt après sa desti- 
tution, obtint de Henri IV, à la date du 7 juillet de ladite 
année, un brevet de provision du gouvernement ou capilai- 


(1) Mémoires de Me de La Chaux, vol. V, p. 86. 
(2) L. de Chanterevne. Etudes historiques sur Cherbourg, p. 34. É 
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nerie des ville et château de Saint-Sauveur-le-Vicomte, poste 
vacant par la mort d'un sieur de Ressonville (1), dit-elle. 
Il aurait, en cette nouvelle qualité, prêté serment quelques 
jours après, le 12 juillet 1604. Le Brevet était accompagné 
d'une lettre faisant savoir que cette nomination était faite 
en faveur de M. de La Chaux pour reconnaître les bons et 
signalés services que Sa Majesté et les Rois, ses prédécesseurs, 
avaient reçu de ce gentilhomme. Deux ans après, le 10 juillet 
1606, le seigneur de Vaugeois, alors retiré dans ses terres, 
recevait une lettre à lui adressée avec le titre de gentilhomme 
de la Maison de Roi et l’invitant, en cette qualité, à venir 
faire son service au baptême du Dauphin qui devait avoir 
lieu le 22 août suivant (2). Il lui était expressément recom- 
mandé de se rendre ce jour-là à Paris, en meilleurs équipage 
<l habillement qu'il seroit possible. 

En terminant ce chapitre, notons, pour ordre seulement et 
afin d'expliquer le droit, pour notre héros, de prendre le titre 
de baron de Tollevast, qu'il avait, vers 1595, acquis la 
baronnie de ce nom dépendant de la châtellenie de Saint- 
‘Sauveur-le-Vicomte et située à proximité de Cherbourg (3). 
Ajoutons qu'avant de quitter définitivement la région du 
Cotentin il revendit cette baronnie. Il se débarrassa en 
même temps et par une transaction, intervenue après des 
démélés interminables, avec la famille du sieur du Tourps, des 
biens confisqués sur ce fameux ligueur et qui lui avaient été 
abandonnés par Henri IV comme nous l’avons vu (1). 


(1) Une copic de ce brevet est aux Archives communales de Cherbourg, 
diasse EE. 75. Et on peut voir, dans les documents du cabinet des titres, 
au rang des manuscrits de la Bibliothèque Nationale (vol. 279), à la date 
du 17 juillet 1604, quil est fait mention de l’état et oftice du capitaine 
desd. Ville et Château de Saint-Sauveur-le-Vicomte, octroyés le jour même 
à Michel de Montreuil, sieur de La Chaux. 

Les lettres de provision de cette charge sont signées Potier. 


(2) Mémoires de Mme de La Chaux t. V, p. 78. 
(3) C'est aujourd'hui une commune du canton d'Octeville. 


(4) Les pièces de procédure de cette affaires ont déposées aux Archives 
<ommunales de Cherbourg. 


VAUGEOIS ET SES SEIGNEURS 377 


M. de Montreuil dans ses Domaines 


Les hautes fonctions, les grandes dignités dont il avait été 
investi ou gratifié, empéchèrent pendant longtemps Michel 
de Montreuil de surveiller ses intérêts personnels et de s’oc- 
cuper de l’administration des domaines qu'il possédait dans 
le Maine et environs. C’est ainsi qu’un beau jour du mois 
de septembre 1592, au moment du redoublement de la lutte 
contre de Tourps, il reçut, à la date du 12 dudit mois, un 
acte d’un sergent royal portant saisie féodale de sa terre du 
Bois-Hamelin, à la requête de noble Béraulde de Ferrières 
dame de Beauvoir et de Lassay, sa suzeraine, faute d'avoir 
satisfait à ses devoirs coutumiers envers elle (1). Sans tarder 
il chercha à réparer cet oubli involontaire en faisant, sans 
doute par correspondance, offre de foi et hommage à ladite 
dame. Cette offre n'ayant point été acceptée parce qu'elle 
n'avait point été formulée selon les us et coutumes du pays, 
le commandant de la place de Cherbourg fut obligé d'envoyer 
sur les lieux Françoise de Mondot, sa femme, avec une procura- 
tion authentique en date du 27 octobre suivant, lui donnant 
le pouvoir de faire signifier en bonne et due forme tous 
aveux nécessaires, afin d'obtenir la main-levée de la saisie en 
question. | 

Un an ou quinze mois à peine après, en 1594, une autre 
saisie fut signifiée à M. et Mme de La Chaux. Elle portait 
celle-là sur la terre de Vaugeois. Elle était faite à la requête 
des héritiers du sieur de Belle-Fontaine, seigneur de Mon- 
ceaux, pour devoirs et redevances qu’ils prétendaient avoir 
le droit de leur réclamer, comme non faits et accomplis selon 
la coutume normande. Ils firent opposition à ces prétentions 
qu'ils affirmèrent et démontrèrent injustifiées et demandèrent, 
en conséquence, le retrait de la saisie. Main-levée leur en fut 
donnée, en effet, suivant sentence rendue, le 4 mars 1591, 
par le lieutenant civil et criminel du baïlli de Caen, en la 
vicomté de Falaise. Signification de cette décision fut faite 
aux adversaires par exploit du 10 juillet suivant (2). 


(1) Voir Mémoires de la comtesse de La Chaux, t. VII p. 28. 
(2) Ibidem, p. 131. 


318 VAUGEOIS ET SES SEIGNEURS 


Ces déconvenues incitèrent, sans nul doute, M. de La Chaux à 
prendre un congé et à venir faire un tour à Vaugeois. Il 
y passa, croyons-nous, une grande partie de l’année 1595. 
Nous le voyons, en effet, figurer à plusieurs reprises, avec 
certains membres de sa famille, au nombre des visiteurs reçus 
au château de la Motte-Fouquet. 

Cette noble demeure était alors habitée par le comte de 
Sanzay et la comtesse née de la Motte. Cette dame, plus 
accommodante que ses ancêtres, au lieu de faire des procès à 
ses voisins, de leur chercher des chicanes de toutes sortes, 
les attirait chez elle et leur offrait avec une grâce charmante 
une large hospitalité. Elle consignaïit ces visites en un journal 
qui est venu jusqu’à nous (1). M. de Montreuil, Me de 
Montreuil et une ou deux de leurs filles y figurent à plu- 
sieurs reprises à côté des noms des membres des plus nobles 
familles du pays avec lesquels ils purent faire ainsi connais- 
sance. Ils y rencontrèrent Claude d’Arquenay, seigneur d’'Hau- 
teville ; M. de Villiers, M. de Loré, M": de Chansegré, Jacques 
de Crux, le nouveau possesseur de Monceaux, avec lequel ils 
avaient eu maille à partir l’année précédente, comme on l'a 
vu plus haut. M. de La Chaux eût dü profiter de cette ren- 
contre pour se réconcilier avec lui. S'il essaya, il ne réussit 
pas ; car il ne put quelques années après, en 1906, lui faire 
agréer un premier aveu qui, pourtant, était conforme aux 
précédents. Il lui en présenta un autre, le 10 juillet 1609 qui 
fut, enfin, accepté. Fait par démembrement, il portait que 
« le seigneur de Vaugeois avoit, à raison de ce fief, droict de 
paccager ses porcs qui estoient de gîte dans ladite terre 
auparavant, la Saint-Jean-Baptiste, ès-bois et forests de 
la Ferté-Macé, en païant un denier par chacun porc, avoit 
franc-herbage aux dits bois, forests et buissons de ladite 
baronnie et qu’il estoit usager à prendre bois mort et mort- 
bois ès-dites forests, le sec en estant et le verd en gisant, droict 
de prendre bois pour réparer ses manoir, moulins, et maisons, 
comme les autres tenans noblement en ladite baronnie (2) ». 


(1) L’criginal de ce journal manuscrit a été déposé avec commentaires 
par le comte de la Ferrière-Percy : la salle des Manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale où ul figure sous le n° 6276. 


(2) Mémoires de la comtesse de La Chaux, t. VII, p. 131. 
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Rentrée définitivement dans ses domaines de Vaugeois et 
du Bois-Famelin, M. de La Chaux voulut v apporter de 
nombreuses améliorations. C’est ainsi qu'il fut amené à cons- 
truire, à neuf, ou à reconstruire ? un moulin sur la rivière la 
Mayenne, au-dessus du village de la Vannerie, vis-à-vis la 
vallée des Poteries, près de Vaugeois. Mais quand il voulut 
appuver la chaussée de ce moulin sur l’autre rive qui ne lui 
appartenait pas, il en fut empéché par celui qui s'en préten- 
dait alors le propriétaire ; nous voulons parler de Abel Le 
Coutellier, sieur des Requêtes, alors seigneur de la Motte de 
Madré. Et comme M. de Montreuil persistait dans son inten- 
tion, prétendant y avoir été autorisé, son adversaire l'assi- 
gna à comparaître devant le Séneéchal du Maine, siégeant 
au Mans. À l'audience, le seigneur de Vaugeois, par une 
habile demande reconventionnelle, réclama la démolition du 
moulin de la Boutrouillère, faute sans doute, par le sieur 
Le Coutellier, de n'avoir pas payé la rente de 40 francs, sti- 
pulée aux termes de la transaction du 25 juillet 1536, sus- 
relatée. 

Au cours de ce procès, et à la date du { octobre 1618, fut 
signée par les plaideurs une transaction à laquelle intervint 
le représentant du vendeur de Le Coutellier, s’engageant à 
paver aux lieu et place de ce dernier à M. de La Chaux la 
susdite rente de 40 sols. En vertu de cet arrangement, M. 
de Montreuil abandonna sa demande de démolition du 
moulin de la Boutrouillère, s’engagea à démolir lui-même, 
dans le délai de six ans, le pont dit de la Perrière, bâti 
indument, renonça à son droit de pesche dans l'écluse du 
Moulin de son adversaire. Celui-ci, de son côté, permit à M. 
de Vaugeois d'appuyer sa chaussée sur les terres de la sei- 
gneurie el renonça à son droit de pêche dans l’écluse du mou- 
lin de la Perrière (1). 

M. de Montreuil séjourna également pendant quelquetemps 
dans son domajie de Mondot (2). 


(1) Mémoires de M'“ de La Chaux, t. V. p. 52 et suiv. 
(2) Ibid. t. VII, p. 132-133, 
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La Vie privée de Michel de Montreuil. — Ses deux mariages. 
— Ses enfants. -- Son décès. —- Ses testaments. — Le 
partage de sa succession. 


M. de La Chaux avait épousé, en premières noces, Jeanne 
de Mesnildot, veuve de Guillaume Carbonnel, seigneur de 
TFessv, dont elle avait eu plusieurs enfants. I n’en survint 
point de ce nouveau mariage, mais conformément à la cou- 
tume de Normandie le second mari devint co-tuteur des 
enfants du premier Hit (1). 

Après la mort de leur mère et quand ils eurent atteint leur 
majorilé, il leur rendit les comptes d'usage et, par un acte en 
date du 1 août 1585, il fut déchargé entièrement et définilive- 
mentsdes responsabilités de cette tutelle. C'est alors que: 
hbre de toute attache, il se remaria, comme nous Favons dit 
au chapitre précédent, avec Francoise de Mondot. Celle-ci 
lui donna quatre garcons et cinq filles, tous nés à Cherbourg 
CTOVONS-HOUS : 

Hervé, dit le sieur du Bois-Hamelin, né en 1587, et qui eut 
pour parrain Richard Lecesne, conseiller et chambrelain (ste) 
du roi, baillv d'épée du Cotentin (2). 

Adrienne, qui eut pour marraine la fille de ce dernier, et 
qui naquit en 1992 (3). 

Guillaume, dit M. de Mondot, né le 6 décembre 1593. 

Jacques, dit M. de Neuilly, né Le T1 mai 1596. 

Pierre, né le 30 novembres1397, mort tout jeune. 

Madelaine. 

Louise. 

Julienne. 

Et Samsonne. 

Mme de La Chaux aux Mémoires de laquelle nous emprun- 
tons ces renseignements, n'indique pas les dates des naissances 
des filles (1). 


(1) Mémoires de Mie de La Chaux p. 130. 

(2) Ibid.t,. V. p. 152 et suiv. 

(3) Archives cantonales de Cherbourg, GG. 2, Registre petit format 
ja-{0 de 42 feuillets, pap. fr 26 Va. 

(1) Mémoires de Mie de Ea Chaux, t. V, loc. cit. 
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Dans ia gérance de ses äffaires personnelles, de ses raitéreis 
mobiliers et immobiliers, Michel de Montreuil se montra 
tellement imprudent et si prodigue, qu'à un moment donné son 
épouse se vit obligée de demander à se séparer de hiens d'avec 
lui, à cause de ses mativais ménages, Selon l'expression de la 
comtesse de La Chaux. Cette séparation fut prononcée au 
profit de la demanderesse par lettres de la Chancellerie date es 
à Rouen du 16 février 1616. EL naturellement cette affaire 
jeta entre les époux un certain froid. Toutefois ils se réconci- 
hérent avant que la mort les séparat définitivement, Me de 
Ea Chaux anéantit elle-meme des lettres en question. 
Comme gage de leur réconciliation ils donnèrent ensemble à 
l'église de Neuillv un magnifique drap mortuaire de velours 
noir plein et une superbe bannière de damas rouge cru- 
moisi (1). 

Enfin, noble homme Michel de Montreuil, écuver, seigneur 
de la Chaux, Vaugeois et autres lieux, gentilhomme suivant 
la Cour, mourut, en son chäleau de Vaugeois, le 21 juin 1621, 
vers minuit. Il fut inhumé en l'église de NKeuillv, à droite dans 
le chœur, près le degré pour monter au Lutrin. 

Son oraison funèbre fut prononcée par un docteur en 
Sorbonne. Et comme, sans doute, on avait considere que 
celte inhumation n'avait pas été assez solennelle, qu'il v 
manquait beaucoup d'assistants, car on n'avait pas eu Île 
Lemps de prévenir tous ceux qui auraient dû ou voulu s'y 
rendre, l’année suivante, le jour de la Saint-Michel, fete 
patronale du défunt, un service anniversaire fut célébré dans 
le même temple, à son intention. À cette cérémonie, on 
exposa son portrait et ses armoiries; une ceinture funcbre 
fut disposée tout autour de l'édifice; une foule considérable 
se pressait dans son enceinte (2). 

Par ses deux testaments en date, lun du 11 juillet 1607, 
l'autre du 20 mars 1618, M. de La Chaux avait rédigé ses 
dernières volontés : il déshéritait son fils Hervé de ses droits 
d'aîné et avantageait ses puinés. Mais par un partage tran- 
sactionnel intervenu entre tous les enfants avec la médiation 


(1) Mémoires de Me de La Chaux, t VIE p. 159, 
{2) Hippolvée Sauvage, Æisloire manuscrits de Neuidi-'e- Vendin. 
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de leur mère, le 2 jJuilet 1621, Hervé fut maintenu dans ses 
droits d'aînesse aux conditions suivantes : 

I devait acheter de M. de Coudehard, mari de Simonne de 
Mondot, sa tante, la terre du Temple, sise paroisse de Ia 
Baroche-Gondouin, pour Ia donner à Guillaume, son frère 
cadet, au paiement de ses droits. Ce dernier et M. de Neuilly 
seraient entretenus et logés par leur mère sans récompense à 
leur charge, ainsi que les filles non marites. Enfin, à ces 
dernières (elles restaient trois à marier), Hervé devait 
donner, lors de leur établissement, à chacune huit mille 
francs (1). 


Décès de Madame de Montreuil 


La veuve de Michel de Montreuil mourut également à 
Neuilly, le dimanche de la Quasimodo de l'année 1626. 
Elle fut enterrée aussi dans l'église de Neuillv, aux côtés de 
son mari. Aux termes de ses dispositions testamentaires, en 
date du 16 novembre 1625, elle donna à M. de Neuilly, son 
fils, pour le récompenser de ses habits et de 11 garniture de sa 
chambre ? une somme de sept cents livres ; et aux demoi- 
selles du Coudrav ? et des Eschérets ?, ses deux filles res- 
tant à marier, chacune trois cents livres à prendre par préci- 
put et hors part pour leurs meubles et autant à chacune 
pour leurs habils de noces, quand elles se marieraient. 


(A suivre). A. LEMAITRE,. 


(1) Mémoires de M€ de La Chaux, L VII, p. 134. 
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MÉMOIRES 


SUR 


SAINT-LÉONARD 


D’'ALENÇON 


1. — Anciennelé de l'église de Saint-Léonard. — On ignore 
l'époque de sa fondation. — Conjectures à ce sujet. — 
Donation des églises d'Alençon à l'abbaye de Lonlay. — 
Premiers documents écrits mentionnant ces églises. — Charte 
de Froger, évêque de Séez. — Charte de l'évêque Geoffroy, 
réunissant Saint-Léonard à Notre-Dame. — Epoque 
postérieure jusqu'à la reconstruction de Saint-Léonard 
entreprise par le Duc René el Marguerile de Lorraine, sa 


femme, en 1489. 


L'église Saint-Léonard est fort ancienne. La tour a été 
construite la première et formait primitivement une chapelle 
dédiée à Saint-Martin. A la suite de cette chapelle a été cons- 
truite l'église. 

A quelle époque remontent la tour et l’église, on l’ignore 
précisément. Lorsque les Romains envahirent le territoire, 
Alençon n'existait pas. Il n'en est fait mention nulle part à 
cette époque. 

Le pays devait étre, en partie, couvert de forêts où il y 
avaitibeaucoup de châtaigniers. Vinrent les Saxons qui 
fondèrent Sées où saint Latuin établit son siège vers l’an 400. 
On ne trouve encore aucune trace d'Alençon à cette époque 
mais s’il n’a pas existé, les habitants de son terriloire, voisin 
de Sées, durent être évangélisés des premiers. L'histoire ne 
nous donne aucun renseignement à ce sujet. 
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Après les Saxons, le pays reçut l'invasion des Alains. Maîtres 
de Sées et du pays d'Alençon ils v formèêrent un petit Etat 
nommé Alamanik./ Quelques écrivains ont avancé qu'ils 
for!ifièrent Alençon et que c’élait leur principal établissement 
dans ce canton; il est du moins certain, par les monuments 
historiques, que le territoire d'Alençon servait de borne entre 
eux et le royaume Armorique dont les princes avaient conquis 
le Maine jusqu’à la rivière de Sarthe. 

Il est probable que le faubourg de Montsort et son église, 
qui remonte à saint Liboire, quatrième évêque du Mans, 
existaient avant la partie d'Alençon qui se trouve sur la rive 
droite de la Sarthe, sauf peut-être une petite agglomération 
qui, même après la construction de la Ville elle-même, a porté 
le nom de Vieux bourg. 

En 497, Clovis fit occuper le pays et les Francs devinrent 
possesseurs du territoire d'Alençon. Les successeurs de Clovis 
firent de grands changements dans la forme de gouvernement. 
Chacun divisa ses Etats par comtés, les comtés en Vicaireries, 
les Vicaireries en centenies. 

On vit alors se former dans le pays, tant de fois dévasté 
depuis la première conquête des Romains, un vaste comté qui 
prit le nom d’'Hiesmois, de la ville d'Hiesme, qui était devenue 
la plus considérable du pays. Le comte d'Hiesmois habitait 
ordinairement Hiesme et les officiers qui lui étaient subor- 
donnés demeuraient chacun dans son district. Il v avait un 
centenier à Sées et un à Alençon. On croit que ce fut le roi 
Clotaire qui éfablit les centeniers. Nous ne pouvons assurer, dit 
l'historien d’Alençon, Odolant-Desnos, si les Saxons, les 
Alains ou quelqu’autre peuple avaient élevé des fortifications 
à Alençon, mais il n’v a point à douter que ce ne füt en 717 une 
centenie dépendant du comté d'Hiesmois. Kous ne prétendons 
pas que sa juridiction s’étendit dès lors sur cent paroisses, 
mais l'officier qui y présidait étendait son pouvoir sur cent 
familles au moins et Alençon devait être une ville à peu près 
de la même grandeur et de la même force que Sées qui était 
la principale cité, lors de létablissement du Christianisme, 
et qui avait été ruinée depuis. La preuve que celle-ci ne se 
trouvait pas alors plus considérable que celle d'Alençon, c'est 
qu'elle n'était également qu'une centenie. fe centenier ne 
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connaissait pas des cas rovaux et ne décidait aucuñe affaire 
en dernier ressort. 

Jean Brière, bourgeois d'Alençon, dans son journal manus- 
crit, intitulé Histoire d'Alençon, 1709, qui fit partie de la 
collection de M. de la Sicotière, se faisant l'écho des traditions 
populaires de son temps, fait remonter la fondation des 
églises d'Alencon à Clovis. La première bâtie aurait été l’église 
de Saint-Léonard, sur l'emplacement d'un Hermitage. L'église 
paroissiale aurait exislé primitivement devant la place du 
Puits-des-Forges sous l'invocation de Saint-Gilles. 

Ces assertions ne reposent sur aucun document écrit et on 
ne peut les admettre que comme simples conjectures. Il n’est 
pas prouvé qu'Alençon remonte à Clovis lui-même. On en 
trouve trace seulement sous ses successeurs. 

Comme on vient de le voir, toutefois il est évident que ses 
habitants devenus chrétiens ne restèrent pas sans édifices pour 
exercer leur culte. Ne pourrail-on pas alors faire remonter à 
cette époque la construction de la chapelle Saint-Martin, 
dont la charpente en chataignier, bois qui se trouvait en quan- 
tité considérable dans les anciennes forêts, et qui depuis un 
temps immémorial, ne se trouve plus dans le pays, atteste 
l'antiquité ainsi que sa dédicace à Saint-Martin. 

Nous pensons que cette conjecture peut étre admise. Ensuite 
à une époque qu'on ne peut déterminer a été batie à la suite 
l'église de Saint-Léonard en l'honneur du solitaire de Ven- 
deuvre qui vivait au vit siècle, sur les bords de la Sarthe au 
lieu appelé plus tard Saint-Léonard-des-Boiïs, près Alençon. 

D'un autre côté, il n’v aurait rien d'étonnant qu'avant la 
tour Saint-Martin et l'église Saint-Léonard il v eut un hermi- 
tage alors qu'on voit au vit siècle saint Léonard, au vie 
saint Céneri s'enfoncer dans des solitudes voisines d'Alençon. 
Des hermites auraient bien pu s'établir sur les bords de Ja 
Sarthe alors couverts de bois, là où devait être Alençon plus 
tard. 

Il est de tradition aussi qu'à l'endroit appelé l’Enclos de 
Guéramé, à une époque reculée, habitaient des Moines. Les 
propriétaires des jardins de la Barre montrent eecore un 
sentier qu'ils suivaient. Je n'ai pu me procurer aucun docu- 
ment écrit à ce sujel. Or, on sait que les moines de Saint- 


402 MÉMOIRES SUR SAINT-LÉONARD D'ALENCON 


Evroult, dès l’époque de leur fondation, rayonnèrent dans 
tout le pays. 

Ne serait-ce pas à l'Enclos de Guéramé que se trouvait le 
petit trait de dime que Gérard JT, évèque de Sées, donna ou 
confirma à l’abbaye de Saint-Evroult, apud Alenconem, 
guandam decimam de Vado ramoso ? 

Pour détruire une tradition accréditée, il faut prouver d’une 
manière péremptoire qu’elle n’est pas fondée, et il est de tradi- 
tion que la tour Saint-Martin remonte à une époque très 
reculée, qu'elle est antérieure à l'Eglise de Saint-Léonard, 
bâtie à la suite et que cette église est aussi fort ancienne. 

Comme le dit avec raison Odolant-Desnos, il est certain que 
les habitants d'Alençon étaient chrétiens longtemps avant 
l'établissement du Prieuré au x1e siècle et que ces chrétiens 
devaient avoir une ou plusieurs églises pour y faire leurs 
exercices de religion. 

Nous arrivons à l’époque Carlovingienne. Nous ne trouvons 
encore aucun document écrit concernant les églises d'Alençon. 

Alençon souffrit de nouveaux malheurs dans les différentes 
incursions des Normands. On dit même qu'il fut entièrement 
détruit ainsi que Sées et toutes les autres villes et Maisons 
religieuses du pays. Si Alençon n’a pas été détruit, au moins 
il a été saccagé et on croit généralement que les Normands 
ont fait disparaitre tous les titres qui auraient pu nous 
renseigner sur l’époque antérieure. Le roi Charles le Simple, 
trop faible pour les chasser du royaume par la force des armes, 
prit le parti de traiter avec eux à différentes reprises 

À la fin, il céda à Rollon, leur chef, une partie de la Neustrie. 

Par le traité de Saint-Clair-sur-Epte, en 911 ou 912, il lui 
donna et à ses compagnons tout le terrain situé depuis la 
rivière d'Epte jusqu'à l'Océan, c'est-à-dire Rouen, son terri- 
toire et le pays de Caux et vraisemblablement tout le territoire 
d'Alençon, de Sées et du Passais Normand. 

Alençon et ses dépendances paraissent avoir fait partie du 
domaine ducal jusqu'au règne de Richard I puisque nous ne 
voyons alors aucun seigneur, soit Normand soit Français, en 
possession de l’Alenconnais. 

Richard Ie, duc de Normandie, petit-fils de Rollon, ayant 
été conduit prisonnier à Laon par le roi Louis IV, dit d'Ou- 
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tremer, un seigneur français, Yves de Creil, plus connu red 
le nom d'Yves de Bellêéme, maître des arbalétriers de France, 
attendri du “malheur dü jeune prince, indiqua, en 944, à 
Osmond, son gouverneur, les moyens de procurer la liberté 
de son élève. Il enleva le prince caché dans un faisceau d'herbe. 
Dans la suite, le Duc récompensa le seigneur français, qui 
possédait déjà le Corbhonnais et le Sonnois, par la donation 
qu'il fit à lui ou à son fils aîné, Guillaume, du territoire 
d'Alençon, Sées, Mesle-sur-Sarthe, et d'une partie du Passais 
à la charge de défendre la Normandie de ce côté et autres 
charges auxquelles les principaux seigneurs normands tenaient 
leurs baronnies. 

Yves ou son fils Guillaume Ier, dit Talvas, fit élever le 
chäteau d'Alençon. La construction de ce château et celle des 
murailles attirèrent nécessairement des ouvriers et de nou- 
veaux habitants et pour augmenter le nombre de ceux-ci on 
accorda différents privilèges, comme le droit de bourgeoisie 
et le droit d'usage et de passage dans la forêt d'Ecouves. La 
ville dut s'accroitre nécessairement par l'augmentation des 
habitants et la construction de maisons mais on ne trouve 
aucune trace de la construction d'églises, ce qui semble prouver 
qu'il en existait avant cette époque, car l'histoire n'aurait 
pas manqué d'en faire mention. Tandis qu’on voit le même 
Guillaume Talvas, qui vivait du temps des rois Hugues-Capet 
et Robert, bâtir le château ef la ville de Domfront et faire 
aussi édifier dans le hameau, sous le rocher où coule la Varenne, 
l'église de Notre-Dame sous l'Eau. | 

Guillaume Talvas fonda aussi, vers 1020 ou 1025, dans la 
paroisse de Lonlay, près Domfront, une abbaye de Bénédic- 
üns. à laquelle 1l donna de grands biens. 

L'historien Génésius dit à cet égard Monasterium vero 
sanctæ Mariæ Lonlaii Guillelm Talavatius qui exciso nemore 
in monle quodam castrum nomine Domfrontem construrverat à 
fundamistis ædifi'avil. Aucun document semblable pour 
Alençon, qui, sauf son augmentation, existait avec ses édi- 
fices religieux. 

Parmi les biens donnés par Guillaume Talvas aux moines 
de Lonlay figure la Baronnie de Beaumesnil dans l'Alençonnais 
mais il n'est pas varlé du Prieuré d'Alençoi dans l'acte de 
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fondalion. I est constant, dil Odolant-Desnos, que les princi- 
paux vassaux de ce seigneur s'empressérent à son exemple de 
faire éprouver leurs libéralités à cette maison. 

Le seigneur de Larrè fonda à Alencon un prieuré régulier 
qu'il donna à l'abbé et aux moines de Lonlavy qui le firent des- 
servir par un prieur et des religieux tirés de leur maison. 
Guillaume, comme seigneur dominant, confirma seulement 
cette fondation et v ajouta le don des églises d'Alenron, Notre- 
Dame et Saint-Léonard. Ces deux églises existaient donc alors. 

La preuve qu'il existait à Alençon, avant la fondation de 
ce prieuré, d'autres églises, se tire d'une charte de Henri II, 
roi d'Angleterre et duc de Normandie. On y voit que la dona- 
tion de ces églises fut faite dans l'intervalle qui s'écoula entre 
la fondation de l'abbave de Lonlay et le règne de ce prince 
qui confirme tous les biens annoncés à cette abbaye par le 
seigneur d'Alençon et par ses vassaux. De Alenconio Ecclesias, 
patronatus décimas el omnia alta jura. Cette donation ne devait 
pas renfermer la totalité des dîimes puisque Gérard IT, évéque 
de Sées, donna ou confirma à l’abbave de Saint-Evroult un 
petit trait de dîme situé à Guéramé. 

Apud Alenconium quandam decimam de Vado ramoso. 

Nous ne pouvons fixer l'époque de la fondation de ces 
églises ni décider s'il en avait existé d'autres que celles désr- 
gnées dans la charte de Froger, évéque de Sées, sous le titre 
de Notre-Dame et Saint-Léonard, en voici les termes : 

« Frognius (il faut lire Frogernir) Dei gratia, Sagiensis 
« Episcopus, 

« ....Noverit UÜniversitas vestra nos eleemosinas a Guil- 
« lelmo Bellismensi Ecclesiæ Longaïñi fundatore et a regibus 
«et Baronibus et ab aliis hominibus in Episcopatu nostro 
« rationabiliter eidem Ecclesiæ datas concessisse, et præsentis 
« scripti munimine confirmasse : Videlicet Ecclesiam S. 
« Mariæ de Alenchonet Ecclesiam $S. Léonardi, cum decimis 
« et terris et omnibus ad eas pertinentibus. » 

« Froger, par la grâce de Dieu, évéque de Sées, sachez tous 
que j'ai concédé el que je confirme par le présent écrit Les 
aumônes faites par Guillaume de Bellème, fondateur de 
l'église de Lonlav, ainsi que toutes celles qui ont été convena- 
blement faites par les rois, les barons et autres personnages 
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de notre diocèse, à la mème église de Lonlav, et parmi ces 
aumônes l’église de Notre-Dame d'Alençon et l'église de Saint- 
Léonard, avec leurs dîimes, leurs Lerres et tout ce qui leur 
appartient. » 

Les moines, suivant l'usage pratiqué alors, firent desservir 
pendant quelque temps ces églises par quelques-uns de leurs 
religieux et y substituëérent dans la suite des prêtres séculiers. 

Le même Evêque permit aux Moines de Lonlav d'établir 
dans chacune de ces églises un vicaire perpétuel, après le 
décès de ceux chargés de la desserte, à la charge de prendre 
la collation des Evéques de Sées. 

« Ecclesiæ filiis in perpetuum. — Noverit universitas 
« vestra me de assensu et consilio Domini Regis Angliæ et 
« domini Rotrocis, Archiepiscopi, concessisse et in perpetuam 
« Eleemosinam donasse abbati et monachis de Lonlaio 
« Ecclesias de Alenconio, cum omnibus pertinentiis suis et 
« toto beneficio eorum per decessum Gerardi et Radulphi 
« perpeluos possidendas, ita tamen quod Abbas et monachi 
« perpetuos Vicarios Episcopo Sagiensi ad prædictas Ecclesias 
« præsentabunt, qui de manu Episcopi curam animarum 
« suscipient, quibus ipse Abbas et monachi de beneficio 
« earumdem Ecclesiarum necessaria Sufficienter ministra- 
€ bunt. » 

« Sachez tous que moi, avec l’assentiment et le conseil du 
« Seigneur roi d'Angleterre et du seigneur Rotrou, arche- 
« vêque, j'ai concédé et donné en perpéluelle aumône à l’abhé 
« et aux moines de Lonlav les églises d'Alençon avec toutes 
« les dépendances et tout leur bénéfice pour les posséder à 
« perpétuité, après le décès de Gérard et de Radulphe, à 
« condition cependant que l’abbé et les moines présenteront 
« à l'Evèque de Sées les vicaires perpétuels pour ces églises, 
« lesquels vicaires recevront de la main de l'Evéque le soin 
« des âmes et auxquels vicaires l'abbé et les moines four- 
« niront suffisamment le nécessaire sur le bénéfice des mêmes 
« églises. » 

La première mention officielle qui nous reste des deux 
églises d'Alençon se trouve dans la Charte précitée de Froger, 
qui occupa le siège épiscopal de Sées de 1160 à 1182. 

Ainsi les deux églises d'Alençon étaient donc alors non 
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seulement bâties mais encore dotées ef dislincles ce qui est 
important à noter. Il faut remarquer aussi que la donation 
qui en fut faite par Froger aux moines de Lonlay n'était que 
la confirmation de celle faite par Guillaume Talvas, en méme 
temps que le seigneur de Larré donnait aux mêmes moines 
le Prieuré qu'il venait de fonder. 


Citons maintenant, pour le réfuter en ce qui concerne la 
fondation des églises d'Alençon, ce que dit Lorphelin Cham- 
failly, dans le petit livret intitulé : L'Anliquaire de la Ville 
d'Alençon (1684) dont nous aurons à parler dans la suite. 


« Sur la fin de l’onzième siècle fut construit dans la Ville 
« d'Alençon, diocèse de Sées, un monastère Prioral, sous le 
« titre de l’Assomption de Notre-Dame, et en icelui Monas- 
« tère furent mis moines de l'Ordre de Saint-Benoist, tirés 
« de l’abbaye de Lonlay, proche Domfront, duquel Monas- 
« tère, Messieurs de la Maison d'Aché et de Larré près Alen- 
« çon ont élé les bienfaiteurs, sous condition de quelque 
« redevance fort modique et dont ladite maison d’Aché 
« perçoit encore à présent le tribut, et faisaient pour lors les 
« dits moines les fonctions de curé. Mais comme cette charge 
« était onéreuse aux dits moines à raison de la grande régu- 
« larité qu'ils observaient. 

« Furent édifiés deux oratoires dans les deux extrémités 
« de la ville d'Alençon, l'un sous l’invocation de Saint- 
« Martin et l'autre sous l'invocation de Saint-Gilles. Et 
« furent les dits deux oratoires partagés par détroits, dont la 
« rivière de Briante fait la séparation, et dans iceux oratoires 
« furent établis vicaires perpétuels, avec fonts baptismaux 
« pour la commodité du peuple. » 


D'abord, d'après les anciens aveux, le Prieuré d'Alençon a 
été fondé par les seigneurs de Larré et non par les religieux 
de Lonlay. 

Les églises d'Alençon étaient antérieures à ce Prieuré. Mais 
ilest certain que l’église de Saint-Léonard a été bâtie à la suite 
de l'oratoire de Saint-Martin qui existait auparavant. L'église 
de Notre-Dame avait sans doute remplacé l’oratoire de Saint- 
Gilles, si celui-ci a existé ou si on n’a pas confondu’ avec 
l'oratoire de Saint-Gilles de la Plaine. Mais tant que les moines 
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de Lonlay habitèrent le Prieuré d'Alençon, elle leur servait 
d'église et de paroisse aux habitants. 

La rivière de Briante séparait les deux paroisses. 

Il est évident qu'alors l’église de Saint-Léonard,étant parois- 
siale comme Notre-Dame, avait des fonts baptismaux. 

Mais l'état religieux, fixé par l'évêque Froger, ne dura pas 
bien longtemps. En 12143, Geoffroy de Mayet, évêque de Sées, 
unit les deux cures d'Alençon et ordonna que les deux églises 
ne seraient plus gouvernées que par un seul vicaire perpétuel. 


Cette décision fut promulguée par une Charte spéciale dont 
le texte nous est resté. Quel fut le motif de cette mesure ? On 
pourrait croire, en lisant l'ordonnance épiscopale, qu'il y 
avait des difficultés entre les deux vicaires perpétuels de Notre- 
Dame et de Saint-Léonard. D'un autre côté, il est certain que 
l'église Saint-Léonard, moins la tour Saint-Martin, si elle ne 
fut pas détruite, éprouva de grands dommages, soit qu'elle 
ait été brûlée, soit autrement. Mais ce qui fait croire à l'in- 
cendie, c’est qu'en 1847, lorsqu'on démolit du haut en bas le 
mur de la tour donnant dans l’église pour faire le friforium qui 
existe aujourd’hui, on trouva une certaine quantité de bois 
carbonisé, ce que, moi-même, j'ai constaté. 

Le malheur arrivé à Saint-Léonard, servit de prétexte pour 
lui ôter son existence séparée, maison ne peut admettre que 
dès lors la tour Saint-Martin subsista seule; autrement, il 
cut été impossible d'y exercer le culte. Il dut rester l’église 
ou une portion de l’église, bien délabrée sans doute, dont il y a 
encore trace dans la partie de cette ancienne église que la 
restauration imparfaite, exécutée par le duc René et Margu- 
rite de Lorraine, a laissée. 


On trouve dans le Chartrier de l’abbaye de Lonlay un acte 
par lequel le chapitre de Sées ratifie et approuve l'union et 
l'augmentation faite par J... évêque de Sées, des églises 
d'Alençon (f° 36, 1°) comme il est convenu plus amplement 
dans les lettres de cet évêque. On ne sait pas quelle est cette 
union des églises d'Alençon à moins que ce ne soit l'union de 
l'église de Notre-Dame et de Saint-Léonard en une, on ne sait 
pas non plus quel est cet évêque J... et depuis Froger il n'y en 
a pas dont le nom commence par J..., sinon Jean de Bernières, 
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en 1290. L'acte de ladite maison n’est pas dans le Cartulaire 
(Belard, inventaire.) 

La ville d'Alençon s’étendait de plus en plus du côté de 
Notre-Dame, c’est de ce côté que se porta l’attention et ce qui 
restait de Saint-Léonard fut laissé dans l'oubli. 

L'église de Notre-Dame étant devenue insuffisante pour 
contenir les habitants augmentés en nombre, ceux-ci durent, 
vers le milieu du x1iv® siècle, jeter les fondements de la nef 
que nous voyons. Elle fut commencée sous le règne du roi 
Jean II, alors prisonnier en Angleterre. Le projet était de 
continuer l'ouvrage et les fondements en étaient jetés jusqu’à 
la Poterne, mais les malheurs de l'Etat occasionnés par la 
démence de Charles VI, la querelle des Maisons d'Orléans et 
de Bourgogne et la guerre des Anglais forcérent les habitants 
à renoncer momentanément à leur entreprise. 

Pour revenir à Saint-Léonard, on ignore si dans ces temps 
de troubles de nouveaux malheurs vinrent fondre sur cette 
église. On ignore aussi comment s'y exerçait le culte et on n’a 
conservé le nom d'aucun des prêtres qui y étaient attachés. 

Mais de 1243 à 1189, époque de la restauration entreprise 
par le duc René, bien des évènements se sont passés. 

À la mort du comte Robert III, en 1219, le comté d'Alençon 
avait été réuni à la Couronne par Philippe-Auguste, qui Île 
garda ainsi que son fils Louis VIII. Le fils de ce dernier, 
Louis IX (Saint-Louis) le donna en apanage à son fils Pierre. 
En 1414, le comté fut érigé en Duché-Pairie en faveur de 
Jean Ier, tué en 1415 à la bataille d'Azincourt. Sonfils, Jean II, 
lui succéda. On connaît ses exploits contre les Anglais et ses 
malheurs sous Charles VII et Louis XI. Il mourut en 1476, 
laissant le Duché à son fils, René, qui fut aussi emprisonné 
sous Louis XI. Mis en liberté à l'avènement de Charles VIII, 
il épousa, en 1188, Marguerite de Lorraine, et ne s’occupa 
plus qu’à réparer les fautes de sa jeunesse, à faire le bien de 
ses vassaux, à payer les dettes de son père et à augmenter ses 
revenus par une sage administration. 
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IT. — Restauration de l'église de Saint-Léonard entreprise par 
le duc René el Marguerite de Lorraine, sa femme. — Plan 
adopté. — Mort de René. — Sa veuve continue les travaux 
de restauration de l'église. —- Délails sur les travaux. 
— Libéralilés de Marguerite. — Célébralion du culle à 
Saint-Léonard. -— Confréries. — Fondalion du Couvent 
de Sainte-Claire. — Marguerile de Lorraine renonce au 
monde el se fait religieuse à Argentan. — Elle meurt en 
odeur de Saintelé. —-  Miracles opérés par son inlerces- 
‘Ion, 


Le duc d'Alençon, depuis son mariage, ne parut que très 
rarement à la Cour. Sa femme, Marguerite de Lorraine, née 
en 1163, était la troisième fille de Ferry de Lorraine, conte 
de Vaudemont ct d'Yolande d'Anjou. Elevée à la cour de 
René, duc de Lorraine, son frère, elle se livra dès sa plu£ 
tendre jeunesse aux exercices de piété et prit pour modèle 
de sa conduite la princesse Elisabeth de Hongrie sa parente. 

Marguerite de Lorraine était la femme qui convenait le 
mieux au duc René pour l'aider à réaliser ses pieuses intentions 
Tous deux eurent d'abord à cœur de faire reconstruire l'église 
de Saint-Léonard,dans le district de laquelle était leur chateau. 

Quoique délabrée, amoindrie sans doute, on n'a pas de 
données précises sur son état. Elle occupait cependant un 
certain rang dans la ville d'Alençon et on a pu constater que 
méme avant sa reconstruction, elle avait, en 1156, les confré- 
ries de Sainte-Catherine et de Saint-Léonard et Toussaint. 
Elle devait avoir aussi des orgues, comme l'atteste la pièce 
suivante : 

€ L'an mil quatre cent quatre-vingt-neuf, payé à Jean 
Le Richehome, clerc, pour ses gages d'avoir joué des o'gues 
ct nous avoir assisté au service divin, la sonime de dix deniers 
à raison de six livres par an. » 

La reconstruction de l'église de Saint-Léonard fut com- 
mencée dès 1489, sur un plan d'ensemble qui ne nous a pas 
été conservé, mais qu'on peut reconslituer d'après ce qui a 
été fait, Le style adoptée est le style gothique. Dans le projet, 
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la tour Saint-Martin devait disparaître puisque l’église n'a 
pas été mise dans l’axe de cette tour et qu'on voyait, avant 
1817, à l'endroit où l’église joint cette tour, des pierres 
d'attente. Un chevet devait remplacer la tour actuelle et une 
autre tour devait étre bâtie au-dessus du portail latéral côté 
Nord, sur de fortes masses de pierres blanches, démolies en 
1878, pour la confection du portail latéral actuel. 

Les travaux étaient en cours d'exécution lorsque le duc 
René mourut le jour de la Toussaint 1492. Il n'avait que 
52 ans ; sa veuve fit embaumer son corps et ses funérailles 
furent faites huit jours après, par le cardinal de Luxembourg, 
évêque du Mans, et par Gilles de Laval, évêque de Sées. Son 
cœur fut déposé provisoirement dans la chapelle Saint- 
Martin de l’église de Saint-Léonard, renfermé dans une boîte 
de plomb, placée sous une pierre, avec un cœur en bas relief. 
Le corps de René fut déposé à Notre-Dame, dans un caveau. 
Marguerite de Lorraine lui fit élever un superbe mausolée. 

Les rois Charles VIII et Louis XII laissèrent à Marguerite 
de Lorraine le gouvernement de ses trois enfants : Charles, 
Françoise et Anne d'Alençon. El!'e administra avec beaucoup 
d'économie leur vaste domaine et acheva d'acquitter les 
dettes immenses que Jean II avait contractées. Bientôt elle 
se trouva en état de continuer ses bonnes œuvres. Elle reprit 
donc les travaux de l’église de Saint-Léonard et les continua, 
sans achever néanmoins la restauration complète de l'édifice. 

La dédicace de cette église fut faite le 19 juillet 1505, sous 
l'invocation de Saint-Léonard. Mais comme le culte de celui 
de Vandeuvre était alors presque anéanti, on a toujours 
regardé depuis celui de Noblac comme le premier patron. Si 
l’on avait, dit Odolant-Desnos, la grande image de Saint- 
Léonard en vermeil ou son sceau qui étaient autrefois dans le 
trésor de l’église, on y pourrait retrouver la preuve de son vrai 
patron. 

Les travaux exécutés consistaient dans : 1° la construction 
des arcades intérieures de l’église, dans toute sa longueur, 
des deux côtés et d’une voûte en pierre ; 2° la construction 
de toutes les chapelles du côté Nord, avec leurs voutes et 
celles du bas-côté, et de deux chapelles, seulement du côté 
Sud. On laissa subsister, au moins provisoirement, la tour ou 
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chapelle Saint-Martin, et la chapelle du côté Sud, moins 
deux, plus étroites que les nouvelles, avec leurs voûtes, les 
chapelles parementées extérieurement en pierre de granit 
élaient un reste de l'ancienne église. 

Le nombre total des chapelles, en comprenant la chapelle 
Saint-Martin, était de onze. Cette chapelle de Saint-Martin 
formait alors le chœur de l'église. 

La Duchesse voulut que l'une des principales chapelles 
latérales füt dédiée à Saint-Louis. Cette chapelle était la 
premiére du côté Nord, près la chapelle Saint-Martin. On 
peignit sur les vitraux et on sculpta sur les murailles et à la 
voûte les armes et les écussons des Ducs d’Alençon, unis à 
ceux de la Maison de Lorraine. La Duchesse apporta tous ses 
soins à la construction de cette chapelle. L’ogive de la fenêtre 
portait à l'extérieur des sculptures spéciales. Une petite porte 
avait été percée dans la muraille et une cheminée avait été 
construite dans la chapelle pour l'usage de la Duchesse qui 
avait choisi cette chapelle pour assister aux'offices de l’église. 
Cette porte et cette cheminée ont été murées en 1878 mais on 
en voit encore la trace. La bonne Duchesse se rendait dans sa 
chapelle, pendant toute l’année, de grand matin,les dimanches 
et fètes, pour assister aux matines puis à la grand'messe 
paroissiale et aux Veépres, ce qu'elle ne manquait pas, à moins 
d'étre malade. | 

Pour être plus près de l'église, elle avait fait bâtir une 
maison qui existe encore aujourd'hui et qui fait partie du 
couvent des Carmélites. 

Marguerite avait la plusgrande affection pour Saint-Léonard 
qu’elle considérait comme sa paroisse. Aussi cette église a-t-elle 
élé de sa part l’objet des plus grandes libéralités. Les fenêtres 
furent munies de vitraux remarquables, mutilés à nos diffé- 
rentes époques de troubles mais dont nous avons encore vu 
de bons restes aux fenétres des quatre dernières chapelles du 
côté Nord. On pouvait encore constater la finesse du coloris 
de ces vitraux que les connaisseurs ont toujours admirée. Ces 
vitraux ont élé remplacés successivement depuis 1881. 
Malheureusement, au lieu de les enlever avec soin et de les 
conserver religieusement comme œuvre d’art on les a arra- 
chés, sans aucune précaution. Ils ont élé jetés ensuile et brisés 
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dans les greniers, grâce à l’incurie des administrateurs de 
l'église et aussi surtout parce que le curé Clérice, dont nous 
parlerons dans son temps, n'était pas fâché de faire dispa- 
raître totalement ces vestiges d'un glorieux passé pour 
rehausser le mérite que lui seul s’attribuait dans le choix des. 
nouveaux vitraux et faire croire plus tard qu'il n’y en avait 
pas avant, voulant se faire passer pour le seul restaurateur 
de l’église. 

La Duchesse donna encore tous les ornements aux cinq 
couleurs dont l'Eglise se sert pendant l’année, comme cha- 
subles, tuniques, dalmatiques, chapes, étoles, puis des pare- 
ments pour l'autel, des aubes, calices, livres, encensoirs, croix, 
et une bannière pour servir aux processions et autres choses 
nécessaires pour les cérémonies de l’église. 

A l'égard de la procession, dit Lorphelin-Chamfaillv, cette 
sainte Princesse se faisait gloire d'y assister tous les diman- 
ches et fétes comme la première paroissienne, non seulement 
pour donner par cette action chrétienne l'exemple au peuple 
mais aussi pour s'acquitter envers Dieu de ce devoir chrétien, 
parce qu’elle savait bien que dans cetle cérémonie où tous les 
fidèles doivent paraître avant la messe paroissiale, l'on 
v fait une profession publique de la foi avec protestation de 
donner sa vie et son sang pour Jésus-Christ et le maintien de 
son église s'il en était besoin. 

La Princesse donna encore à l'église des châsses el des 
reliquaires d'argent doré, garnis de précieuses reliques. Mais 
le plus précieux de tous les présents fut une chape faite de 
son manteau Ducal qu'elle portait à ses noces. Cette chape 
était grande et ample, en broderie à fond d’or, et une agrafe 
d'un grand prix servait à la clore sur le devant. Elle était 
portée par les vicaires de Saint-Léonard aux quatre fêtes 
principales de l'année. 

Lorphelin-Chamfailly dit de cette chape que bien qu'elle ne 
soit pas tombée dans les mains des hérétiques, elle n'a pu 
échapper à l’avarice et à la malice des libertins catholiques, car 
cette précieuse chape a été minée par le bas et volée de son 
agrafe. En 1739, elle a été fondue par un orfèvre qui était 
trésorier de la Fabrique et l'argent en servit à acheter un 
orncment, 
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Enfin l'église fut pourvue d'une grande image de Saint- 
Léonard en vermeil et de son sceau. 

Toutes ces richesses ont été comprises dans un inventaire 
dressé en 1537, qu'Odolant-Desnos a encore vu el qui a dis- 
paru depuis, sans doute dans la Révolution. Cet inventaire 
contenait aussi l’'énumération des biens que l'église de Saint- 
Léonard possédait. Sa disparition est regrettable. 

A l'exemple de leur maîtresse, plusieurs de ses familiers et 
domestiques voulurent marquer l'affection qu'ils avaient pour 
l'église Saint-Léonard, en lui faisant des présents. On cite 
Bertrand de Marcillv, prètre, curé de Saint-Germain et 
aumônier du duc d'Alençon, qui donna une chasuble de 
velours rouge cramoisi, avec deux parements de soie de cou- 
leur tannée pour le grand autel, et un autre parement de satin 
rouge rayé. Un autre donna au trésor une piéce de velours noir 
pour faire des ornements. 

Quelques autres ne firent présent que de leurs cendres, en 
demandant que leurs corps, après la mort, fussent inhumés 
dans l’église ou dans le cimetière de Saint-Léonard et parli- 
culièrement le grand aumônier de la Duchesse qui demanda 
à être inhumé dans l'ancien oratoire de Saint-Martin. Sur son 
tombeau on grava cette inscription : 


Cy gist Maître Gabriel Millon, en son vivant prétre, curé de 
Saint-Germain-le-Vieil et aumonier de Madame, lequel trépassa le 
seisième jour de Septembre mil cinq cent quatre. 


Prions Dieu pour lui. 


Ce tombeau fut, par respect, transporté, au xvn® siècle, 
dans le chœur de l’église, devant le Maître-Autel. 

La question qui se pose maintenant est celle de savoir s'il 
y avait des fonts baptismaux à Saint-Léonard. 

Lorphelin-Chamfailly, diacre de Saint-Léonard, dans son 
Antiquaire où factum historique pour l'église de Saint-Léonard 
d'Alençon (1684) le dit, bien que de son temps il n’y en eût 
pas trace. Mais il prétend que les fonts baptismaux furent 
démolis et ruinés par les Huguenots qui pillèrent l’église, ne 
laissant que les murailles. Il s'appuie sur ce que les anciens, 
qu'il a sans doute connus, ont assuré avoir vu les restes de la 
démolition des dits fonts qui étaient placés proche la porte du 
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petit cimetière, où il y avait un autel construit sous l’invoca- 
tion des Saints-Innocents, en la place duquel a été mis un 
contretable d’autel appuyé contre la muraille de la chapelle 
Saint-Louis. 

Bien que celle assertion fût appuvée sur un témoignage, 
les curés de Notre-Dame, qui voulaient maintenir leur domi- 
nalion sur Saint-Léonard, ne l’ont jamais voulu regarder que 
comme une suppostlion. 

Pour terminer ce qui concerne l'édifice, nous trouvons, à la 
date du 20 janvier 1534, un acte par lequel les marguilliers 
de Saint-Léonard, Pierre Legendre, prêtre ; Jean de Mar- 
cily, écuyer ; Guillaume Bougis, trésorier de l’église de Saint- 
Léonard, autorisés par les habitants du district, chargèrent 
Jean Fleury et Hébelin d'achever une chapelle commencée 
derrière l’église, aussi bien ou mieux que ce qui existait déjà 
et en se servant de pierre blanche, non de granit. Cette cha- 
pelle était pour aller sur le portail des deux côtés de l’Autel- 
Dieu. 

Quelle était cette chapelle ? 

Avant la reconstruction de la chapelle de la Vierge en 1855, 
une parlie de cette chapelle — celle où se trouvait l'autel — 
élait en pierre blanche ainsi que la fenêtre gothique. Le reste 
du mur de la chapelle était en moëllons avec une fenêtre 
ogivale, sans ornements, débris de l’ancienne église. S’agissait- 
il de reconstruire ce reste de chapelle ? Alors le projet ci-dessus 
n'aurait pas été mis à exécution. Ou bien il s'agirait de la 
partie de la chapelle de la Vierge, en pierre blanche. On n’a 
aucune donnée à ce sujet. 

Parlons maintenant de la célébration du culte à Saint- 
Léonard et des nombreuses Confréries attachées à cette église. 

Ainsi qu'il a été dit, dès 1456, avant la reconstruction de 
l'édifice, nous y trouvons les Confréries de Sainte-Catherine 
et de la Toussaint, cette dernière portant le titre de Saint- 
Léonard et Toussaint. 

En 1507, le prêtre administrateur de la Confrérie de Tous- 
saint se nommait Pierre Thiboust. 

En 1502, 1507 et 1534, nous trouvons mentionnée la Con- 
frérie de Sainte-Barbe, ayant pour administrateur, en 1507, 
Jean Hourdebourg et, en 1534, Jean Choinet. 
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La Confrérie de Saint-Eloy était administrée en 1507 par 
le prêtre Jean Mauger; celle de Saint-Etienne par Collas 
Divon. 

En 1525, un boucher nommé Thomas Guichard assurait 
une rente à la Confrérie de Saint-Côme et Saint-Damien. 

Cinq ans avant, en 1520, nous trouvons la Confrérie de 
Saint-Martin, dirigée par le frère Gérard Lemaître et Gillot 
Thônay. 

Enfin, en 1536, la Confrérie de Sainte-Catherine, déjà 
nommée, était administrée par Gilles Cerize. 

A ces Confréries était attaché un nombreux clergé qui 
célébrait l'office divin. 

La Confrérie de Toussaint, la plus considérable, avait, à 
elle seule, quatorze ecclésiastiques qui tenaient le premier 
rang dans l’église, dit Lorphelin-Chamfailly. Ils maintenaient 
et entretenaient l’ordre du plain-chant et l'enseignaient aux 
jeunes clercs, de sorte que par une ancienne tradition les 
confrères de Toussaint ont toujours entretenu cette maîtrise 
d'enseigner le plain-chant et la musique. Les dits confrères 
de Toussaint étaient fort assidus et ponctuels au service divin, 
chantant, tous les jours de l’année, la messe haute; les 
dimanches et les fêtes ils se rendaient de grand matin pour 
chanter les Matines et Laudes. Conjointement avec le vicaire 
de l’église, auxquels offices les jeunes clercs ne manquaient 
pas de se trouver pour leur instruction. Aux fêtes solennelles, 
tout ce fervent clergé ajoutait les heures canoniales. On réci- 
tait même ces heures canoniales tous les jours de l’octave de 
la Fête-Dieu et on célébrait messe solennelle, vêpres et salut. 

Les orgues étaient touchées aux offices du dimanche et des 
fêtes. 

Le Trésor de l’église de Notre-Dame était obligé de fournir 
le grand cierge pascal et les autres luminaires, pour la célé- 
bration du service divin à Saint-Léonard, et le Prieur de Notre- 
Dame était obligé de fournir quatre cents de paille de froment 
que l’église de Saint-Léonard avait droit de prendre dans la 
grange dimeresse, pour les fêtes de Toussaint et de Noël. 
Cette paille servait aux fidèles pour se coucher pendant les 
offices de nuit (Belard, inventaire). Il n’y avait sans doute alors 
ni bancs ni chaises dans les églises. 
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Revenons à l’insigne bienfaitrice de Saint-Léonard, Margue- 
rite de Lorraine. Cette bonne duchesse ne borna pas là son zèle 
religieux. Elle acheva encore le couvent des Cordeliers de la 
Flèche que son mari avait commencé en 1484. Ce prince avait 
eu aussi l'intention de fonder à Alencon un monastère de 
l'Ordre de Sainte-Claire ; elle exécuta ce projet et, en 1498, 
fit bâtir la Maison de l’Ave Maria sur une partie de l'Ile de 
Jaglolay. L'église fut commencée le 11 août 1499, maïs les 
religieuses n’en prirent possession que le 18 juillet 1501. En 
novembre 1509, Charles IV, duc d'Alençon, fils de Marguerite, 
donna le restant de l’Ile de Jaglolay pour y construire la 
maison des Cordeliers chargée de diriger les Religieuses. La 
duchesse établit également un couvent de Sainte-Claire à 
Mortagne. 

Dès que son fils eut atteint sa majorité, elle lui remit l'admi- 
nistration de ses biens. Lorsqu'elle eut marié ses filles, rien ne 
l’arrétant plus dans le monde, elle forma le projet de le quitter 
totalement. Sa santé ne lui permettant pas d’embrasser la 
Règle de Sainte-Claire,dans toute l’austérité de la réforme de 
Sainte-Colette, établie à Alençon, elle jeta les yeux sur Ar- 
gentan où elle acquit un emplacement et obtint du Pape 
Léon X, le 16 septembre 1518, une bulle qui lui permettait 
d'établir la règle de Sainte-Claire, modifiée dans les couvents 
qu’elle voudrait fonder. Elle avait commencé à bâtir le cou- 
vent d’Argentan dès 1517. 

Le 11 août 1519 elle y introduisit douze Filles du Tiers- 
Ordre qui firent profession de la Règle de Sainte-Claire mitigée. 
Elle-même prit l’habit qu'elle voulut recevoir des mains du 
F. Gabriel Maria, commissaire provincial. Elle fit son testa- 
ment le 9 octobre 1520. Elle élut sa sépulture au couvent 
d’Argentan, dans un caveau pratiqué entre le chœur de l’église 
et le chapitre. Elle fit des libéralités à toutes les églises 
d'Alençon et aux principales Confréries de la même ville. 
Dans une maladie de son fils, elle avait fait vœu conjointe- 
ment avec son mari, de fonder à perpétuité six messes par 
semaine. Pour l'exécution de ce vœu elle en avait déjà fondé 
trois dans la chapelle de Saint-Joseph qu’elle avait fait bâtir 
dans le parc d'Alençon. Les trois autres devaient se dire dans 
l'église de Saint-Léonard, à l'autel de Notre-Dame de Pitié, 
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par un accord passé avec le curé à qui elle payait 25 livres par 
an tant pour ces messes que pour l'indemnité du couvent de 
Sainte-Claire. 

Lorsqu'elle fut religieuse Professe elle ne voulut plus étre 
appelée que sœur Marguerite et accepter d’autre emploi que 
celui de portière pour être plus à même de faire des charités. 
Animée de cet esprit d'humilité, elle ne dédaigna pas les plus 
vils emplois de la Maison, soit à la cuisine, soit à l’infirmerie. 
Elle ne se distingua pas moins par son amour pour la prière, 
par ses austérités, par sa tendresse pour les pauvres, par sa 
patience dans les maladies dont elle allait bientôt étre atta- 
quée. Elle mourut à Argentan, dans la nuit du 2 novembre 
1521, d'une hydropisie de poitrine, dans la 58° année de son 
âge. On l'embauma et son inhumation se fit avec beaucoup de 
pompe. Son corps fut déposé dans le caveau qui lui avait été 
préparé près du sanctuaire du côté droit. On dit que pendant 
sa vie elle fit un grand nombre de miracles, mais elle en fit 
plus après sa mort. On a conservé les procès-verbaux de ces 
miracles. 

Mgr Le Camus, évéque de Sées, présenta, en 1624, à 
Louis XIII et à la Reine Anne d'Autriche, un mémoire conte- 
nant la vérification des miracles opérés par l'intercession de 
Ja Duchesse. Ils demandèrent au Pape Urbain VIII de la 
mettre au nombre des saints avec les cérémonies ordinaires, 
mais les guerres et les évènements politiques firent perdre de 
vue le projet de canonisation. On a élevé sur son tombeau un 
mausolée en pierre, où elle est représentée en habit de reli- 
gieuse. Sa vie a été publiée par plusieurs écrivains, en 1628, 
par le P. René du Hameau, jésuite, originaire de Bellème, et 
alors recteur du Collège d'Alençon, puis par l’abbé Mallard, 
d'Alençon, et en dernier lieu par l’abbé Laurent. 

Mais nous ne pouvions moins faire que de consacrer quel- 
ques lignes à la mémoire de cette Princesse qui a tant fait 
pour Saint-Léonard. Malheureusement le bel ordre de choses 
qu'elle avait établi dans cette église ne devait pas longtemps 
subsister et nous verrons Saint-Léonard et les autres églises 
dépouillées par les Huguenots. 

FERDINAND OLIVIER 


RECHERCHES GÉOGRAPHIQUES & HISTORIQUES 


SUR LA 


FORÉT D'ÉCOUVES 


(Suite) 


JURIDICTION DE LA FORÊT D ÉCOUVES 


L'origine domaniale d'Ecouves est un fait historique ; mais 
les rois et les princes confiaient la conservation et la mise en 
valeur de la forêt à des autorités légalement établies qui se 
constituaicnt en diverses hiérarchies, ayant chacune leurs 
attributions et leurs privilèges spéciaux. 

À côté des hauts et puissants seigneurs, rois et princes du 
sang, prennent place les chefs constitués par eux pour la garde 
de la forêt ; ils méritent donc leur page d'histoire, à la suite de 
leurs maîtres. 

Certes, il y a eu une évolution dans les formes de juridiction 
sous les divers régimes qui se sont succédé jusqu’à la célèbre 
ordonnance d'août 1669. Il serait bien difficile de déterminer 
d’une facon précise les fonctions du Personnel des Eaux et 
Forêts dans les divers âges, plus difficile peut-être de com- 
parer les charges anciennes avec celles de nos jours. 

Avec Odolant-Desnos (T. IT. de l'Echiquier, p. 243 et sui- 
vantes (1), nous ferons connaître par ordre de dignité les chefs 


(1) Odolant-Desnos a recueilli avec une attention minutieuse dans Îles 
registres de FlEchiquier les noms des principaux magistrats et ofliciers 
faisant partie ou relevant de la Cour souveraine, avec des notes particulières 
sur chacun d'eux, et les a classés par catégories, suivant l'importance de 
leurs fonctions administratives et judiciaires, dans un ouvrage resté 
manuscrit intitulé « lEchiquier » qui comprend quatre volumes in-8 
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qui exercèrent les fonctions administratives ou judiciaires, 


et souvent les deux à la fois. 
Il y avait des Juges Supérieurs des Eaux et Forêts, qui 
avaient droit d'exercer sur les officiers qui leur étaient commis. 


De ces tableaux aualytiques. nous avons extrait les listes des principaux 
ofliciers de la forêt d'Ecouves. 

« ‘Tout le monde scait, dit Odolant-Desnos, qu'il a subsisté un tribunal 
souverain qui portait le nom d'Æchiquier, Erchiquier (ou Parlement). 

« Ce mot Echiquier peut dériver d'étyrmologies allemande, anglo-saxone 
ou latine. Quelques savants le font venir du terme allemand schiken qui 
signifie envoyé, parce que les juges de ce tribunal étaient envovés par le 
prince pour rendre la justice, comme les anciens missi dominici. I Yen a 
qui sont allés chercher dans l’anglo-saxon un mot qui signifie émposilion, 
{axe ; — on aurait pu avec autant de raison le faire venir du mot anglo- 
saxon saca, saka qui signifie liberté, pouvoir donné à quelqu'un de juger les 
causes et les querelles ou. selon Brompton, juridiction de la Cour. 

« Quelques écrivains se sont persuadés que la table sur laquelle on place 
différentes pièces au jeu d'échecs appelé par les Latins scaccarium ou 
sacarium et par les Français Echiquier fournissait la vraie ét'mologie latine 
et française de la Cour souveraine de Normandie (Scacarium dicitur ad 
instar ludi sacorum in quo est rex cum mililibus). On croit que le nom est 
venu de l'instrument du jeu d'échecs à la semblance duquel telle conven- 
tion ou assemblée des gens de justice a été nommée Echiquier, comme le 
lieu auquel on malle (terme de jeu) la partie adverse et se termine la 
victoire du procès). » 

« L'Echiquier dut son établissement à Rollon. 

« Ce prince devenu paisible possesseur de la Normandie parle traité conclu 
l'an 912 à Saint-Clair-sur-Epte établit différents tribunaux pour rendre la 
justice à ses sujets. Il v en avait un qui jugeait en dernier ressort, qui 
suivait ordinairement la Cour et où il assistait souvent en personne 
(Hist. de la Maison des Plantagencts, trad. de l'anglais de M. Hume, 
T. III, p. 328). » 

« On ne scait pas également que plusieurs princes du sang, appanagés 
dans la même province, obtinrent la permission d'avoir pour leurs terres 
une Cour souveraine sous la même dénomination. Robert d'Artois, Ille du 
nom, Comte de Beaumont-le-Roger, obtint vers l'an 1328 un Fchiquier 
pour ce Comté et pour les autres terres qu'il possédait en Normandie. 
Les biens de ce prince ayant été confisqués en 1331, Philippe, roi de France, 
le fit tenir en 1338 dans son propre nom et par Îles mêmes juges qui 
tenaient celui de Normandie, etc. (Madox, Hist. de l'Echiquier, p. 1013). 
— (Froland, Recueil des Arrêts du Parl. de Normandie, ch. II, Dict. en- 
cycl., t. IT, p. 259), » 

« Les Seigneurs d'Alençon, tant anciens que du sang de nos rois, soit 
qu'ils aient porté le titre de Comtes ou de Ducs ne jouirent jamais d'une 
autorité souveraine. Ils étaient vassaux et justiciables des Ducs de 
Normandie, quuique Pierre II, Comte d'Alençon, ait prétendu le contraire. 
Touttes les fois qu'ils refusèrent de reconnaître cette supériorité, ils furent 
punis de leur témérité. » 

Cependant, d’après Odolant-Desnos, Alençon a eu son Echiquier ; « mais, 
dit-il, il n'est pas facile de fixer le temps précis où l’Echiquier d'Alençon 
commença. Chopin en fait remonter l'origine au-delà de l'an 1160, sous les 
anciens Seigneurs, Comtes de Ponthieu. Les preuves s'en trouvent. selon 
cet écrivain célèbre, dans les archives de l'abbaye de Perseigne, fondée par 
les Seigneurs de cette Maison. » 
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Telle était la juridiction des Grands-Maîtres, qui, dans le cours 
de leurs visites, eurent inspection et juridiction, non seule- 
ment sur les officiers qui leur étaient subordonnés, mais 
encore sur tout ce qui regardait la réformation en police géné- 
rale des Eaux et Forêts. Telle était aussi la juridiction des 
Maîtres particuliers, qui, quoique inférieurs dans le cours de 
leurs visites, eurent néanmoins inspection et juridiction sur 
les autres officiers, ainsi que sur les bois et rivières qui dépen- 
daient d'eux et ainsi des autres officiers subalternes. 

Au contentieux, la juridiction se composait surtout des 
Procureurs généraux ou leurs substituts, assistés d’huissiers 
audienciers. 

Anciennement les officiers des Eaux et Forêts du Roi 
n'avaient point de juridiction contentieuse ; is n'ont com- 
mencé à l’exercer que depuis l’édit du mois de décembre 1543, 
qui leur attribue cette juridiction concurremment avec les 
juges ordinaires. 


19 Suite chronologique des Maïtres enquêteurs des Eaux et Foréls 
du duché et bailliage d'Alençon et des Maitres 


particuliers. 


Le Maître des Eaux et Forêts du duché et bailliage d’Alen- 
çon, l'était aussi souvent du Comté du Perche sous les princes 
du sang, qui avaient eu l'apanage de l’Alençonnais et du 
Perche ; ceux qui étaient revêlus de cette charge ne portaient 
pas toujours le même titre. Le principal officier chargé de 
veiller sur les forêts des princes apanagistes, prenait le titre 
de Maître enquêteur, général Réformateur des Comtés 
d'Alençon et du Perche et quelquefois il s’intitulait simplement 
Grand-Maître enquêteur et Réformateur de l'apanage. 

Il décidait la portion de bois qui devait être exposée en 
vente chaque année, il tenait les Grands Jours des forêts de 
son département où il était assisté de son Lieutenant général, 
du Lieutenant particulier du siège sous le ressort duquel était 
chaque forêt, d’un Verdier et de ceux qui avaient des privi- 
lèges considérables, qui les obligeaient de s’y rendre sous 
certaines peines. (Ceux-ci avaient différents noms en différents 


— 
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cantons du duché, ceux de la forêt d'Ecouves, étaient appelés 
Francs, ceux de la forêt de Gouffern ou d’Argentan et de la 
Haye d'Exmes, Pairs. » 

« Comme les anciens Seigneurs d'Alençon, dit Odolant- 
Desnos, avaicnt de vastes forêts, ils avaient intérêt de les 
faire conserver ; pour cet effet, 1ls avaient certainement des 
officiers appelés Foresliers dont les fonctions étaient à peu 
près les mêmes que celles de nos Maîtres des Eaux et Forêts 
d’aujourd'huy. Philippe de Randonnaï et Odon Cotinel étaient 
chargés, en 1208, de la conservation des forêts d'Ecouves, de 
Bourse et de Blavou (Chartes de Perseigne). Il paraît qu'ils 
étaient subordonnés au Veneur. En 1060, sous Roger de 
Montgommerv, le Grand Veneur s'appelait Normand. Odon 
Colinel, seigneur du Val, aujourd’hui surnommé Pineau, 
peut-être père du forestier, remplissait la même place sous 
Robert III. Sous ce méme Seigneur, comte d'Alençon, on 
trouve dans le chartrier de Perseigne plusieurs chartes qui sont 
adressées aux forestiers de la même manière que les successeurs 
de ce Seigneur adressèrent les leurs aux Maîtres des Eaux et 
Foréts de leur apanage. 

« Certains Seigneurs étaient obligés sous peines d’amendes 
considérables de se rendre au lieu où on tenait les Grands 
Jours, pour ayder à y rendre les jugement:. Ceux de la forêt 
d’'Ecouves étaient au nombre de quatre: le Seigneur de Larré, 
Je Seigneur d’Avoise, le Seigneur de Goincières et le Seigneur de 
Fontenay-le-Louvet. Il est vrai qu'il y avaït deux autres Sci- 
£gneurs qui jouissaient dans cette forêt de privilègrs aussi 
considérables que ceux des Francs. Ces Seigneurs étaient ceux 
de Lonrai et d'O. Le premier avait obtenu ce privilège pour 
avoir généreusement détruit la maison de Lonrai (proche 
Alençon), à l'approche des Anglais vers 1358, afin de les 
empêcher de s’y loger. » (1er Rég. du Domaine du Vicomté 
d'Alençon). 


Jean, dit Billoart élait Maitre des Eaux et Forêts du comté 
d'Alençon sous Charles Ir, comte d'Alençon. Ce prince le 
chargea d’une commission l’an 1309 (Martyrol. St Martini 
Sagiensis, folio 1). 

A cause d’empictements et d'entreprises sur les forêts de 
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ce pays, el de la négligence dans la conservation, Marie 
d’Espagne, veuve de Charles IT, comte d'Alençon et du Perche, 
résolut pendant la minorité de ses enfants de faire faire la 
Réformation générale ; elle nomma pour cet effet Adam 
Bardilly, parent de Renault de Bardilly, un des Maîtres 
enquêteurs des E. et F. de France, conservés par ordonnance 
du Louvre, du 10 mai 1345, et Nicolas de la Vente, qui se firent 
représenter les titres des Communautés et des Particuliers qui 
réclamaient dans ces forêts des droits d’usages et qui firent 
des enquêtes de ceux qui jouissaient de ces usages depuis un 
temps immémorial et qui ne purent justifier des titres ; ils 
dressèrent du tout en 1345 un procès-verbal appelé « Le Livre 
de Marie d'Espagne » où on trouve des coppies, des chartes 
qui furent représentées et ensuite ceux qui furent maintenus 
sans représentation de titres... (Hist. des Comtes d'Alençon). 
Il n’y a guère de Chartrier de Maisons Religieuses, soit dans le 
duché d'Alençon, soit dans le comté du Perche... 


Quentin Vavasseur, contrôleur des forêts d'Ecouves et du 
Perche, a délivré une expédition d'extraits pour les forêts 
d'Ecouves et de Bourse qu'il a eu soin d'insérer dans le second 
volume de son Contrôle conservé at Bureau des Finances 
d'Alençon. | 


Adam Bardilley ou Bardilly comme il est nommé dans l'his- 
toire des Grands Officiers de la Couronne (tome VI, page 815), 
était fils de Jean Bardilly, Maître enquêteur des Eaux et 
Forêts de France dès 1326, et frère de Berthaut de Mardilly, 
chevalier, Maître des Eaux et Foréts du Roi en 1335 et qui fut 
aussi Réformateur des Eaux et Forêts du Baïilliage d'Orléans 
avec Jean de Beaumont, chevalier. Adam fut aussi Maitre 
des Eaux et Forêts de Berry-Tourraine, Anjou et Poitou, le 
2 septembre 1350 et en 1356. 


Guillaume de Saint-Rémy fieffa à différents particuliers des 
terrains aux environs des forêts de Bourseet d'Ecouves dont 
les rentes se payent encore au Domaine d'Alençon. Cet 
évènement arriva vers l’an 1360 (Comptes de la Vicomté 
d'Alençon, 1511-1530). 


Marguerin ou Marquin de Vigon, Maître et général Réfor- 
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mateur des E. et F. d'Alençon, fit délivrer en 1380 les usages 
que les seigneurs d'Alençon ont accordés aux religieux de Per- 
seigne. [l rendit un jugement en leur faveur en 1383 (Inv. des 


_ Titres de Perseigne). 


Euden du Bu, Maître enquêteur et général Réformateur des 
E. et F. d'Alençon et d’Essey, fit plusieurs fieffes de terrains 
vains et vagues à Marchemaisons et autres paroisses aux en- 
virons de la forêt de Bourse (Comptes de 1511 et de 1530.). 
Il tenait les grands jours de la forêt d'Ecouves au mois de 
mars 1393 (Tit. de l’Hôtel-Dieu d’Al.). Il prenait encore en 
1420 le titre de Maître particulier des E. et F. d'Alençon 
(1 Reg. du Cont. fol. 498). 


Jean Abot, Maître enquêteur des E. et F. de Monseigneur 
Le Comte aux Châtellenies d'Alençon, Essey et Sonnois, 
fieffa beaucoup de terres aux environs des forêts de ces 
châtellenies (Tit. de Perseigne). Il tenait les grands jours de 
Bourse en 1393, ceux d'Alençon en 1397 (Comptes de 1511 
et de 1530). 


Henri de Méeherue, Maître et enquéteur des E. et F., fit 
plusieurs fieffes d’héritage à Marchemaisons (Comptes de 
1511 et de 1530). 


Jean de Monthoré dit d'Espagne, Maître et enquêteur des 
E. et °. d'Alençon, tenait les grands jours de la forêt de Bourse 
à Essey le 16 juillet 1127. Il y fit délivrer les usages des Reli- 
gieux de Perseigne (Tit. de Perseigne). 


Guillaume Deschalles ou d’Escalle était Maître enqu:teur et 
général Réformateur des E. et F. d'Alençon avant le 10 dé- 
cembre 11435 (Tit. de l'Hôtel-Dieu d'Alençon). 


Henri de Bethford, Maître enquêteur et général Réforma- 
teur des foréts du baïlliage d'Alençon, reçut le 17 mai 1446 
un aveu des bigres de la forêt de Gouffern et Haye d'Exmes 
(IVe Reg. du Cont. fol. 179). Il avait alors pour Lieutenant, à 
Argentan, Guillaume Dujardin qui le représentait. I] ne faut 
pas s'étonner de voir un Anglais établi dans cette charge, car 
après la bataille d'Azincourt (14 octobre 1415), les Anglais 
vainqueurs nommèrent partout aux emplois de gouverneurs, 
b:uillis, receveurs des domaines, sergents, verdiers, etc. 


421 NOTICE SUR LA FORËT D'ÉCOUVES 


Noël de Romaillet, seigneur du lieu et de Brilegaut, fut Maître 
enquêteur et général Réformateur des E. et F. d'Alençon, 
Essey et Sonnois (IVe Reg. du Cont. fol. 148). Lorsque Jean]Il 
fut rentré en possession de ses domaines, les officiers qui y 
avaient été institués par les Anglais, furent remerciés. Ce fut 
alors que celui-ci fut fait Maître des E. et F. (Tit. de Perscigne.) 
I rendit un jugement en cette qualité le dernier février 1450 ; 
il avait pour Lieutenant général Macé Malart et pour verdier 
d’Ecouves Jean Brousset, vicomte d’Alencon. Roumaillet 
ou Roumalart exerçait encore cette charge en 1458. Il semble 
aussi qu'il avait sous lui un Maître particulier dans la vicomté 
d’Argentan et Exmes qui était Jean Aliers (IVe Rég. du 
Cont., fol. 179). Noël de Roumalart se défil sans doute de 
sa charge parce qu'il ne porte plus ce titre dans une 
transaction qu'il fit le 10 décembre 1483 avec N. Margerie, 
sieur de la Drouardière et Jeanne de Chaillant, son épouze. 
Il avait épousé par contrat de mariage du 24 juin 1152, 
Jeanne de la Bunache, fille de Jean de la Bunache, fils aîné du 
sieur de la Bunache et de demoiselle Guillemette Margerie, 
fille aînée de Jean Margerie, sieur de la Drouardière (Mémoires 
de Madame de la Chaux, M. S.). 


Robert de Clamorgon, écuyer, seigneur de Rouville, Maître 
enqueteur et général Réformateur des E. et F. du duché 
d'Alençon, était d’une ancienne famille de Normandie (IVe 
Reg. du Cont. fol. 148). Il rendit le 7 avril 1461 un jugement 
en faveur de l'Hôtel-Dieu d'Alençon (Tit. de l'Hôtel-Dieu). 
Il exerçait encore en 1167 (Tit. de la famille de Glapion). 


Noël de Feugeroux, chevalier, capitaine de Bonsmoulins, 
Maître enquêteur et général Réformateur des E. et F. du 
duché d'Alençon, était fils aîné de Bertin de Fecugeroux et de 
Jacqueline de la Ferrière (Rech. de 1611 ; Sentence de 1360). 
Il épousa Appoline d'Aspres. 


Guillaume Thory se qualifiait alors Maître des E. et F. de 
la châtellenie de Bonsmoulins suivant un acte de l’an 1458. 


Richard ou René du May, écuyer, Maître enquêteur et 
général Réformateur des E. et F. du duché d'Alençon (Fit. 
de l'Hôtel-Dieu d'Al.) tenait les grands jours d'Ecouves le 
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13 décembre 1471. Il rendit le 11 juillet 1472 un jugement en 
faveur de l'abbaye de Perseigne (Tit. de Perseigne). 


Jean de Pluviers, seigneur de Fresneaux, lui succéda. 


Noël de Romalart, le même dont nous avons parlé ou plutôt 
un fils du méme nom, exerçait cette charge en 1474, suivant 
un iitre original que possédait Odolant-Desnos. Selon l’histoire 
de la Maison d’Harcourt, il était écuver d’écurie en 1476. 


Jean de Pierces, seigneur de Beaumées, en Saint-Germain- 
du-Corbéis, était Maître et général Réformateur des E. et F. 
d'Alençon avant le 11 octobre 11482 qu'il rendit un jugement 
en faveur de l’abbave de Perseigne (Tit. de l’Eôtel-Dieu 
d'Alencon ; Tit. de Perseigne). 


Christophe de Bailleul, seigneur de Longpaon, Maître d'hôtel 
de René d'Alençon, était Maître et général Réformateur des 
E. et F. du duché d'Alençon avant 1491 (Liasse des Quitt. 
du Bur. des Fin). La Roque, dans son histoire d'Harcourt, dit 
qu'il était troisième fils de Jean de Bailleul, seigneur de 
Renouart et de Jeanne de Mathelon (T. 2. p. 1406), qu'il était 
aussi seigneur de Beauvais, de Boisrevel, de la Russière, de 
D’Ampierre et de Saint-Valerie (Tit. p. 1481) ; il ajoute qu'il 
est dénommé présent à un arrêt de l'Echiquier du 15 mai 1510 
concernant le don que fit Charles IV d'Alençon à Antoine de 
Clerev, chevalier de l'office de Cani-Caneil. Il prétend encore 
que ce Seigneur de Longpaon avait épousé dès le 20 novembre 
1462 ou 1474, comme il dit dans un autre endroit, Marie de 
Maridor (T. 1. p. 1406 et 1481), fille de Jacques de Moridor, 
seigneur de la Freslonnière et du Château, sénéchal au Maine 
et de Laurette Coesnon. Mais je suis persuadé que cet écrivain 
s'est mépris ; qu’il a confondu Christophe, seigneur de Beau- 
vais avec Christophe, seigneur de Longpaon qu'il ne connais- 
sait que très confusément. Sans doute qu'il était induit dans 
cette erreur par Blanchard qui parle dans son histoire de ce 
Christophe, seigneur de Beauvais et de ses descendants et qui 
ne l’a point confondu avec Christophe, Seigneur de Longpaon, 
qu'il ne connaissait en aucune façon. D'ailleurs ce Christophe 
n’eut point de fils du nom de Jean qui ait pu remplir son office 
(Blanchard, page 405). 
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Je suis persuadé que le Christophe dont il s’agit ici, était fils 
de Louis de Bailleul, dont Blanchard prétend qu'il ignore la 
postérité, ce qui me le persuade, c’est que Renault de Bailleul, 
deuxième du nom, devint seigneur de Prulay par le mariage 
qu'il contracta avec Floche de Prulay, héritière de Prulay, 
{proche Mortagne) et de Longpaon. Le second fils de ce Renault 
fut Macé mort en 1455, père de Louis Macé. Dans le partage 
qu'il fit avec son frère aîné il dut avoir dans son partage 
Longpaon, mais comme suivant la coutume du Perche les 
puinés doivent tenir leur partage des aînés, par parage, 
Longpaon quoique châtellenie, se trouva alors relever de 
Prulay. 


La Rogue prétend que de Christophe, Seigneur de Long- 
paon, sortit Jeanne de Bailleul, mariée à Guillaume Choisne, 
seigneur de la Choisnière (T. 1. p. 1881). Il est certain que ce 
Christophe de Bailleul était de la Maison de Bailleul qui a 
fourni deux rois à l’Ecosse, Jean et Edouard, tous deux rangés 
parmi les princes infortunés (Compte du dom. de la Vicomté 
d'Alençon 1507). Il exerçait la charge dont nous avons parlé 
dès 1184 ; il la possédait encore en 1516 et mourut cette 
année (IVe Reg. du Cont. fol. 148. — Tit. de la Maison de 
Glapion.). 


Jean de Bailleul, aussi seigneur de Longpaon, Maître en- 
quèteur et général Réformateur des E. et F. du duché d’Alen- 
con (Compte du Dom. de la Vicomté d'Alençon de 1517) fut 
pourvu de la charge de son père en 1516 (Reg. de l’Echiq. de 
1520). H comparut à l'Echiquier de 1520. Il fut sans doute 
père de Gillon de Bailleul, Seigneur de Longpaon, qui épousa 
Jeanne de Chourses, fille de Félix Chourses, Seigneur de 
Malicorne et de Madelaine Baïf, qui après la mort du Seigneur 
de Longpaon, épousa Claude du Breuil, Maître des Requêtes 
(Hist. gén. et chron. de la Maison de France, fol. 79, p. 58 — 
Arrèt du Conseil). Cette Jeanne était sœur de Jean de Chour- 
ses, Seigneur de Malicorne, chevalier de l'Ordre du Roi, gou- 
verneur de Poitou, mort sans postérité. L’Armorial général 
rapporte que Hervé de Chourses, écuyer, seigneur de Bremien, 
épousa le 22 septembre 1189 Jeanne de Bailleul, fille de noble 
homme Louis du Bailleul, écuyer, sieur de Coillaux et de Long- 
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paon et d'Anne Lemoine dont Gervais de Chourses, père de 
Jean de Chourses, seigneur de Bremien, chevalier de l'Ordre 
du Roï, gentilhomme ordinaire de sa Chambre, capitaine de 
cinquante hommes d'armes, gouverneur de la ville et château 
de Vendôme, marié le 11 novembre 15957 à Antoinette de 
Castelnau de Clermont, trisaïeul de Godefroi-François de 
Chourses, seigneur de Beauregard et du Bois-Frelon, mous- 
quetaire en 1733, demeurant dans la paroisse de Puissieux 
en Champagne, élection de Rétel-Mazarin (Ir Reg., 1re partie, 
page 1411). 


Fransotis de Silly, Seisneur de Lonrav et du Fay, chambellan 
el premier écuver tranchant du Roi, bailli de Caen, gouverneur 
des pays et duché d’Alencon et du Perche, Maître enquêteur 
et général Réformateur des E. et F. du duché d'Alençon, 
ne put obtenir cette dernière place dès 1512 (Moreri, dict. au 
mot Silly), puisque cette place était alors remplie par Chris- 
tophe de Bailleul, que son fils la tenait encore au mois d'oc- 
tobre 1520 (Compte de 1523), mais il en fut pourvu dans 
l'intervalle qui s'écoula entre cette époque et l'Echiquier de 
1523 où il fut appelé dans la qualité de Maître des E. et F.. 
Michel Moinet, son écuver et son Lieutenant général v com- 
parut pour lui et fexcusa. Son excuse fut admise (Reg. de 
l'Echiq. de 1523). 

Jean Brousset bu comme ïil écrivait Brosset, chevalier, 
Seigneur de la Motte, contrôleur général et secrétaire des 
finances de Charles, dernier duc d'Alençon et du Roi et Reine 
de Navarre, était fils de Gilles Brosset, écuver, Seigneur de 
la Motte et de Marie Du Chenay (Recherches en 1611 par le 
régal. des tailles). Il jouit de la plus haute faveur auprès du 
duc d'Alençon et de sa veuve. Ce prince lui accorda d'abord 
l'office de contrôleur général de sa Maison, le fit ensuite greffier 
de l’'Echiquier d'Alençon. Il eut un grand procès contre Cathe- 
rine de Montberon, dame du Coudrev, mariée à Guillaume 
Le Beauvoisien, baron de Courtomer, qui fut enfin terminé par 
une sentence arbitrale du vicomte d'Alençon le 28 aoust 1519 
(Hist. gén. et chron. de la Maison de France, 77). Charles, duc 
d'Alençon, lui accorda à Saint-Just-sur-Lyon, le 5 avril 1524, 
avant Paques, l'office de Maître enquêteur des E. et EF, du 
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duché d'Alençon. Ilmourut avant la Toussaint 1530 (Comptes 
de 1525 et de 1530). 

Il avait épousé Denise du Poncher (Moreri la nomme Cathe- 
rine ct dit qu’elle était fille de Jean du Poncher, seigneur de 
Chamfrou, secrétaire du Roi et argentier des rois Charles VIII 
et Louis XII, trésorier des guerres — et nièce de l’Evêque de 
Paris). Après la mort de son mari, elle épousa Adrian de Launav 
Seigneur de Saint-Silvain. É 


L 


. Ô . ‘ 
Jacques, sire de Malignon, seigneur de la Roche-Guyon, : 


baron de Thorignv, pannetier du Roi, Maître enquêteur et 
général Réformateur des E. et F. d'Alençon, était fils pos- 
thume de Guy Goyon, sire de Matignon, baron de Thorignv, 
chambellan du Ro. et de Péronne de Jeancourt, et frère puiné 
de Joachim, tué dans les guerres d'Italie (Hist. générale et 
chronique de la Maison de France, t. 5, p. 385). Il rendit un 
service très considérable à l'Etat avec le Seigneur d’Argouges 
en donnant avis au Roi des desseins et de la retraite du conné- 
table de Bourbon (1). En conséquence, le Roi lui donna la 
seigneurie de la Roche-Tesson le 19 juin 1524 ; il exerça la 
charge de colonel des Suisses en Piémont, et le roi François It" 
en fut si content qu'il dit que par sa prudence il relenait les 
Suisses à leur devoir, qui auparavant qu'il eût commande- 
ment sur eux faisaient toujours quelques échappées. Il fut 
pourvu sous le nom de sieur de la Roche par le Roi et la Reine 


(1) La sentence du procès fait à ce prince et à ses complices fut la dépo- 
sition de Matignon et d’Argouges à Blois le 8 septembre 1523. La déposi- 
tion de Matignon surtout beaucoup plus grave que toutes les autres rendait 
Bourbon beaucoup plus coupable, Suivant Matignon, indépendamment des 
projets généraux de révolte, il y avait une entreprise particulière sur la 
personne du Roi ; il devait étre enlevé entre Moulins et Lyon et enfermé 
au château de Chantelle. Pour d’Argouges, non seulement il ne dit pas un 
mot de l’entreprise contre la liberté ou la vie du Roi; mais, interrogé sur 
cet article, il nia formellement que Lurey lui en eût parlé. Cependant d'Ar- 
gouges ct Matignon étaient ensemble lorsque Lurey lui en parla, mais 
d’Argouges, par la réponse avait d'abord ôté toute espérance de Lure. 
Matignon, au contraire, avant fait semblant d'être ébranlé afin d'engager 
Lurey à s'ouvrir davantage, avait eu ensuite avec lui une conférence parti- 
culière dans laquelle Lurey avait avoué l'attentat sur la personne du Roi. 
Il y a entre les dépositions d’Argouges et de Matignon quelques petites 
contradictions sur les circonstances étrangères au fait de la révolte. D’Ar- 
gouges dit qu'il arriva à Vendôme un mardi du mois d'aoust. Matignon dit 
que ce fut le lundi 1° aoust, mais en fait il se contredit lui-mèéme parce 
qu'il dit plus haut qu'il n'avait reçu qu'au commencement d'aoust linvita- 
tion d'aller à Vendôme. 
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de Navarre de l’oflice de Maître enquêteur ct général Réfor- 
mateur des E. et F. du duché d’Alencon le 19 janvier 1530 ; 
il était alors valet tranchant du Roi (Comptes de 1530 et de 
1536). Il mourut en Piémont en 1537 et non en 1542 (Mercure 
de France, juillet 1733, p. 1325). Comme l’ont avoué quelques 
écrivains, son corps fut apporté à Thorigny où il est inhumé. 
Le Roi marque dans une lettre qu'il écrivit à M. d'Humières 
la même année, que le trépas de feu M. Matignori est chose 
qui lui a très fort déplu et déplaît étant assuré d'avoir perdu 
un bon et affectueux serviteur. 

I avait épousé Anne de Silly, fille aînée et héritière de 
François de Silly, Seigneur de Lonray, gouverneur du pays et 
duché d'Alençon et d’Aimée de la Fayette, dame d'honneur 
de la Reine de Navarre. 


François Le Poirère, seigneur de Coulonges, fut pourvu de : 


la place du précédent et fut en même temps dispensé de 
comparaître à l’Echiquier qui devait tenir la même année 
1937, attendu qu'il était occupé auprès du Roi et de la Reine 
de Navarre. 


Guillaume de Courdemanche, écuyer, Seigneur d’Aube, 
Maître enquêteur et général Réformateur des E. et F. du duché 
d'Alençon, fut pourvu par le Roi et la Reine de Navarre de 
cet office le .......... (Comptes du dom. d'Alençon, 153')). 
Il assista aux Echiquiers de 1539 et de 1511 (Reg. de l’Ech. 
de 1539 et 1541). Il fut accusé d’avoir commis conjointement 
avec Michel de Courdemanche, son Lieutenant de Bonmoulins, 
le greffier, différentes malversations dans son office, pourquoi 
il fut suspendu de ses fonctions en 1544. Le Roi et la Reine 
de Navarre nommèrent le pénultième avril de cette année 
pour commissaires dans cette affaire Jacques de Pillois, Sei- 
gneur de Montigny, capitaine du château, Jean des Fosses, 
Lieutenant général (Compte de 1445). Les Commissaires 
appelèrent pour rendre le jugement huit conseils ou avocats 
étrangers pour le jugement définitif qui fut rendu la même 
année, qui fit perdre au sieur de Courdemanche son office et 
le condamna dans une amende. H voulut tenter de se pourvoir 
contre le Lieutenant général qu'il prétendait être sa partie 
secrète, mais il fut forcé de se désister et de payer. 
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Jacques de Pilois, dit de Montigny, sans doute à cause de 
Ja seigneurie de cette paroisse voisine d'Alençon, maréchal des 
logis du Roi et Reine de Navarre, fut commis par lettres de 
ces princes du 8 mars 15114, pour exercer l'office de Maître des 
E. et F. (Compte de 15145). Il comparut en cette qualité à 
l'Echiquier tenu à Alençon en 1515. Son nom figure parmi; 
les gouverneurs d'Alençon (Reg. de l'Echiq. de 1515). 


Jean de Bourbon, chevalier, vicomte de Lavedan, baron de 
Malasse et de Barbazan, capitaine d'Exmes, Maître enquêteur 
et général Réformateur des E. et F. du duché d'Alençon 
(Hist. gén. et chron. de la Maison de France, t. I, p. 369), 
était fils de Charles Batard de Bourbon, chevalier, baron de 
Caudes-Aïgues et de Malause, chevalier, chambellan du Roi, 
sénéchal de Toulouse et de Bourbonnais, et de Louise du Lion. 
Il fut pourvu en 1516 de l'office de Maître enquêteur et général 
Réformateur des E. et F. du duché d'Alençon. Comme il était 
proche parent par son ayeule du Roi de Navarre, ce prince et 
son épouse l’honorèrent d’une protection particulière ; ils 
l'avaient fait, dès l’an 1542, gouverneur de la princesse de 
Navarre leur fille. Après la mort de sa première femme, Antoi- 
nette d'Anjou, fille de René, seigneur de Mézières et d'Antoi- 
nette de Chabannes, ils lui avaient fait épouser Françoise de 
Silly, dame du Fav ct Cerisey, veuve de Frédéric de Foix, 
Seigneur d’Almenesches, d'Ecouché, grand écuyer de Navarre 
et scconde fille de François de Silly, Seigneur de Lonrav, dont 
nous avons déjà parlé et d’Aimée de la Fayette, dame d'hon- 
neur de la Reine de Navarre. Elle était gouvernante de Jeanne 
d’Albret en 1542, fut ensuite dame d’honneur de cette reine. 
Son mari mourut au commencement de 1518, non pas en 1549, 
comme on lit dans l'histoire des grands officiers de la Couronne 
(Comptes du dom. de 1516-1518 et 1519.). 


Henri IT érigea en titres d’offices, par son édit de 1554, toutes 
les places de Grand-Maître, de général Réformateur, de Maître 
enquéteur, de forestier, de capitaine, de lieutenants tant géné- 
raux que particuliers, de verdiers et de procureurs du Roi des 
E. et F. Il n'y avait alors qu'un Maître enquéteur pour tout 
le duché. Henri III fit des démembrements et créa pour chaque 
siège de bailliage particulier, des maiïtrises ou grueries. On 
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mulliplia les officiers dans chaque maîtrise, on les vit bientôt 
anciens, alternatifs et triennaux ; le verdier fut supprimé et 
remplacé par le garde-marteau ; ceux-ci furent chargés d’une 
partie des fonctions des anciens verdiers. 


Guillaume Mallard avait obtenu, en 1556, la survivance 
de sa charge pour son fils aîné (1er Reg. du Cont. fol. 528 ; — 
Mém. de M. de Normandel). Le père mourut en 1586 ; il avait 
épousé en 1551 Charlotte Duval, fille de Marin Duval, Seigneur 
de Fay et de Marguerite du Bouchet de Montragon. Elle 
mourut en 1585. Voici le titre que le père prend dans l’adju- 
dication du panage de Tanville qu'il fit au Seigneur de Bois- 
Mallet en 1583: « Guillaume Mallard, chevalier de l'Ordre du 
Roi, Seigneur de Vauferment, Fay, les Menus, le Plessis, les 
Petits-Feugeroux, conseiller ordinaire de François de Valois, 
duc d'Alençon et premier Grand-Maître enquêteur et Réfor- 
mateur des forêts de l’appanage (Tit. orig.). 


Fran:ois Mallard, Seigneur de Vauferment, Fay, la Ferrière- 
au-Doven et les Menus, capitaine et Grand-Maître des E. et 
F. du duché d'Alençon ou plutôt capitaine et Maître particulier 
était fils du précédent ; il naquit le 1*° novembre 1557 (Mém. 
de M. de Normandel). Il entra fort jeune au service et obtint 
une Compagnie de chevau-légers dans le régiment du baron 
de Médavy ; il exerça peu de temps la charge que son père lui 
laissa en mourant ; il la résigna à l’un de ses parents pour 
suivre le service vers lequel son penchant naturel l'entraînait. 
Il s’attacha particulièrement au comte de Soissons dont il 
était gentilhomme ordinaire et premier pensionnaire. Il mourut 
en 1625 ; il avait épousé Louise d’Aché, fille de Jean d’Aché, 
Seigneur d’Aché, proche Alençon, de Larré, d'Escures et de 
Marguerite Le Maire de Cohardon. 


Gilles Mallard, Seigneur de la Sauvagère, de Ricordane, 
Ruillé, Maître des E. et F. du duché d'Alençon, était fils de 
Pierre Mallard, seigneur de Saint-Céneri près Sées et de Mau- 
pertuis et de Barbe Foinet, dame de Ricordane. François 
Mallard fit en sa faveur résignation de l'office de capitaine et 
grand Maître des E. et F. du duché d'Alençon dont il obtint 
des provisions en 1592; il exercait encore cet office au mois 
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d'avril 1601 (11e Reg. du Cont. fol. 58, 355). Ce fut de son 
temps qu'arriva la grande réforme des Forêts du duché 
d'Alencon. Henri Clause, Seigneur de Fleuri, baron de la 
Chapelle-la-Reïine, Surintendant général et Grand Maître des 
E. et F. de France fut commis et député par lettres-patentes 
du 8 février 1598 pour y procéder. Il termina cet ouvrage 
en 1603 avec Jacques d'Echauffour, sieur de la Fontaine, qui 
avait élé aussi commis pour cet effet (Reg. du Conti. des 
rentes, fol. 312). 

Gilles Mallard épousa en premières noces N. de Boullemer 
de Saint-Paul, fille de Jean de Boullemer, et de Jeanne Fou- 
queron, sœur de Fardouin, receveur des tailles à Alencon et, 
en secondes noces, Renée de Maillé, fille de Louis de Maillé, 
Seigneur de Ruillé et du Petit-Benhast et de Renée de Baïi- 
gneux de Courcival (Fit. de l'Hôtel-Dieu). 

L'édition de Moreri, publiée par M. Drouet, a défiguré le 
nom de ce Maître des E. et F. d’une façon qu'il n’est pas 
reconnaissable; il l'appelle Jacques Maillard, seigneur de 
Ricordaine en Normandie (T. 7, p. 74). 


Thomas Duval, seigneur du Noyer, capitaine et Maître des 
E. et F., était fils de Jacques Duval, écuver, sieur de More, 
Lieutenant en l'élection et grenier à sel et de Renée Barbier. 
Ï traita vers la fin de l’année 1602 de l'office de Maître parti- 
culier (Tit. de l'abbaye de Perseigne), et reprit le procès com- 
mencé par son prédécesseur contre André Morel, sieur de 
Saint-Baumer, acquéreur... des offices de Maîtr: particulier 
alternatif des E. et F. de la vicomté de Domfront et obtint 
le 25 septembre 1604 un arrêt du Conseil qui le supprime et le 
réunit à Alençon (I[°r Reg. du Cont. fol. 26) ; il en obtint encore 
un autre sur le mème sujet contre le sieur Donadieu, évêque 
d'Auxerre, engagiste du domaine de Domfront. Le possesseur 
de l’autre office de Maître particulier de Domfront étant mort 
sur ces entrefaites, il commença un autre procès contre les 
héritiers et le même engagiste qui y avait nommé ; il n’en vit 
pas la fin, s'étant démis le 10 septembre 1612 en faveur du 
suivant pour remplir la charge de Lieutenant particulier au 
bailliage siège présidial. I épousa Marthe Bizeul, 


Laurent Le Paulmier, Seigneur des Loges, de la Rosière et 
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du Petit-Carrouges, capitaine et Maître des E. et F. du bail- 
liage d'Alençon, était fils de Pierre Le Paulmier, sieur de l'Echi- 
quier de Sées et de Françoise Caget. Il obtint le 16 septembre 
1612 des provisions de Maître particulier des E. et F, d’Alen- 
con et d’autres de capitaine des chasses (IT Rey. du Cont. du 
dom. d'Alençon, fol. 26, 171, 272) : il fut recu dans l’une et 
l'autre le 11 du mème mois, il termina le procès de ses prédé- 
cesseurs pour l'office de Domfront, et obtint le 4 juillet 1614 
un arrêt du Conseil d'Etat qui le réunit et l’incorpora à celui 
du bailliage d'Alençon. Le Roi lui accorda des lettres-patentes 
lé paies. pour environner de fossés et construire des 
tourelles à la terre des Loges, en Fauterive, qu'il avait acquise 
depuis peu de temps. 


Georges des Moulins, sieur de Quentière, vice-bailli d'Alen- 
con et capitaine et Maître des E. et F. du bailliage d'Alençon 
(Recherches de 1641 pour le registre des Tailles), était fils de 
Michel des Moulins, deuxième du nom, écuyer, sieur des 
Moulins, Lieutenant-général en la vicomté d'Alençon, et de 
Eléonore Laîné. Il traita d'abord de la charge de baïlli d’Alen- 
con qu'il posséda plusieurs années, il obtint ensuite le 20 avril 
1620 des provisions d’un office de gentilhomme servant de 
la Maison du Prince de Condé et enfin il traita le 15 juin 1621 
avec Laurent Le Paulmier, de l'office de capitaine et Maitre 
des E. et F. d'Alençon et de Domfront ; il en obtint des provi- 
sions le 3 juillet suivant; il fut reçu à la Table de marbre à 
Rouen le 24 et prit possession le 29. 

Louis XHII ayant créé par son édit du mois de février 1635 
des offices de Maîtres particuliers alternatifs des E. et F. 
dans chaque vicomté de Normandie, on lui représenta que 
semblable création avant été faite en l'année 1586, que sur 
les remontrances du Parlement de Normandie, l’édit avait été 
révoqué et les offices supprimés en 1588, ce qui fut confirmé 
en 1597 par un autre édit du Roi Henri [V, qui supprimait 
tous les offices de grands Maîtres, de Maîtres particuliers et 
autres offices des E. et F., créés depuis la mort du roi Char- 
les IX, ce qui détermina Louis XIII à supprimer par son édit 
du mois de mai 1635 dûment enregistré, —celui du mois de 
février précédent, mais par un nouvel édit du mois de juillet 
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1636, dument vérifié, il rétablit et créa de nouveau les Maitres 
alternatifs et un grand Maître enquêteur, général Réformateur 
triennal des E. et F. de France en chaque département de 
notre province de Normandie et deux conseillers Maîtres parti- 
culiers, l’un alternatif et l’autre triennal héréditaires dans 
chacune maïtrise particulière où il v avait un ancien Maître 
(Quentin Vavasseur : 19 IIIe Reg. du Cont. du dom. de la 
vicomté d'Alençon, fol. 198 ; — 2° Ibid. 229.) 

Après cette nouvelle institution, le sieur de Quentière paya 
pour chacune 3.000 liv. et fut pourvu de la première le dernier 
décembre 1636 (IIIe Reg. du Cont. p. 427 ; I1Ie Reg. d’enreg. 
p. 76) et de la seconde le 26 juillet de l’année suivante et fut 
recu dans les deux offices à Rouen le 8 mai 1640 (Recherches 
de 1641.). L'année suivante il prouva sa qualité d’écuyer 
devant les commissaires pour le régalement des tailles et il 
se démit dans la suite de ses offices. Il avait épousé par con- 
trat du 16 juillet 1618 Marguerite de Chauvignv, fille aînée 
de Guillaume de Chauvigny, seigneur de Chauvigny et de 
Beaumais, aujourd'hui chef-lieu du marquisat de Lisle et de 
Vaubougon — président de l'élection d'Alençon, — et de 
. Jeanne des Bouchet-Malèfre, sœur de Madeleine de Chau- 
vigny qui fut mariée à Me Charles de Gruel de la Frette, qui, 
après la mort de son mari, passa au Canada où elle fonda les 
Ürsulines dans la ville de Québec en 1639 et y mourut le 
15 novembre 1671 (Vie de Sœur Jincestoln). 


Antoine de Boullemer, sieur de Tiville, obtint sur la démis- 
sion du sieur des Moulins au mois de juillet 1614 des provisions 
de l'office de capitaine et Maitre des FE. et F. alternatif d’Alen- 
çon et de Domfront, et de celui de triennal ; il fut reçu à la 
Table de marbre le 26 avril suivant ; il était le plus jeune des 
fils de Hardouin de Boullemer, receveur des tailles et de Marie 
Duval ; il avait été homme d'armes de la Compagnie des 
gendarmes du Roi; il fut précipité par un cheval fougueux 
qu'il montait dans les fêtes du Cours d'Alençon le 3 février, 
jour de la foire ct en mourut le 26 février 1640 ; il avait épousé 
N.. Billon. 


Charles Morlel, sieur de Bois-Blais obtint des provisions 
en 1650, mais il ne fut pas reçu. 
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Louis Ragaine, sieur de la Hutelière, en obtint ap:ès son 
beau-père; il mourut avant d'être élu. 


Jacques du Va!, écuyer, sieur de la Rémondrie, capitaine et 
Maître alternatif et triennal des E. et F. de la Vicomté d’Alen- 
çon et de celle de Domfront, était fils de Jacques du Val, sieur 
de la Rémondrie et de Renée Le Barbier. Il servit d’abord en 
qualité de gendarme et obtint au mois de juillet 1650, sur la 
nomination de J.-B. Gaston, Duc d'Orléans et d'Alençon des 
provisions des offices de Maître des E. et F. alternatif et trien- 
nal en la Vicomté d'Alençon et de celle de Domfront. Il 
prit possession le 26 août de la même année; il mourut le 
26 décembre 1676. Il avait épousé Catherine Dornant. 


Jean Brunel, sieur des Rigoux, fut pourvu sur la résigna- 
tion du précédent le 8 juillet 1644 de l'office de capitaine et 
Maître des E. et F. du bailliage d'Alençon (IVe Reg. d'enreg. ; 
IVe Reg. du Contrôle, folio 18 ; IVe Reg. du Contrôle, p. 273). 
Il était fils de Claude de Brunet, écuyer, sieur des Rigoux et 
d'Hélène Le Coustellier et fut élu dans sa charge le 1er août 
à la Table de marbre et prit posession au siège d'’Essay le 9 
et à celui d'Alençon le 11 ; il avait épousé par contrat le der- 
nier mars 1632 Anne Martel. 


Gilles Truel, écuyer, sieur de Beauvais, Maître particulier 
ancien du bailliage d'Alençon et de Domfront (Alençon com- 
prenait alors la maîtrise d'Alençon, les gruries d'Essay, 
Moulins. Verneuil) — (Domfront avait la maîtrise de Dom- 
front et la grurie de Falaise), était fils de Gilles Truel, d'abord 
grand prévôt des maréchaux dans le Maine et ensuite Lieute- 
nant général des E. et F. du duché de Beaumont (Ve Reg. 
du Cont. fol. 2; Ve Reg. du Cont. d'Essay, p. 351; — Lettres 
de noblesse). Celui dont il s’agit y servit d'abord le Roi en 
qualité de volontaire, il fut ensuite maréchal de la Compa- 
gnie du maréchal de Clairembault, il obtint sur la résignation 
du sieur des Rigoux et à la nomination du duc d'Orléans Île 
16 juillet 1652 des provisions de l'office de capitaine et Maître 
des E. et F. du bailliage d'Alençon et de Domfront et fut reçu 
à la Table de marbre le 6 aout suivant et prit possession le 
12 août (Ve Reg. du Cont. fol. 7). Il était, de plus, capitaine 
des chasses au duché et bailliage d'Alençon. 
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Le Roi, en reconnaissance de ses services lui accorda au 
mois de février 1654 des lettres de noblesse (Lettres de 
noblesse). Louis XIV avant supprimé par son édit du mois de 
décembre 1663 tous les offices créés dans les maîtrises depuis 
1635 et entre autres les Maîtres particuliers alternatifs trien- 
naux et quadriennaux, :l se trouva alors seul Maître des 
E. et F. d'Alençon, il résigna devant les Notaires d'Alençon, 
le 26 mai 1676. Il avait épousé N. Cormier. 

En 1664, Gilles Truel fut subdélégué pour la visite des 
fossés d'Ecouves par Mgr du Boulay-Favier, chevalier con- 
seiller du Roi, Maître des requêtes en son hôtel départi 
pour le service de Sa Majesté en Normandie, intendant 
de la généralilé d'Alençon et commissaire général de la 
Réformation des FE. et F., èés-qualités de Caen et d'Alençon. 
Il fut assisté dans cette opération par Me Guillaume Thomas, 
greffier au Présidial d'Alençon et par Jérôme Ledrel, arpen- 
teur-juré des ventes et le sieur Baptiste Tisserand, qui était 
chargé de faire les recollements. Le procès-verbal des visites 
se fit selon les règlements, du mardi 21 octobre 1661 au 
mercredi 3 décembre de la même année. Nombre d'amendes 
furent imposées et le sieur de Marcilly fut chargé de les recou- 
vrer sur l'ordonnance de Mgr du Boulay-Favier du 25 jan- 
vier 1665 (Archives des Eaux et Forêts, procès-verbal). 

Gilles Truel recevait, pour les transmettre aux officiers des 
E.et F., les ordres de M. Mascranny de la Verrerie (1), grand- 
Maître de la Table de marbre de Rouen, agissant au nom de 
M. Colbert : il les consignait au Registre des Enregistrements. 
Malheureusement, nous ne possédons qu'un seul Registre de 
cette sorte qui commence à la date du 30 septembre 1673 et 
se termine au 22 septembre 1684. Gilles Truel ne put donc 
faire transcrire, que trois années durant, les ordres et les actes 
adm nistratifs. 


(1) Les Mascranni ou Mascranny, établis en Suisse, en Evonnais, Niver- 
nais ct Ile-de-l‘rance portaient : de gueules à trois faces vivrées d'argent, au 
chef cousu d'azur, chargé d'une aigle éployée d'argent. cotoyée à dextre d'une 
ef d'argent enrichi d'or et à semestre d'un casque de profil aussi d'argent 
enrichi d'or, le tout brisé d'un écu d'azur à la fieur de lys d'or. 

Cette famille s'éteignit, quant au nom, par le décès en 1858, aux envi- 
rons de Lvon, de Mie Gavet Mascrannv de la Buissière. 

(Revue d'Ardenne ot d'Argonne, sepl.-oct. 1908. Sedan, imp. Emile 
Laroche, 22, rue Gambetta). 
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De son temps fut rendu un arrêt du Conseil du 17 juin 1673 
qui ordonne que le s'eur Mascranny,Grand Maître des E.et F, 
de la province de Normandie, connaîtra en première instance 
de toutes les actions qui se’ont intentées par devant lui en 
procédant aux Visites, Ventes et Réformations des E. et F. 
de la dite Province, conformément à l’article 1° du titre des. 
Grands-Maîtres des E. et F. Le Grand-Maître tenait donc 
quand il le jugeait à propos les audiences des maïîtrises, mais 
il ne pouvait être juge d'appel de ces maîtrises ainsi qu’il a été 
jugé par deux arrêts du Conseil des 4 avril 1690 et 10 juillet 
1708 rendus pour le département de Poitou, et par un autre 
du 23 janvier 1694 pour le département de Rouen. 

Bernard-Hector de Marle, chevalier, seigneur de Tersigny, 
conseiller du roi en ses conseils, Maître des requêtes en son 
hôtel, intendant de la Généralité d'Alençon, qui, en 1606, avait 
recu les aveux de la noblesse (1), ayant été nommé en 1667 
Commissaire général pour faire une nouvelle Réformation 
des E. et F. du duché d'Alençon, travail préparatoire ordonné 
par le ‘Roi dans les huit années qui précédèrent la fameuse 
ordonnance d'août 1669, (Procès-verbal de la Réformation, 
p. 324) avait prétendu que le Maître des E. et F. et François 
Le Mouton avaient malversé dans leurs offices et les avait 
déclarés par jugements du 29 janvier et avril 1667 incapables. 
de posséder les charges de judicature avec injonction de se 
démettre de leurs fonctions. Le Maître des E. et F. fut relevé 
du jugement rendu contre fui et servit même de subdélégué 
à M. de Marle, lorsqu'il fit en qualité de Commissaire délégué 
par le Conseil la visite de la rivière de la Sarthe et en dressa 
| procès-verbal au mois de juillet 1671. Hector de Marle, com- 
missaire général député par Sa Majesté pour la Réformation 
des E. et F. de la Généralité en 1667, après les dispositions 
prises et les visites préparatoires faites par Jacques du Hamel, 
verdier d'Ecouves sous les ordres de Mgr du Boulay-Favier, 
chevalier, conseiller du Roï en ses conseils, Grand-Maître des 
requêles en son hôtel, commissaire départi par Sa Majcsté 
pour la Réformation des forêts de Normandie, fit, assisté de 


(1) Mémoires de Renée-Françoise de Montécot, Comtesse de la Chaux, — 
Copie du M.S. du Chartrier du chîteau de Rânes conservée à la Bibliothè- 
que de Flers. 
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Me Pierre de Mouv, procureur du Roi cet de Me Claude 
Guerrier, son greflier et les autres officiers des Maîtrises ordi- 
naires à partir des 5 et Gavril 1667, la visite « des reins et 
rives » des forêts de Bourse, Moulins, Bonmoulins et 
Ecouves pour connaître les entreprises et usurpations des 
forêts. I] fut même chargé de faire la Réformation des Eaux 
et !l‘oréts de la Géneéralité (1) d’'Alencon qui comprenait 
toutes les foréts du Perche, de Verneuil, d’Argentan, de 
Domfront, de Conches, de Bernay, de Lisieux et de Falaise. 

Son procès-verbal, très précieux, est conservé par parties 
dans chacun des greffes des E. et F., dans l’enclave desquelles 
sont situées les différentes forêts (2). —- Bernard de Marle 
passa à l'intendance d'Auvergne. 

Dans cette Réformation des E. et F. après laquelle Louis 
Le Grand publia sa fameuse ordonnancese passèrent les grandes 
journées à jamais mémorables de la foret d'Ecouves. Ce fut 
_un spectacle intéressant de voir une équipe volante composée 
de tous les gens du Roi, de Bernard-Hector de Marle, assisté 
de M° Pierre de Mouy, procureur du Roi,et MeClaude Guerrier, 
son greffier ; de Galleron, Lieutenant particulier du siège des 
E. et F, d'Essay ; de du Moullinet, procureur du Roi de la 
Maîtrise, et de Jacques du Hamel, verdier d'Ecouves, etc. 
et des sergents déjà revêtus de leurs casaques aux armes du 
Roi, se transporter de place en place dans le pourtour de la 
forêt, di cuter avec les riverains qui se présentaient les droits 
de Sa Majesté, marquer ses élape:, signaler les incidents 

(1) Louis XTTE par son édit du mois de mai 1636, forma une nouvelle 
généralité dont le ch:f-lieu fut établi à Alençon, composé des élections d'A- 
lençon, du Perch?, de Verneuil, d'Argentan, de Domfront, de Conches, de 
Bernav, de Lisieux et de Falaise. (Voir suite chronologique des Intendants. 
— Mémoires historiques sur Alençon et ses Seigneurs, par Odolant-Desnos, 
tome 1D. 


(2) Le registre de la Réformation de la Maitrise d'Alençon, conservé 
aux Archives des E. et F. est un manuscrit in-fol. de 376 feuillets ; il est 
divisé en plusieurs parties : Forct de Bourse ; boqueleaux de Ja Châtellenie 
de Sainte-Scolasse ; bois aliénés en conséquence de Féditen 1655 — Gla- 
pion, Vaudon, Mahtru et Breuil, — forêts de Moulins et de Bonmoulins, et 
foret Œd'Ecouves. 

Cette dernière partie ne compte pas moins de 136 feuillets et se subdivise 
en quatre chapitres : 19 Procès-verbal des dehors d'Ecouves, folio 2140 à 
325 ; 2° Procès-verbal des dedans, fol. 4324 à 365 ; 3° Procès-verbal d’ar- 
pentase, fol. 365 ; 4° Règlement des coupes, fol. 366 à 375. On v trouve 
des renseignements très curieux sur les familles des paroisses riveraines et 
sur les privilèses des Communautés et des particuliers, ete. 
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de manœuvres, les arrêts chez les particuliers, —— la nuit du 
11 au 12 mai, coucher à la maison de Fontaine-Riant, la pluie 
qui tombe, etc... Cet état-major circula avec son brillant 
cortège du lundi 9 mai 1667 au samedi 14. L'exploration des 
dedans de la forêt ne doit pas moins attirer l'attention ; on 
visita avec le même apparat depuis le géant des forêts jusqu'au 
plus humble pupille des Jeunes coupes. Ces séances grandioses 
se sont renouvelées pour l’intérieur jusque dans ces derniers 
temps avec M. Dagoury, inspecteur d'aménagements, sous des 
formes peut-être simplifiées de costumes et de livrées. 


Gaspard Turpin, premier du nom, écuver, sieur de Fon- 
taines, continue la liste des Maîtres des E. et F. Sa famille était 
originaire des environs de Carrouges. Son père avait été maitre 
des Forges, il y était encore en 1667. Celui dont il s'agit fut 
d'abord vicomte d’Argentan, il fut pourvu de la charge de 
Capitaine des E. et F. à la nomination de Mt de Guise le 
15 juin 1676. La maîtrise des E. et F. changea en son temps 
deux fois de département. Par l'édit de février 1689, Louis XIV 
créa seize grandes maitrises et par l’édit de mars 1702 deux 
autres pour les généralités de Caen et d'Alençon, dans chacune 
desquelles il y avait un grand Maître qui devait jouir des 
privilèges et exemptions attribués à l'office de grand Maitre, 
tout ainsi qu'avait M. de Fleurv, Henri Clause, conseiller 
d'Etat, premier gentilhomme du roi Henri IV, dernier 
surintendant des E. et F. 

Le même prince créa au mois de mars 1707 un autre oflice 
de Maître particulier alternatif et mi-triennal et l’autre office 
mi-triennal fut réuni à l'office ancien (Reg. de l'Enr). Le sieur 
de Fontaines en traita et le réunit à celui qu'il possédait. Il 
mourut le 24 février 1721. Il avait épousé Marie Le Sage. 


Gaspard Turpin, deuxième du nom, écuver, sieur de Fon- 
taines, fils aîné du précédent, fut pourvu sur la nomination 
du duc de Berri et d'Alençon à la charge de Maître des E. et F. 
du duché d'Alençon le 24 avril 1714, il fut reçu à Rouen le 
17 mars suivant et installé le 24. Il avait épousé Marie-Louise 
de Marescot, fille de Louis Marescot, marchand (KVe Reg. 
d'Enreg., folio 9). 


Gaspard Turpin, troisième du nom, écuyer, sieur de Fon- 
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taines, était fils du précédent, né le 3 avril 1721 ; il obtint des 
provisions le 12 mai 1742, fut reçu à la Table de marbre le 
7 juin et installé à Alençon le 23 ; il se maria le 12 décembre 


7 1757 à Marie-Jacqueline-Madeleine de Château-Thierry ; il. 


est mort à Saint-Léger-sur-Sarthe le 20 novembre 1787. 


Sutle chronologique des derniers Grands Maitres tant au dépar- 
lement des Généralités de Caen et d'Alençon qu'au dix- 
huitième département appelé aujourd'hui la Grande 
Maitrise d'Alençon. (8 Reg. d’enreg. du Bur. des 
finances). —  Odolant-Desnos, Echiquier, tome Il, 
p. 272-273 et suivantes. 


Le roi Louis XIV avait créé, par édit du mois de février 
1689, seize Grands-Maîtres enquêteurs et généraux Réfor- 
mateurs des E. et F. du royaume dont un pour les généralités 
de Caen et d'Alençon ; son département fut composé des 
maîtrises d'Alençon, Domfront, Argentan, Mortagne, Bellême, 
Vire, Bayeux, Valognes. 


Antloine-N\icolas Ferrand obtint des provisions de cet office, 
le 5 juin 1690; il prêta serment le 19 juillet suivant, fut reçu 
au Parlement le 4 août et à la Chambre des Comptes le 9 ; il 
fit en août 1699 une visite dans la forêt d’'Ecouves, dont on ne 
possède qu'un résumé sommaire aux Archives de l’Adminis- 
tration forestiére. 

Louis XIV fit dans la suite des changements dans les 
départements des E. et F. et au lieu de seize en créa dix-huit 
(Etat de la France, T. 5, p. 532 ; de l'Echiquier, 274). La 
dix-huitième fut composée des Maîtrises particulières d’Alen- 
con, d’'Argentan, de Domfront, de Mortagne et de Bellême et 
appelé la Grande-Maîtrise d'Alençon. Cet évènement arriva 
au mois de mars 1702. 


Jacques du Barquel, chevalier, seigneur du Bourg-Saint- 
Léonard, Grand-Maître enquêteur et général Réformateur 
des E. et F. de France au département de Normandie (Géné- 
ralité d’Alencon), était fils de M. du Bourg, seigneur de...... 
et de N. Il fut pourvu, le 20 mai 1703, reçu au Parlement 
Je 28 juillet suivant et à la Chambre des Comptes de Rouen le 
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6 juillet de l'année 1706 ; il fut obligé de réunir à son office 
celui d’alternatif et mi-triennal créé par l’édit de 1706 (VIII 
Reg. d'Enreg. du Bureau des Finances d'Alençon). 


Pierre Filleul, seigneur du Pons (proche Falaise), succéda 
au précédent ; 1l fut pourvu le ...... Ayant été accusé de 
malversations, il fut obligé de résigner son office en 1728 
{Echiq. p. 277). 


Charles Geoffroy, écuyer, ........ (Parisien), obtint le 
28 aout 1728 des provisions des offices de Grand-Maître 
enquéteur ancien, mi-triennal et alternatif, mi-triennal des 
E. et F. de France au département d'Alençon ; il fut reçu au 
Parlement de Rouen le 8 février 1729 et à la Chambre des 
Comptes le jour suivant (XV° Reg. du Bur. des Finances, 
cotté 9, folio 17). 


Louis Geoffroy (Parisien), a é:é pourvu des offices de son 
oncle par provisions du 27 juin 1747. 

Un des Geoffroy, demeurant à Paris, exercait encore en 
1789 (Annuaire de 1789). C’est, pendant qu'il était Grand- 
Maître que Mgr L. F. Xéel de Christot, évéque de Sées, obtint 
pour les réparations urgentes et fort coùuteuses de l'église 
cathédrale un arrêt du Conseil en date du 8 juin 1756, per- 
mettant la vente par adjudication de 262 arpents, 90 perches 
«mis en réserve dans les bois dépendant de J'Evéché de Séez ». 
Cet arrêt ayant été rendu et signifié, M.Geoffroi autorisa sans 
la formalité des lettres-patentes, portée en août 1669, le sieur 
Jean-Pierre Leullier, fondé de procuration de l'Evêque de Sées, 
pour l'acquisition de 3062 liv. 17 sols G deniers de rentes sur 
les Aides et Gabelles au profit de la Fabrique de l’église cathé- 
drale de Sées (1). 


20 Suite chronologique des Lieutenants généraux du Maitre 
enquéleur et général Réformaleur des Eaux et Forèts 
d’ Alençon 


Le Grand-Maiître ou Maître enquêteur et général Réforma- 
teur des E. et F. du duché d’Alençon avait comme le Bailli 


(1) LEBAILLY : Mémoires, Sées, p. 170-177. 
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un ou plusieurs Licutenants généraux qui tenaient les Grands 
Jours dans le duché en l'absence du Grand-Maïtre. Celui-ci 
ainsi que le Bailli eut longtemps le choix et la nomination 
de ces Lieutenants généraux et des Lieutenants particuliers, 
mais ces commissions devinrent de vraies charges. Ils ne con- 
servèrent plus que le droit de commettre des personnes pour 
aller tenir les Grands Jours pour eux et enfin cette liberté 
leur fut encore enlevée. Le Maître des E. et F. avait aussi 
son Lieutenant particulier dans chaque siège. 


Macé Malart, seigneur de Fontaines, jouissait de la plus 
haute faveur auprès de Jean IT, immédiatement après 
l'expulsion des Anglais ; il v a bien de l'apparence qu'il fut 
pourvu de la place par le Duc; dans un acte pour l'abbaye de 
Perseigne de l'an 1460, il prend le titre de Licutenant général 
du Maître enquêteur et général Réformateur des E. et F. 
d'Alençon, Essay, Sonnois et Perrav (Tit. de la famille de 
Glapion ; Tit. de Perseigne et IVe Reg. du Cont. fol. 148). 


Jean du Mesnil, d'abord Lieutenant des E.et F. dans la 
châtellenie d'Alençon, fut dans la suite Lieutenant général 
(Fit. de la famille de Glapion). IH l'était encore en 1165 et 1467. 


Nicolas Blanchet était Lieutenant général en 1470 (Tit. de 
Perseigne). 


Jean des Moltes remplissait la place de Lieutenant général 
du Maitre enquêteur et général Réformateur des E. et F. 
d'Alençon en 1481 et 11482 (Tit. de Sainte-Scolasse). 


* Raoul Malart, seigneur de Fontaines, fils de Macé Malart, 
occupait la place de Lieutenant général des E. et F.et tenait 
en cette qualité les grands jours d'Ecouves le 12 janvier 1484 
pour Christophe Le Bailleul, Maître enquéteur et genérat 
Réformateur (Tit. de lHôtel-Dieu d'Alençon). Il avait 
épousé Marie Gui. 


Jacques de Ma!ignon, seigneur de la Roche, remplissait cette 
place en 1490. Si on en croit un écrivain qui ordinairement est 
exact (Quentin Le Vavasseur, IVe Reg. du Cont. p. 148) mais 
ici, il est a rivé une inadvertance de copiste, puisque Jacques 
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de Matignon n'était pas alors né. Guy, sire de Matignon, son 
père, mourut le 12 mars 1497, et ce seigneur n'était pas encore 
né. D'ailleurs, je ne trouve en aucun endroit qu'il ait été 
Lieutenant général du Maître enquêteur et général Réforma- 
teur, mais il remplit certainement celle de Maître enquêteur 
du duché d'Alençon. 


Jacques du Porrey ou Pourrey était Lieutenant général des 
E. et F. d'Alençon au commencement de l'an 1500 et continua 
d'exercer cet emploi jusqu'en 1514 (Comptes du dom. de 
1507-1514). 

Gilles du Mesnil, écuyer, était Lieutenant du Maître des 
E. et F. en 1506, dans le même temps que Guillaume de Porrey 
était son Lieutenant général ; iltaxa les amendes de la forêt 
d'Ecouves en cette qualité (Comptes de Toustant, 1506). 


- Michel Moinet, seigneur de Touvove, Bois-Doufrey, 
Lerablais, écuver de François de Silly, gouverneur du duché 
d'Alencon et du comté du Perche. (Mém. de M. de Nor- 
mandel, M. S.) était fils aîné de Geoffroy Moinet, Lieutenant 
général du bailli d'Alençon et président de la Chambre des 
Comptes. Le seigneur de Sillv, qui était Maître enquéteur et 
général Réformateur lui procura la place de son Lieutenant ; 
il remplissait cette charge dès 1514 ; il tenait les Grands Jours 
des forèts de Bonmoulins, Moulins, Le Breuil, le 17 septembre 
1516 (Comptes du dom. de 1516) et y vérifia une charte donnée 
à Alençon le 5 du même mois par Charles, duc d'Alençon, en 
faveur des censiers de la châtellenie de Bonmoulins (Reg. de 
l'Echiq. de 15145, fol. 289). Il assista aux Echiquiers de 1520, 
1523 et 1537, 1539 et 1541 (Reg. des Echiquiers de ces années). 
Le duc d'Alençon lui donna une charge de Maitre des Requêtes 
de son hôtel et de conseiller de l'Echiquier d'Alençon. Il 
mourut et fut inhumé dans la Cour de l'église de Saint-Aubin- 
d'Apney où on voyait encore son tombeau avant la Révo- 
lution. 

Il avait épousé Marguerite Jore, dame de Rasnes, de la 
Maison de Lorré, dont il n’eut qu'une fille unique nommée 
Charlotte, mariée à Jean Gruel, seigneur de la Frette, chevalier 
de l'Ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
duc d'Alençon, gouverneur de la ville et chateau d'Alençon. 
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Ro ou Raoul Leferreur, écuver, seigneur de Mesnil-Haton 


(proche Alençon), succéda dans la place de Lieutenant général 
des E. et F. du duché d'Alençon au précédent (Rech. de 1641). 
Le Roi et la Reine de Navarre lui permirent par lettres du 
12 dora à contresignées Marot, de faire construire 
un colombier à Mesnil-Haton. Il était fils de Guillaume 
l'erreur, écuver, sieur de Mesnil-Flaton. I assista à l’Echi- 
quier tenu à Alençon en 1515 et à celui de 1548 ; il remplissait 
encore celte place en 1569, mais comme il était de la religion 
réformée, un autre fut commis pendant quelque temps pour 
remplir sa place. 

Léon Ferreur, fils du précédent, remplit dans la suite la 
méme place comme on le verra dan: la suite. 

Guillaume Brosset, sieur du Fresne el de Ravignv, fut 
commis en 1569 pour faire les fonctions de Lieutenant général 
des E. et F. d'Alençon. Il était fils naturel de Jacques Brosset, 
écuver, seigneur de la Tluardière et de Mathurine Brunet, il 
fut légitimé par lettres du prince au mois de décembre 1548 
et ensuite ennobli par lettres du 17 janvier 1551, en consé- 
quence de ses services, Le seigneur de Matignon, Lieutenant 
usénéral en Basse-Normandie, dont il prétendait que le bail- 
lage d'Alençon faisait partie, le chargea le dernier février 
1575 de passer en revue le vice-baïlli d'Alençon, son lieutenant 
et ses archers. Le sieur de Fervaques lui donna pareille com- 
mission en 1979. Il épousa en premières noces Perrine Fouillat. 
I acquit Je 12 mai 1561 le fief de Ravignv et épousa en secondes 
noces Louise Vivien. La paix étant faite et kes troubles de 
religion cessés, Raoul Leferreur reprit les fonctions de sa 
charge el les exerça jusqu'en l'an 1580. Il avait épouse Isabeau 
Moinet. 

Léon Leferreur,écuver, seigneur de Mesnil-Haton, fut pourvu 
de la place de son père vers 1576 ; il l’eXerçait en core en 158..; 
il résiona au suivant et mourut en ...... Il avait épousé 
Louise Bovier, fille de Nicolas Bovier, receveur du domaine 
d'Alençon {Comptes du dom. d'Alencon). 


Tené Le Paulmier, écuver, était Baïlli de Gasprée lorsqu'il 
fut pourvu de l'office de Lieutenant général des FE. et F. 
d'Alcncon (Quentin Le Vavasseur, If Reg. du Cont. fol 36). 


— | 
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Il avait épousé en premieres noces le 18 juin 1388 Catherine 
Le Moulinet, fille de Pierre Le Moulinet et d'Elise Bougis, et, 
en secondes noces, Marthe Barbier, fille de Mathieu Barbier 
d'Alençon et de N... au mois de septembre 1599. 


Guillaume Richer, sieur de la Saussave (proche Frenay) 
fut pourvu en 1509 sur la démission du précédent de l'office 
de Lieutenant général des E. et F. d’Alencon (If Reg. du Cont. 
fol. 36; II° Reg. du Cont. fol. 358, et III° Reg., p. 358). Il fut 
ensuite Receveur du domaine de Gaston de France, Duc 
d'Orléans et d'Alençon pour ses domaines d'Alençon. Il ne 
posséda que fort peu de temps la première charge. Il était 
bisaïeul de feu M. d’Aube, ancien Intendant de Caen et de 
Soissons, auteur des Essais de Droit et de Morale. Ainsi, c’est 
sans raison qu'on avait fait sur le père de M. d’Aube le cou- 
plet de chanson suivant, qui ne contient qu'une pure calomnie: 


Richer avait un grand-père 
Qui n'était pas Lieutenant. 
portait sous son aïselle 
Une ravissante vielle 

Qui par ses divins accords 
Lui irait la faim du corps. 


Hierosme Le Moulon, sieur du Manoir, obtint sur la démis- 
sion du précédent la nomination du duc de Wurtemberg qui 
jouissait alors du duché d’Alencon et des provisions du Roi 
du 27 mars 1611 (Ier Reg. du Cont. fol. 36 et 402 ; Reg. du 
Cont. des Rentes, fol. 236). T1 fut reçu-à la Table de marbre 
le 30 du même mois. Il prit possession le mois suivant à 
Alençon, à Essev, à Moulins, à Argentan, à Domfront et à 
Verneuil. Il mourut en 1653. 


François Le Mouton, écuyer, sieur du Manoir, fils du précé- 
dent, fut pourvu, par sa mort, sur la nomination de Jean- 
Baptiste-Gaston, Duc d'Orléans et d'Alençon. Il obtint des 
provisions le 16 mai 1653, il fut reçu à la Table de marbre le 
16 juillet suivant et installé le 24 du même mois. Il mourut 
en 1668 (IVe Reg. du Cont. du dom. de la vicomté d'Alençon, 
fol. 362). M. de Marle, commissaire pour la Réformation des 
E. et F. le destitua pour malversations. 
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Jean Fouquelin, après la mort du précédent, paya en 1670 
5.000 liv. pour cette charge, mais il s'en démit aussitôt en 
faveur du suivant (VII Reg. d’enreg. du Bureau des fin. 
d'Alencon, p. 36). 


Guillaume Thomas, sieur des Chesnes, assesseur en ]la 
vicomté d'Alençon et aux bailliag?s et vicomtés d'Essey et 
Moulins, Baïlli de Sainte-Scolasse et Sénéchal de la baronnie 
de Hautrive fut pourvu de l'office de lieutenant des E. et F. 
d’'Aïençon au mois de mars 1671. 


Paul-Thomas des Chesnes, fils du précédent, fut pourvu de 
son office de Lieutenant des E. et F. d'Alençon en 1703. 


Fran;ois-Guillaume Thonas, sieur des Chesnes, fils du pré- 
cédent, a obtenu des provisions de son oflice Ie 23 septembre 
1730. 

Liceulenants des Maittres des Eaux et l'oréts 


Outreles Lieutenants généraux des Grands-Maîtres il y avait 
des Lieutenants des Maîtres particuliers qui avaient séance ou 
place après le Maître et le remplacaient en cas d'absence, 
maladie ou autre empéchement légitime. Dans les maïtrises 
particulières, ils étaient établis sur les simples commissions 
des Maîtres particuliers. Mais, en 1591, le roi Henri IT, par édit 
du mois de février, les créa en titre d'office, pour ètre à l’'avemr 
à sa disposition et nomination, et pour y ètre, par sa Majesté 
pourvu quand vacation arriverait, par mort, forfaiture, 
résignation ou autrement ; et par l'édit de Henri IIf, donné 
au mois de janvier 1583, il en fut créé dans les lieux où il n’en 
avait pas été établi; ensuite, il en fut créé d’alternatifs, 
triennaux et quadriennaux, par édits de 1635 et 1615, qui 
furent tous supprimés par édits de décembre 1663 et avril 
1667 ; enfin, par édit de mars 1700, il en fut créé d’alternatifs 
qui par le même édit ont été réunis aux anciens, moyennnant 
finances. 

Ce sont des officiers créés avec attribution de gages. Leurs 
droits sont des deux tiers de ceux du Maître particulier qui 
ne peut jamais les perdre. ; 

Le Lieutenant d'un Maitre particulier précède 14 verdier; les 
jugements qu'il rend doivent être intitulés du nom du maître. 
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Les fonctions des Lieutenants ont été réglées avec les 
Maîtres particuliers par différents arrets du parlement, des 
juges en dernier ressort et de la Table de marbre, ils sont justi- 
ciables de la Table de marbre, mais pour concourir à cette 
charge, il faut remplir de nombreuses conditions d'âge, de 
compétence, de bonnes vie et mœurs, de résidence el mème 
de famille qu'indiquent les articles 1 et 5 du Tit. 2 de l'Or- 
donnance de 1669. 


Jean Broulel, Lieutenant commis de Guïliaume d'Escalle, 
Maitre enquéteur et général Réformateur des E. et F. du 
bailliage d'Alençon, tenait pour lui les Grands Jours de la 
forêt d'Ecouves le 10 décembre 11435. Nous avons parlé ailleurs 
de ce Jean Broulet ou Brousset (Tit. de l'Hôtel-Dieu d'Alen- 
çon). 


Jean du Mesnil, lieutenant de la Chatellenie d'Alençon, 
était commis pour tenir les jours de la forét d'Ecouves le 
21 juin 1450 pour Noël de Rémalard, Maître enquêteur 
(Tit. de l'Hôtel-Dieu d'Alençon.) 


Jean Brochard était Lieutenant-commis de Raoul du Mav, 
Maitre enquêteur et général Réformateur le 12 décembre 
1471 (Tit. de Perseigne). 


Pierre du Mesnil était Lieutenant du Maître des E. et F. 
d'Alençon le 13 décembre 11493 (Comptes du domaine de 
1507 à 1511). 


Gilles du Mesnil, écuyer, fut fait Lieutenant particulier 
d'Ecouves ou Alençon vers 19500 ; il exerçait encore en 1514 
et ne quitta vraisemblablement cette place que lorsqu'il fut 
fait Lieutenant général du bailliage d'Alençon (Regist. de 
l’'Echiquier de 1580 ; II° Reg. du Cont. folio 357). 


Nicole ou Nicolas Bizot succéda au précédent ; 1l exerçait 
celte place en 1520 et il tenait encore en 1539 (Comptes de 
Nicolas le Bovier.). 


Guillaume Fasry exXerçait le même office en 1561. 


Clément Le Moulon remplissait cette place en 1569 (Comptes 
de 1578-1581). 
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Marquis de Vallée était en 1578 et 1581 Lieulenant du Maître 
des E. et F. à Alençon (Reg. des Bapt). 

Jarques Desporles en 1581. Louis ou Léon Feraut en 1587, 
même en 1568 (Comptes de 1568). 


Pierre Douille remplissait la même place avant 1596 
Ier Reg. du Cont. folio 206). 
8 


Abraham du Mesnil, écuyer, sieur du Pré, en était revêtu 
en 1612 (I Reg. du Cont. fol. 270), et en 1617 (IVe Reg. du 
Cont. fol. 416). 


Charles Le Pelletier, sicur de Longprey, fut pourvu du même 
office après le précédent et l’exerçait en 1620 ; il mourut en 
1636. L'office vaqua aux parties casuelles jusqu’en 1641. 


Fran:ois du Val, sieur du Plessis, fut pourvu au mois 
d'avril 1611 ; il exercait encore cette charge en 1670. 


(à suivre). Abbé MESNIL. 


LE MARQUISAT DE COURFOMER 


(Suite). 


Troisième lignée 
FAMILLE DE SAINT-SIMON 


De sinople, à trois lions d'argent, armés el lampassés de 
gueules. Tenants : deux anges 


ARTUS DE SAINT-SIMON 
Baron de Courtomer 


(1563-1590) 


Artus Simon, écuyer, seigneur de Beuzeville, de Sainte- 
Mère-Eglise, Appeville et les Bouhons, châtelain de Chenne- 
brun et de Garennes, baron de Fresnes, naquit en l'an 1539. Il 
était fils aîné de François Simon, aussi seigneur de Sainte- 
Mère-Eglise et autres lieux, et de Renée de Trousseauville- 
Chennebrun. 

Par contrat sous-seings privées en date du 17 juin 1562, il 
épousa LÉONORE LE BEAUVOISIEX, lille ainée de feu Fran- 
cois, baron de Courtomer et de Marguerite du Bois. Le docu- 
ment original porte « que le dict de Cymont, sieur de Beuze- 
ville, accorde prendre en mariage damoiselle Léonore Le Beau- 
voisien avec tout et tel droit successif qui luv est venu, suc- 
cédé et échu dudit défunt sieur baron de Courtomer, son père, 
et qui lui appartient à présent à quelque titre que ce soit et 
luy pourra succéder et appartenir à l'avenir. Et pour ce que 
noble et scientifique personne, Jehan de Cimont, curé de Sainte 
Mère-Eglise, frère légitime du dit sieur de Beuzeville, auroit 
faict avec ledict Artus, son frère, ung contrat hérédital, tou- 
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chant la dite terre et seigneurie noble de Beuzeville, le 28° jour 
de décembre mil cinq cent soixante, devant les tabellions 
du dict siège de Sainte-Mère-Eglise, le dict sieur de Beuzeville 
se submet et oblige faire ratiffier à son dict frère le dict con- 
trat en faveur dudict mariage, qui autrement n'eust esté faict, 
tant au prouffit dudict Artus, sieur de Beuzeville, que de la 
dicte damoiselle Léonore, sa future épouse. » (1) 

Nous ne possédons pas de renseignements positifs sur les 
premières années de la carrière militaire d’Artus Simon ; 
nous savons cependant qu'étant encore mineur il fit le voyage 
d'Italie et fut attaché de bonne heure à la personne de Fran- 
cois, duc d’Alencon, frère unique d'Henri III, roi de France. 
En effet, le 1° juin 1578, ce prince Jui conféra le titre de 
gentilhomme de sa Chambre « en considération de plusieurs 
bons et agréables services qu'il lui avait rendus dès longtemps 
auparavant en plusieurs louables sortes et manières. » De plus, 
le 21 du même mois, le duc d'Alençon «se fiant sur la fidélité, 
vaillance, sage conduite, diligence et grande expérience en 
fait d'armes du baron de Courthomer », lui donnait commis- 
sion de lever et commander 80 Jances pour le service des 
Etats-Généraux et d’en choisir lui-même les officiers. Enfin, 
peu de temps après, Artus Simon était nommé conseiller et 
chambellan ordinaire du même duc d'Alençon, prétait serment 
en cette qualité entre les mains du sieur de Fervacques, 
comte de Grancev, chambellan commandant la Chambre et 
maître d'hôtel, et recevait, le 7 septembre 1581, une pension 
de deux mille livres, « en reconnaissance de ce qu'il avoit 
accompagné le duc d'Alençon dans les Pays-Bas, des services 
rendus en qualité de commandant de 50 hommes d'armes, et 
l'ayant encore servi au ravitaillement de Cambrai. » (2) 

La mort du duc d'Alençon et d'Anjou (1584), qui faisait du 
roi de Navarre l'héritier présomptif de la Couronne, contraria 
visiblement la fortune militaire du baron de Courtomer. Il 
semble, en effet, pendant les années qui suivirent cet évène- 
ment considérable dans la politique française, s'être assez 
désintéressé des divisions qui déchiraient le pays. 


(1) Pièce originale (Coll. Ch. Vérel;. 
Mémoire manuscrit (Chartrier de Courtomcr). 
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Ce fut en ce temps qu'il forma le projet de mettre ses succes- 
seurs à l’abri des difficultés que sa maison avait éprouvées 
relativement à la possession de noblesse, qui lui avait été 
contestée pendant longtemps, par suite d'une confusion avec 
d’autres familles du nom de Simon. C'est ainsi qu'il obtint, 
le 20 mars 1585, des lettres-patentes d'Henri III l’autorisant 
à s'appeler désormais : de Saint-Simon, au lieu de Simon (1). 

Trois ans plus tard, au mois de février 1588, Artus obtenait 
du même Roi la faculté de créer une nouvelle foire et un 
marché au bourg de Courtomer. 

Voici le texte de cette charte très intéressante pour l'his- 
toire locale et que nous avons fidèlement copiée sur l'original : 


Henri, par la grâce de Dieu, roy de France et de Pologne, à tous 
présens et à venir, salut; Sçavoir faisons : Nous avons reçeu 
l'humble supplication de nostre amé et féal Artus de Sainct-Simon, 
chevalier, sieur de Beuzeville et baron de Courthommer en 
nostre pays ct duché de Normandie, contenant que en la dite 
baronnie, fiefs nobles, terres et héritages roturiers qui en dep- 
pendent et s'estendent aux parroisses du dit Courthommer, St Lo- 
mer, Ferrières, Fay, Le Planthis, l'ellières, Trémont, Le Challenge, 
Aulnou, Brellemast (2) et autres circonvoisines, il a plusieurs belles 
et grandes aucthoritez, dignitez, prééminances, franchises, libertez, 
droictures et entre aultres droict de bourgeoisie et foire, qui se 
tient tous les ans le jour St Hillaire, et une assemblée le jour 
St Anne audict lieu de Courthommer, qui estoit ung bon, gros et 
antian bourg scitué et assis en bon ct fertil pays, y croissent et 
abondent toute commodité de biens, y y passent et repassent commu- 
nément plusieurs marchans et marchandises de toutes sortes ct 
qualitez, au moyen de quo il seroit très requis et nécessaire pour 
l'utilité publicque. tant des habitans du dict bourg et parroisses 
que du pays d'environ, y créer, ériger et establir encores une foire 
audict jour Ste Anne et ung marche le jour de vendredr de 
chascune sepmaine, nous suppliant et requérant très humblement 
ce faire, et à ces fins luv octrover noz lettres à ce nécessaires. 
Pourquoi nous ce considéré, désirans gratiflier et favorablement 
traicter le dict suppliant en faveur et considération des bons ct 
agréables services que ses prédécesseurs et lux ont cv-davant faict 
à nous et aux nostres, ainsy qu'il continue encores à présent, 
avons en inclinant libérallement à sa supplication et requeste, faict, 


(1) Voir le texte complet de ces lettres patentes dans notre Notice : Ori- 
gines des Saint-Simon-Courtomer (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 


t. NAXVII, p. 278). 
(2) Brellemast, lisez : Brullemail. 


À 
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créé, ordonné ct estably et de noz grâce spécial. plaine puissance 
et aucthorité roxal, faisons, créons, ordonnons et establissons par 
ces présentes ausdicts bourg et parroisse de Courthomer eneores 
une autre foire ledict jour St Anne par chacun an. et ung marché 
le jour de vendredy de chacune sepmaine, pour y cstre doresnavant 
cet à tous jours tenuz, entretentrz ct continuez, voullons ct nous 
plaist que ausdicts loire et marché tous marchans ct aultres 
puissent aller, séjourner et retourner. vendre, ehimger et trocquer 
toutes danrées et marchandises fHicittes et convenables ct le dict 
baron de Courthomer, et ses successeurs seigneurs du dict lieu, 
jouir de semblables droicts et privillèges, franchises et libertez, 
ensemble Îles marchans qui iront, stjourneront et retourneront 
comme il est accoulumé faire ès aultres foires et marchés du dict 
pays d'environ, pourveu toutteffois que ausdicts jours il n'y avt 
aultres foires et marchez à quatre lieues à la ronde, ausquelles ces 
présentes puissent nuire ou préjudicier. St donnons en manderrent 
au Bailly d'Alençon, ou son lieutenant, et à tous noz aultres justi- 
ciers cet ofliciers qu'il appartiencra que de noz présens grâce, 
création, ordonnance et establissenrent des dictes foire et marche 
ilz facent, souflrent ct laissent jouir et user ledict suppliant et ses 
successeurs, SæÆigneurs de ladicte baronnie de Courthommer, 
ensemble les marchans allans, séjournant et retournans à icelles 
foire et marché plainement ct paisiblement sans en ce leur faire 
mettre ou donner ne souffrir leur estre faict mic ou donné aulcun 
trouble ou empeschement coutraire, et les dictes foire et marché 
crier et publier à son de trompe ct ery public ès lieux circonvoisins 
et partout ailleurs où il appartiendra, et pour Îles tenir permettre 
audit suppliant, et auquel nous avons permis et pernrettons par ces 
présentes, faire construire et édiflier halles, bancs, estaulx et 
aultres choses requises ct nécessaires pour l'exercice ct teneure 
d'icelles foire et marché. Car tel est nostre plaisir. Et aftin 
que ce soit chose ferme et stable à tous jours nous avons faict 
mettre nostre scel à ces dictes présentes, sauf en aultres choses 
nostre droict et l'aultruv en toutes. 

Donné à Paris, au mois de Febvrier, l'an de gräce mil cinq eens 
quatrevingts huiet et de nostre règne le quatorziesme. 


Par le Row, 
MHIELEMENT. (1) 


Le baron de Courlomer se trouvait à Rouen, au mois de 
février 1989, au moment où la nouvelle de l'assassinat du duc 
et du cardinal de Guise, commandé par Ilenri III, parvenait 
dans celte ville el v excitail une grave agitation : « Rouen, 


Q) Titre original (Chaïtricr de Courtomer). 


LE MARQUISAT DE COURTOMER 453 


dit H. Frère, fut coupé en tous sens par d'innombrables 
barricades, et le 9 les Ligueurs en furent tout-à-fait les maîtres : 
aussitôt 1ls innondèrent les rues et les places publiques d’ora- 
teurs exaltés qui exhortaïent le peuple à secouer le joug de 
Henri TITI. » 

Courtomer, qui tenait le parti du roi, ne dut alors son salut 
qu'à la fuite, comme te montre ce eertifieat, daté du 25 février 
15389 : 


Je, Guillaume Marandel, bourgeois de Rouen, certilie à tous qu'il 
appartiecndra que du septiesme febvrier présent mois, trois ou 
quatre jours après que les troubles commencèrent en ceste ville de 
Rouen, que en ma maison, plusieurs personnes de ceste ville cet 
aultres, jusques au nombre de sept à huit, avant armes, arque- 
bouzes et pistolés, vindrent recharcher noble seigneur Messire 
Artus de Sainct-Svmon, baron de Beuzeville et de Courthoumer, 
aux chambres de mon dict logis et ses chevaux à mon escurie, 
lequel sieur baron, pour la crainte du tulmulte et trouble s'estoit 
jà absenté, qui fust cause qu'il ne feust poinet trouvé ct neanl- 
moings en recherchérent très soigneusement, Desquels soldats 
estoient Jehan Fleurv, Chansetus, Guillaume Martel, serviteur 
domestique, Péricard, conseiller en la Cour de Parlement, un 
lailleur, ctc. (1) 


Le 2 mai suivant, François de Bourbon, duc de Montpen- 
sier, gouverneur de Normandie, « connaissant le crédit que te 
sieur baron de Courtomer avait entre les soldars, luy donne 
commission de lever 200 hommes des meilleurs et plus aguerris, 
pour le service du Roi contre ses ennemis et sujets rebelles, 
et conduire la dite troupe sans désemparer. » Le 21 juillet, 
le même Duc le sachant toujours « bon vaillant personnage, 
sur et féal » lui confie le « recrutement de 50 arquebusiers à 
cheval pour les mener en armes à l'armée qu'il avoit nuise 
séjourner à Caen. » (2) 

Mais, les événements s'étaient sucecédés rapidement : Ja 
remnme-mère, Catherine de Médicis, l'instigatrice des massacres 
de la Saint-Barthelemv, était morte le 15 janvier 1989 « em- 
portant dans fa tombe la malédiction d'une génération qui lui 
devait tous ses maux (3) », et le roi Ffenri TITI, prince faible 

(1) Parchemin (Coll. Ch. Vérel). 


(2) Mémoire manuscrit (Chartrier de Courtomer). 
(3) Abbé Jager: {Histoire de l'Eglise Catholique en France,t. XVI, p.123. 
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et de mœurs douteuses, tombait sous le poignard de Jacques 
Clément, le 2 août de la méme année. 

Le baron de Courtomer, qui suivait le duc de Montpensier, 
rallié au parti de Henri IV, combattit vaillamment contre les 
entreprises de la Ligue, mais le panache blanc du Béarnais 
ne lui fut point propice : il fut tué, près de son fils aîné, à la 
"mémorable bataille d’Ivrv, le 14 mars 1590. 


Six enfants étaient nés de son mariage avec Léonore Le 
Beauvoisien : 


19 Anloine-Alcibiade de Saint-Simon, qui fut d'abord 
page du duc d'Alençon, et nommé ensuite, par lettres en date 
au Câtelet du 7 septembre 1581, « gentilhomme ordinaire 
servant à sa bouche, afin de l'approcher de sa personne en 
estat condigne à ses mérites, à la grande affection que le 
jeune baron avoit au service du dit seigneur Duc. » Le 10 juin 
1591, Antoine opla par préciput, en qualité de fils aîné, pour 
la terre ct seigneurie de Sainte-Mère-Eglise, plein fief de 
haubert relevant de la châtellenie et vicomté de Carentan. Il 
fut nommé Chevalier de l'Ordre du Roi et prit part aux sièges, 
prises ou assauts des villes et châteaux ci-après : Avranches, 
Pontoise, Rouen, Dieppe, Chartres, Paris, Dreux, La Fère, 
Amiens, Honfleur, Lisieux, Laon, bataille d'Ivrv, premier et 
second siège de Falaise, Beaune et Dijon (1). — Il était à la 
tête d'une compagnie de 50 chevau-légers du Roi lorsqu'il 
fut tué au camp d'Yvelot, au mois d'avril 1592, Il ne laissait 
pas de postérité. 


2 Jean-Antoine de Saint-Simon, qui suit ; 


30 Charlotte de Saint-Simon, mariée par contrat du 28 août 
1592 à Jacques de Béranger (2), écuver, sieur de Cerqueux, 
fils de Jean, écuver, baron de Grandmesnil, chevalier de 
l'Ordre du Roi, gentilhomme de sa Chambre, capilaine et 
gouverneur des ville, chateau et vicomte d'Argentan et Exmes, 
et de Gabrielle de la Planche. De ce mariage vinrent : a) Marc- 
Antoine, baron de Grandmesnil, marié par contrat du 10 avril 


(1) Certificat de service (Coll. Ch. Vérel). 
(2) Béranger : Gironné d'or cet de gueules; alias, de gucules, à deux 
aigles adossées de sable, becquées et membrées de gueules. 
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1627 à Judith Le Cointe, fille de Jacques, seigneur et patron 
d’'Herenqueville ; b) Jean-Antoine, sieur de Grandmesnil, 
marié à JIsabeau Jean; c) Jacob, seigneur de Cerqueux ; 
d) Jacques, seigneur de Bonneval ; e) Suzanne, mariée par 
contrat du 25 juillet 1635 à Thomas de Saint-Denis, chevalier, 
seigneur de Lancizier, Condé, Verveines, et demeurant au 
château de Verveines, près Alençon, fils de Pierre, écuyer, 
seigneur des mêmes lieux, conseiller en l'Echiquier d'Alençon 
et de Françoise de Beloche (1). 


49 Rachel de Saint-Simon, mariée par contrat du 18 no- 
vembre 1592 à Philippe de Thère (2), écuver, seigneur d’Es- 
glandes, fils d'Antoine et de Marie Anice ; dont un fils : Jean 
de Thère, chevalier, marié en 1607 à Marie de Héricy. 


9° Elisabeth de Saint-Simon, mariée à Sottevast, le 26 oc- 
tobre 1993, avec Guillaume de Couvert (3), chevalier, seigneur 
de Sottevast, Escoquineauville, Auderville, Vieil, Sainte- 
Suzanne et la Londe, fils de Jacques, homme d'armes des 
ordonnances du maréchal de Matignon et de Catherine Potier. 
Leur petite-fille fut trés recherchée en mariage si l’on en croit 
les histoires romanesques rapportées par Tallemant des 
Réaux et par Floquet, dans son histoire du Parlement de 
Normandie. 


G° Éléonore de Saint-Simon, mariée à Antoine de Fran- 
quetot (4), chevalier, seigneur de Coignv, de Saint-Georges, 
Tresteville et autres lieux, conseiller du Roi en ses Conseils 
d'Etat et privé, président à mortier du Parlement de Rouen le 
2 juillet 1629, fils ainé de Thomas-Guillotte, écuver, seigneur 


(1) Bibl. nat. : Cherin, vol. 23. — Cabinet d'Hozier, vol. 40. — Carres 
d'Hozier, vol. 83. — Fonds français, vol. 32. 130. 

(2) De Thère : d'argent, à un fretté d'azur de six pièces ct un franc- 
quartier de gucules. 

(3) De Couvert : d'azur, à deux fasces d'argent. chargées chacune de 
deux sautoirs de gueules, mais depuis l'alliance de Jean de Couvert, sei- 
gueur de la Boissaye avec Florie de Fontenay, dame de Sottevast (fin du 
xiv® siècle), leurs descendants ont quitté leurs armoiries pour prendre 
celles de Fontenay, qui sont d'hermines, à la fasce de gueules, chargé de 
trois boucles d'or (Généalogie de Ja Maison de Couvert, par M. Beziers, 
chanoine du Saint-Sepulcre à Caen. — Coil. Ch. Vérel). 


(4) Franquetot : de gueules, à la fasce d'or, chargée de 3 étoiles d'azur 
ct accompaygnee de 3 croissants d'or. 
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de Franquetot et de Françoise de Luthumière. De ce mariage 
est sorti Robert de Franquetot, qui a continué la descendance. 


1 VND Jon Vue 


JEAN-ANTOINE DE SAINT-SIMON 


Baron de Courtomer (1591-1620) 


Premier Marquis de Courtomer (1620-1629) 


Jean-Antoine de Saint-Simon, baron de Courtomer et de 
Fresnes, seigneur de Sainte-Mère-Eglise, Beuzeville, Appeville, 
les Bouhons, châtelain de Chennebrun et de Garennes, fut 
pourvu par lettres du Roi Henri IV, en date à Saumur du 
6 mars 19590, de la charge de capitaine gouverneur des ville 
et château d’Argentan, devenue vacante par la démission 
qu'en avait faite en sa faveur M. de Béranger, seigneur de 
Fontaines. Il fut mis en possession par lettres royales données 
à Tours le 20 du même mois. 

Vers ce temps, le duc de Montpensier, chargea Cour- 
tomer d'aider René de Saint-Denis de Hertré, gouverneur 
d'Alençon, à reprendre la ville d’'Essai, qui était au pouvoir 
d’un ligueur, Jean Malart de la Motte ; ils rasèrent une partie 
du château, dont les démolitions leur furent données par 
lettres-patentes signées au camp de Gisors le 24 octobre 1590 
ct confirmées par autres lettres royales datées à Chartres le 
23 juin 1591 (1). 

Saint-Simon prit part au siège de Rouen en l’année 1591 
comme on le voit dans un certificat attestant « que la maison 
de Jacques de Gaugy, écuyer, sieur de Fourneaux, lieutenant 
des eaux et forêts du bailliage de la vicomté de Rouen avait 
été pillée et ravagée plusieurs fois, et ses bestiaux, meubles 


(1) Suivant un arrêt du Parlement du 10 mai 1594, le Roi revint sur cette 
NS, décision, mais la démolition du château n'en fut pas moins poursuivie 
par Marie de Médicis, qui fit construire en 1616 une prison avec ses débris. 
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et titres enlevés par les soldats des capitaines du Raullet, 
de la Luzerne et du baron de Courtomer. » 

C'était au surplus, entre les parties belligérantes, un 
échange de mauvais procédés : par lettres-patentes données 
au camp devant Chartres, le 31 mars 1591, Eenri IV « pour 
donner moïen au baron de Courtomer de faire rebastir et 
réédifier les maisons qui lui ont esté ruvnées par ses ennemis 
rebelles, luv accordoit et faisoit don du nombre et quantité 
de 66 pieds d'arbres chesnes à prendre dans les forèts de 
Moulins, Bonmoulins et Vaulxdons. » (1) 

Le 1 mai 1592, le Roi fit don à Jean-Antoine d’une 
compagnie de 90 chevau-légers, vacante par la mort de son 
frère aîné, Antoine-Alcibiade de Saint-Simon, « dans la con- 
fiance qu’à son imitation il s’en acquittera fidélement. » 
Malgré cette nouvelle faveur, le baron conservait son gouver- 
nement d'Argentan et ne négligeait rien pour mettre la ville 
et le château à l'abri d'un coup de main. JH fit, notamment, 
couper quatre arpents de bois pour les employer aux fortifica- 
tions, bois qui lui furent alloués par lettres données au camp 
devant Laon, le 27 juillet 1994. Cependant, après la réduction 
de Verneuil, Henri IV remit le commandement d’'Argentan 
à un catholique, le baron de Médavy, et informa Courtomer 
de celle décision par lettres du 24 octobre 1394. Ce retrait 
d'emploi, amené par les nécessités de la politique royale, fit 
beaucoup de peine à Saint-Simon qui, lui, était huguenot. I 
s'en plaignit amèrement à l’assemblée politique de Loudun, 
et celle-ci l'autorisa à rentrer dans sa place, « s’il pouvait le 
faire sans entraîner dans ur remuement général (2). » Il n’en 
fit rien d’ailleurs, le roi lui ayant promis des compensations (3). 


(1) Parchemin (Chartrier de Courtomer). 
(2) La France protestante. 


(31 Treize ans plus tard, le 31 mars 1647, Courtomer présente une 
requête au Conseil des finances « afin qu'il plaise au Roy ordonner qu'il 
sera payé et remboursé de la somme de quatre mil escuz pour le gouverne- 
ment du chasteau d’Argentan, qu'il a remis és mains du Baron de Médavid, 
par commandement de Sa Majesté, de la somme de douze cent escuz qu'il 
a employée poar les fortiffications et réparation du dit chasteau. de la 
somme de trois mil trois cens escuz d'assignation qui luv ont esté baillés 
par da Vicomté d'Argentan des années 1599, ?591, 1592 et 1593 pour le 
paiement de sa garnison et de six mois qui luy sont deubz pour Île paie- 
ment de sa compagnie dde chevaux-légers, suivant l'estat de l'année 1596 
dont il n'a peu estre payé ». Le Conseil fut d'avis que « pour toutes les. 
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Par contrat passé le 19 janvier 1595, devant les notaires 
du Châtelet de Paris, le baron de Courtomer, encore qualifié 
à cette date de gouverneur d'’Argentan, épousa MARIE 
DE CLERMONT (1), fille aînée de Georges de Clermont, cheva- 
lier, marquis de Gallerande (2), capitaine de 50 hommes 
d'armes des Ordonnances du Roi, conseiller en ses conseils 
d'Etat et privé, maréchal de camp en ses armées, et de Marie 
de Clutin de Villeparisis. 

Mlle de Clermont avait un frère et trois sœurs : a) Henri, 
seigneur de Clermont, marquis de Gallerande, qui a continué 
la descendance ; b) Judith, mariée en premières noces à 
Centurion de Pardieu et en secondes noces à Pierre de Crois- 
mare ; c) Charlotte, qui a également contracté deux alliances, 
la première avec Jean de Chabot, seigneur et baron de Sainte- 
Aulave, et la seconde, par contrat du 8 septembre 1618 avec 
Georges d’Argenson ; d) Elisabeth-Louise, baptisée à Cha- 
renton en 1595, mariée : 19 en 1625, à Gédéon de Botzelaer 
et d’Aspéran, baron de Langueracq et du Saint-Empire, 
gouverneur de Lowenstein, ambassadeur en France pour les 
Etats de Hollande, dont une fille : Belgia-Louise, mariée le 
7 février 1655 dans le temple protestant de Courtomer, à 
Jacques Richer, chevalier, seigneur de Coullombières, fils 
unique de Jacques, chevalier, seigneur de Cambernon et 
autres lieux, et d’Esther Lelou ; 2° A Jacques Nompar de 
Caumont, duc de la Force. 

Courtomer reçut le brevet de gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi le 6 février 1595 et prêta serment, en cette 
qualité, le 8 du même mois, entre les mains de M. de Belle- 
garde, premier gentilhomme. De plus, le 25 novembre 1597, 
« le Roi estant à Paris, voullant gratiflier et favorablement 
traicter le sieur Baron de Courtomer en considération de ses 
services et luy donner moyen d’iceulx contenuer, Sa Majesté 


prétentions du Baron de Courtomer — qui avait déjà recu un à-compte 
de 3.000 écus — il plut au Roi de lui faire don de la somme de douze 
mille livres pour estre payée par le Trésorier de son espargne » (Arch. 
Nat., P 286 E 12 b. 
. (1) De Clermont (près la Flèche): d’azur, à trois chevrons d'or, le 
premier brisé. 

(2) Le château de Gallerande (Sarthe), construit à la fin du xve siècle par 
les Clermont, appartient actuellement à Mu: la Comtesse de Ruillé. 
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luy a libérallement faict don et remise de tout et chacun Îles 
deniers qu’il peult devoir à cause des droits de reliefs par luy 
deubz tant aux feus Roys, ses prédécesseurs, qu'à Sa Majesté, 
pour raison de terres, fiefs et seigeuries qu'il possède, voulant 
qu'il en demeure quitte et déchargé ». Enfin, le 27 janvier 
1598, en vertu d’un ordre royal en date au camp d'Amiens 
du 26 août précédent, Nicolas Le Barbier, écuyer, sieur de 
Sonnel, conseiller du Roi, lieutenant-général au bailliage 
d'Alençon, dispensait Saint-Simon de la taxe des ban et 
arrière-ban. (1) 

La Normandie était alors parcourue en tous sens par les 
armées royales qui ruinaient les campagnes par leurs réqui-!! - 
tions. Désireux d’éloigner ces bandes des paroisses dont il 
était seigneur, Courtomer adressa la lettre suivante à leurs 
commandants : 


Le sieur baron de Courtomer, cappitaine de 50 chevaulx-légers, 
gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi et mestre de camp 
d'un régiment de gens de pied, supplye tous gouverneurs, gentils- 
hommes, cappitaines de gens d'armes, maistres de camp ect 
cappitaines de gents de pied, ne permettre à leurs troupes qu'ils 
logent ou fourragent aux parroisses et terres qui luy appartiennent 
et dont le mémoire est cy attaché et ainsi que Sa Majesté et 
Mgr de Montpensier luy en ont donné sauvegarde et assurance, 
et lesquelles il a jusques icy conservées; et en revenche de la 
courtoysie qu’il se promet recepvoir en ceste occasion, il recher- 
chera tous moïens de faire service à ceulx qui auront agréables ne 
le reffuser, ne demandant aucune parroisse que ne luy appartienne. 


J. Ant. DE SAINT-SIMON. 


A cette pièce était jointe l’indication des paroisses qu'il 
désirait préserver : 


Baronnie de Courtomer : Sainct-Lomer. le Plantis, Brullemail, 
Tellières, Ferrières, Sainct-Agnen, Trémont ; 

Couloms, près de Caen; 

Baronnie de Fresnes, près d'Eu en Caux : Fresnes (2); 


(1) Parchemin (Coll. Ch. Vérel). 


(2) La baronnie de Fresnes était située paroisse du Val-Saint-Pair, sous 
la mouvance du Comté d'Eu, possédé alors par la duchesse de Guise. 
Jean-Antoine de Saint-Simon la vendit le 2 août 1600, ainsi que le fief de 
Fayel en Cuverville, à Jean de Neuville, seigneur de Belleau, chätelain de 
Ricquebourg, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi. Prix : 18000 
livres et 200 écus de vin (Notariat de Courtomer). 
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Chastellenie de Chesnebrun, près Verneuil : Chesncbrun, Bcau- 
licu et Saint-Christophe ; 
-Chastellenie de Garennes, près le Mesle-sur-Sarthe : Roullée ; 
Costentin : Sainct-Andreé et Sainct-Gcorges-de-Bouhons, Saincte- 
Mére-Eglise, Appeville et Beuzeville. 


Le baron de Courtomer prit une part active aux affaires 
des églises protestantes. En 1597 il assiste à l'assemblée de 
Chatellerault, comme député de la Normandie ; en 1599 à 
celle de Saumur ; en 160 à celle de Châtellerault ; en 1608 à 
celle de Gergeau et, en 1611, à celle de Saumur. La même 
année 1] est nommé commissaire pour l'exécution de l’édit en 
Normandie, puis on Île retrouve en 1619 à l'assemblée de 
Loudun, en 1620 à celle de la Rochelle, à laquelle il assiste 
comme député de la Samtonge. Il en est élu président le 25 sep- 
tembre 1621, réélu le 25 novembre de la méme année et les 
25 février et 25 juillet 1622 (1). Entre temps il donne une 
pièce de terre située au village d'Avaulaville en Sainte-Mère- 
Eglise, pour y établir un temple et un cimetière protestants (2). 

Le baron de Courtomer recut de Jean de Nicey, le 22 janvier 
1603, des provisions de lieutenant du grand louvetier de 
France pour les bailliages d’'Alencon et du Cotentin, nomina- 
tion qui fut confirmée par lettres patentes du 14 février 
suivant. En outre, Ilenri IV Jui donna la permission de chasser 
avec une arquebuse « tant dans ses bois, sur ses terres et 
domaines que sur les estangs, marais et rivières du roi... à la 
charge touteffois de n'approcher avecq la dite harquebuze de 
demye-heue des bois, foréts et buissons » du domaine royal (3). 

Saint-Simon ne fut pas moins bien traité de Louis XIII, 
que le poignard de Ravaillac rendit roi de France en 1610. 
Dès le 28 avril 1511, le roi étant à Fontainebleau, don- 
nait au baron de Courtomer le brevet de Conseiller d'Etat 
et privé « à cause de l'expérience qu'il s'était acquise 
aux affaires de Etat » et Jui octrovait, le 1° octobre, une 


(1) La France protestante. 


(2) Mre de Suinte-Marie du Mont, belle-mère du maréchal de Saint- 
Géran, époux de Suzanne Aux-Epaules, fut inhumée dans ce cimetiere en 
l'an 1623. (Notes historiques sur la paroisse et commune d’Etieuville par 
Ch. Le Vaillant de Folleville, Valognes, 1879, FI-386 p., in-Be, 

(3) Charte originale du 28 janvier 1604, avec signature autographe du 
roi Henri IV (Coll. Ch. Verel} 
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pension de 3000 livres, en plus de celle de même somme qui 
lui avait été précédemment accordée en récompense des ser- 
vices qu’il avait rendus à la religion prétendue réformée et 
sous le règne de Henri IV. 

Dans le courant des années suivantes, Courtomer parvint 
à de hauts emplois : le 22 janvier 1613, il fut nommé « colonel 
et capitaine d’un régiment de gens de guerre à pied, devenu 
vacant par le décès du sieur de Béthune et servant en Hol- 
lande », nomination confirmée le 19 mars par les Etats- 
Généraux, sur l’avis favorable du Prince de Nassau. se fit 
bientôt remarquer dans ce nouveau commandement par sa 
bravoure et ses brillantes qualités militaires et, dès le 27 no- 
vembre 1615, il était nommé lieutenant-colonel général des 
régiments français entretenus en Hollande, charge qui fut 
suivie de celle de maréchal des camps et armées du roi que 
Louis XIII lui accorda le 17 avril 1619, et de l’octroi, le 16 mars 
1620, d’une compagnie de 30 lances au titre de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances du Roi, pour laquelle il 
prèta serment le 20 mars entre les mains du maréchal de Vitry. 

Après avoir esquissé à grands traits le rôle politique et mili- 
taire de Saint-Simon jusqu'en 1620, nous nous arrèterons un 
moment aux affaires concernant la baronnie de Courtomer 
depuis la mort d'Artus. 

Les biens de François et Charles Simon, père et frère d’Artus 
furent définitivement partagés les 21 mai et 7 aout 1609 entre 
Jean-Antoine de Saint-Simon, baron de Courtomer, Jean de 
Saint-Simon, seigneur ct prieur des Bouhons et les enfants de 
feu François de Saint-Simon. Courtomer eut : 1° les terres 
ct seigneuries d'Arot et du Pommier en la paroisse d'Appe- 
ville, y compris le patronage ; 2° la terre de la Piteboudière, 
autrement dit les Bouhons, en la paroisse de Saint-André 
des Bouhons ; 3° les fiefs d’Avaulaville et du Quesnoy, en 
Sainte-Mère-Eglise ; 4° le fief de Ravenoville ; 5° cinquante- 
six pièces de terre, chacune de quelques vergers. Le Prieur 
des Bouhons, qui avait eu dans son lot la terre et seigneurie 
de Sainte-Mère-Eglise, la remit à Courtomer le 16 aout sui- 
vant, en échange de celle de Beuzeville. 

D'un autre côté, Léonore Le Beauvoiïsien, baronne douai- 
rière de Courtomer, qui s'occupait avec beaucoup d'intelli- 
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gence de la régie de ses vastes domaines, saisissait toutes les 
occasions d'agrandir la baronnie et par suite d'en étendre 
l'influence féodale. La mort prématurée de son neveu, Pierre 
de Molitard, l'avait rendue propriétaire des terres et seigneu- 
ries du Coudray, du Mariage, de la Boullayeet de Coulombs (1); 
les trois premières furent réunies de nouveau à la baronnie de 
Courtomer par lettres-patentes du 6 avril 1591, enregistrées 
le 23 juillet 1592, et elle fit acheter, par des prête-noms une 
seigneurie et deux terres importantes qu'elle retirait ensuite 
à droit féodal : 

1° La terre et seigneurie de la Motte vendue à Etienne du 
Vivier par Etienne Brosset, écuyer ; retirée par sentence à 
Essay en date du 29 janvier 1603; 


20 La terre de la Godardière, en Saint-Lomer, vendue à 
Paris le 7 septembre 1609 à Sébastien de Breuille, écuyer, par 
Louis de Proissy, chevalier, baron de la Vove, époux de 
Louise Le Gris ; retirée le 8 juin 1610 ; 

3° La terre de la Sellière, en Courtomer, vendue à Jean 
Scott des Noës, par Jacques et Etienne Septier, écuyers, et 
Marie Septier, enfants de feu Jean Septier, écuyer, sieur de 
la Sellière ; retirée le 13 juin 1611. (2) 


A ces nouveaux acquêts vint s'ajouter la terre et seigneurie 
de Bonnebos, vendue le 5 décembre 1619 au baron de Cour- 
tomer par François Le Coutellier, écuyer, à laquelle Saint- 
Simon réunissait, le 16 décembre suivant, la moitié du moulin 
de Roullée, cédée par le même. Le Roi dispensa Saint-Simon 
d'en payer le treizième, ainsi que le montre un arrêt de la 
Chambre des Comptes en date du 14 février 1621. 

Dès que le baron de Courtomer fut devenu propriétaire de 
l’importante seigneurie de Bonnebos, il jugea que ses domaines 
étaient suffisants, comme étendue et comme dignités, pour les 
faire ériger en marquisat. Il en adressa la demande au Roi qui 
prescrivit une enquête ; elle fut faite le 7 novembre 1620 par 
François Gouhier, écuyer, conseiller du Roi, lieutenant du 
Bailly d'Alençon pour les vicomtés d'Exmes et Argentan. 


(1) Léonore Le Beauvoisien vendit la terre de Coulombs à M. de Couvert. 


(2) En 1619, le baron de Courtomer possédait les grosses forges de 
Randonnai (Bail du 17 octobre). 
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Le rapport de ce magistrat, auquel nous avons déjà em- 
prunté la description du chateau féodal de Courtomer, se 
termine ainsi : 


Il nous a esté représenté et faict voir que le manoir seigsneurial 
de la chastellenie de Roullée, Garennes et seigneurie de Bonnebos 
que le dit seigneur baron prétend faire unir et incorporer, suivant 
lettres obtenues à cette fin de Sa Majesté et à nous adressée, en 
marquisat, est située à viron trois lieues et demie de distance du 
château de Courtomer, ce que peult augmenter et embellir ledit 
marquisat tant pour la commodité et augmentation du revenu, 
cestant ledit manoir scigneurial de Roullée-Garennes composé d’un 
grand corps de logis de pierre de taille, couvert d'ardoises, et de 
plusieurs édifices et acompagnements, clos de douves, de fossés et 
pont-levis, et au pied duquel château et manoir passe tout autour 
la rivière de Sarthe, qui faict meuldre un moulin à bled de grand 
revenu, près le dit château, avec coulombier, gcôle, court et 
juridiction, haulte, moyenne et basse justice, droict en toutes les 
lorêts qui appartenaient anciennement aux Comtes de Chatelleraux 
et de Poictiers, suivant les anciens tiltres qu'il nous à représentez 
escripts en latin en lettres assez lisibles et dattées l'un au mois de 
juin Fan mil deux cent cinquante, concernant la donation de la 
dicte haulte, basse et moïenne justice à dame Mathilde, cousine du 
dict Jean de Chatelleraux, en faveur du mariage faict avec Robert 
de Garennes, chevalier, et dont le dit seigneur est héritier par 
succession directe, avec cent cinquante arpents de terre. La dite 
donation confirmée au mois de juillet Fan mil deux cent soixante, 
par Guillaume, comte de Poictiers, héritier du dit Jean de Châtelle- 
raux, avec droict de chaufage, usage cn toutes ses forûèts et encore 
aultre droict de justice haulte et basse en toutes les choses que le 
dit Robert Garennes pocédoit, et autres droits dénommez audites 
donnations à nous représentées. Les susdits droits coutumiers 
poceddez avec droict de chasse aux forèts d'Escouves, Bource et 
Persaine, par les prédécesseurs père et frère du dit seigneur baron, 
à présent par lui-même comme il nous à été confirmé par la dite 
information. 

Plus, il v à un bourg et hostellerie proche du dit château, avec 
un prieurey près de l'église, dont le dit seigneur, comme ses pré- 
décesseurs, pocedde tous les droits honoraires, avec droits de 
rivière, pesches et pêcheries sur toute l'étendue de sa dite terre, 
droit de champart, qui est l'onzième gerbe des grains recueillis sur 
la dite seigneurie, droit de cens et rentes en deniers et autres 
espèces, consistant en dommaine fietlé et non ficfté, terre labou- 
rable et non Jlabourable, prairies, herbages et estang, droit de 

3 sergenterie et un messier, droit de geôle et de prison, et autres 
droits et privileges aux dites terres el scigneuries appartenant. 
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Et avec a dite sergenterie et chastellenie de Garennes, le dit 
seigneur baron pocedde Île fief, terre et seigneurie de Bonnebos, 
avec droit de haulte, basse et moïenne justice. 

De toutes lesquelles seigneuries de Roullée, Garennes cet 
et Bonnebos relévent plusieurs ficts nobles, à scavoir : le fief noble 
et seigneurie de la Giroudicre, possédé par le sieur de la Motte ; le 
ficf noble et seigneurie de Bois-Girard, possédé par le sieur dudit 
heu de Boisgirard (1); les fiefs de Rougemare cet des Essarts, 
possédés par la dame de Fertrey et autres plusieurs fiefs déclarez 
par les adveux et déclarations anciennes et nouvelles à nous 
représentés. Les dictes terres et seigneuries scituez au païs du 
Maine, sur les limites et confins de la dite province, tenues et 
mouvantes du Roiï, nostre sire, cn sa baronnie de Sannois (2). 

Nous a esté dict et attesté, en outre ce qui est contenu en nostre 
dite information commune de plusieurs voisins et gens à la cognois- 
sance de touttes quallités, que la dite baronnie et terre réunies et 
incorporéces à icelle est de valeur de plus de neuf mille livres de 
rente annuelle, sans les hazarts de fiefs, treiziesmes, et la dite 
chätellenie de Roullée, Garennes et seigneurie de Bonnebos valloit 
plus de quatre mille livres de rentes, qui feroit en tout près de 
quatorze nauille fivres de rentes annuclles (3). 


L’enquéte avant été favorable à la demande formée par le 
baron de Courtomer, le Roi délivra Îles lettres-palentes 
suivan£es : 


Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à tous 
présens et à venir. salut. Les feus rovs noz prédécesseurs considé- 
rants combien la recongnoissance des mérites de ceux qui s'em- 
plovent au service de lestat et de Ta eéhose publicque sert à la 
srandeur et conservation des rovaumes ct empires, ont eu ceste 
prudence de s'en servir, les gratiflians non-scullement des commo- 
dités, mais aussv d'honneurs, tiltres et dignitez afin de les illustrer 
et, en les rendant d'aultant plus recommandables, comuer et attirer 
un chacun à la vertu, sSoubz espérance de paretlle recongnoissanee. 
En quoy voullant les imitter, comme en toutes autres choses qui 
peuvent eonserver à maintenir la vertu en ce royaume; estans 
bien informez des bons et recommandables services qui, de tout 
temps, ont esté renduz à ceste Couronne par les prédécesseurs de 
nostre aimé et féal Jean-Antoine de Sainct-Simon. sr et baron de 
Courtaumer, consciller en noz conseils d'Etat et privé, cappitaine 


ble 14 juin 1669, Jacques de Chabot, rendit aveu du ficf de Bois- 
Girard, au Marquis de Courtomer. 

(2) Le Sannois avait peur chef-licu la ville de Mamers, 

«3 Coll. Ch. Verel. | 
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de cinquante hommes d'armes de noz ordonnances. collonel et 
nostre licutenant général de toutes les bandes francoises entre- 
tenues en Hollande et Mareschal de camps en noz armées, scigneur 
et patron de Saincte-Mère-Eglise. Apeville et les Bohons, chaste- 
lain de Chesncbrun cet Gaärennes, spéciallement de Ha mort 
gloricuse des père et frère du dict baron, tous deux tués à la 
bataille d'Yvry et au camp d'Yvetot pour le service, et en Ia 
présence du feu Roy. nostre très honoré seigneur et père, et pour 
le bien de cet estat, et mémoratifs des longs et fidels services que 
nous avons receu et recevons continuellement du dict sieur de 
Courtaumer en affaires et charges importantes sans aucune 
diversion; estans aussv bien informez de l'antiquité, estat, condi- 
tion, revenu et estendue de la baronnie de Courtaumer à luy 
appartenant, scituée en nostre pays et düché de Normandie et 
relevant de nostre dûché d'Alençon. dont relèvent plusieurs fiefs 
de haulbert et autres terres nobles, vassaulx et arricre-vassaux, 
digne de quelque titre plus grand que cclluy qu'elle porte à 
présent ; { ces causes, inclinant libbérallement à la tres humble 
supplication et requeste qui nous a esté faicte pour lcdict sieur de 
Courtaumer, et désirans pour les considérations ey-dessus le 
sratiflier et favorablement traicter, avons par ladvis des princes, 
ducs, pairs et oflicicrs de nostre Couronne et seigneurs de nostre 
Conseil et de nostre grâce spécialle, plaine puissance et authorité 
rovalle, créé et érigée, créons et érigeons par ces présentes, signées 
de nos're main, en tiltre et dignité de Marquisat la dicte terre, 
seigneurie et baronnie de Courtaumer, voullons dorcsnavant que 
ledict Jean-Antoine de StSimon, ses hoirs, successeurs el avans 
‘ause masles, soyent appelez Marquis de Courtaumer; desquelles 
telles quallitez el dignitez de marquis Nous les avons honorez, 
décorez et gratifliez par ces présentes pour dudict Marquisat jouir 
et user. l'avoir, tenir et posséder par lux et. après son déceds, par 
ses hoirs et successeurs masles seullement, à une seulle fox et 
honnnage de nous et de nostre couronne, à cause de nostre dict 
duché d'Alençon, avec tous les droictz, prééminences, franchises 
et libertez dont jouissent et ont accoustumé de jouir et user Îles 
autres marquis de nostre rovaulme. Et pour Faccroissement de Ta 
dicte terre ct seigneurie de Courtaumer avons à icelle unv et 
incorporé, unissons et incorporons fa chastellenie de  Roullée, 
Garennes el seigneurie de Bonnebos, appartenant au diet de 
St Simon, toutes grandes terres avans haute, movenne et basse 
justice, plusieurs vassaulx et arrières vassaulx ; les dictes terres 
tenues de Nous, à cause de nostre baronnie de Saonnoiïis ; Voullons 
et Nous plaist que tous les vassauix et tenanciers qui deppendent 
des dictes terres, tant nobles que roturiers de quelque quallité et 
condition qu'ils soient, les recongnois:ent comme marquis, et, 
quand le cas x escherra luy facent et prêtent adveus, dénombre- 
{ 
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mens €ct déclarations et fuy payent les mesmes droicts, facent 
mesmes debvoirs qu'ils ont accoustumé au dict tiltre de marquis 
de Courtaumer. Et demourra la dicte terre de Courtaumer avec les 
unyvons susdictes perpétucllement audict tiltre de marquisat pour 
estre héritages des enfants et autres héritiers masles du dict Cour- 
taumer ou des ayans cause d'eux ; et advenant le deffault d'hoirs 
masles à l'advenir, la dicte dignité de marquisat demeurra estaincte 
et supprimée, sans que par le moven de nostre présente érection, 
ny de l’édict faict par les feuz Roys sur l'érection des terres et 
seigneuries en duchez, marquisats et comtez, l'on puisse prétendre 
le dict marquisat de Courtaumer estre uny et incorporé en nostre 
couronne, et par ce moyen nous où noz successeurs roys Île 
pouvoir de la vendicquer ; auquel édict attendu les causes qui 
nous ont meuz d'honorer ledict sieur de Courtaumer et sa postérité 
du tiltre. dignité et quallité de Marquis, Nous avons pour ce 
regard dérogé, voullans que le sr de Courtaumer et ses filles et 
enfans qui viendront d'elles en loyal mariage masles ou femelles 
et autres héritiers jouissent de la dicte terre de Courtaumer ct des 
autres terres v joinctes et unies soubz les mesmes nom et tiltre 
qu'ils avoient auparavant la dite érection ct union et ainsy que sv 
la dicte érection de marquisat n'avoit esté faicte, sans laquelle 
condition et dérogation le dict de Courtaumer n'eust voullu acepter 
ny présenter la présente création et érection. 

Et voullans pourvoir à lestablissement de la Justice dudict 
Marquisat nous avons permis et permettons audict de Courtaumer, 
ses hoirs, successeurs et avans cause d'establir et créer en tel lieu 
dudict Marquisat qu'il advisera estre le plus propre pour la 
commodité de ses vassauix et tenanciers, un baillv sénéchal qui 
sera nommé le baïlly ou seneschal du marquisat de Courtaumer, 
un lieutenant, prévost, chancellier, et tous autres ofliciers tels que 
la coustume des lieux le requiert, par devant lesquels la justice 
des terres cy-dessus annexées sera excrcée et les justiciers des 
lieux tenuz de subir jurisdiction en premiére instance, aux jours 
et lieux dudict marquisat. qui seront pour ce ordonnez et désignez ; 
sauf et réservé l'£ppel aux lieux où auparavant ils avoient accous- 
tumé de rellever sans qu? les vassaulx ct tenanciers de sus dictes 
terres sovent tenuz à autres droictz et debvoirs que ceux qu'ils ont 
rendus par le passé. Si donnons en mandement, etc. 

Donné à Paris, au mois de Febvricr, l'an de grâce mil six cent 
vingt, et de nostre règne le dixiesme. 

Louis. (1) 


Opposition fut formée à l'enregistrement de ces lettres- 
patentes par les officiers du bailliage d'Alençon et du siège 


1) Chartricr de Courtomer. 
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d’Essai, dans la crainte où ils se trouvaient que le nouveau 
Marquisat ne fut pourvu d’une haute-justice qui lèserait leurs 
intéréts en les privant d’une certaine partie des affaires à leur 
compétence. Mais, Courtomer ayant affirmé à la Cour du 
Parlement qu'il n'avait jamais eu l'intention de doter son 
marquisat d'une haute-justice, les Officiers furent déboutés le 
21 août 1621 de leur opposition, et les lettres du Roi déjà 
enregistrées au Parlement le 2 avril de la même année, le 
furent également à la Chambre des Comptes de Normandie le 
17 février 1622. 

Léonore Le Beauvoisien, douairière de Courtomer, dont 
l'érection du Marquisat était l’œuvre personnelle, eut la joie 
de voir toutes ses espérances réalisées avant sa mort survenue 
le 20 janvier 1622, comme nous l’apprennent les registres 
de l’église protestante de Courtomer (1). 

Après le décès de sa mère, Jean-Antoine de Saint-Simon 
augmenta son marquisat de trois nouveaux fiefs : 


1° Le fief de la Vigne ou de Ia Garenne, auquel était attaché 
le patronage de l'église de Trémont, vendu le 18 septembre 
1629 par Jacques Malart, écuver, sieur de la Bussiere ; 

2° La seigneurie de Roumallard, mouvante du fief de hau- 
bert de Saint-Vandrille, vendue le 20 mai 1627 par Auguste 
Perdriel, écuver ; 

3° La scigneurie de Brullemail-en-chef, aliénée le 16 octobre 
1627 par Guillaume des Portes, lieutenant général du vicomte 
d’Alencon. 

En sa qualité de lieutenant général en Hollande, Courtomer 
jouissait d’un traitement fixé le 23 juin 1624, à trois mille 
livres, mais il éprouvait parfois des difficultés pour se procurer 
la solde de ses troupes. C'est ainsi que le 10 juillet 1626 nous 
le voyons faire des démarches auprès d’un banquier de la 
Haye, Daniel de Bruyne, pour obtenir les avances nécessaires. 
Deux cents hommes touchaïient 2563 florins et 16 sous par 
mois de 42 jours. 

Il prit part au siège de Grol, sous le commandement du 
Prince Frédéric-Henri, stadhouder des Etats-Unis de Hol- 


(1) 20 janvier 1622 « Dieu a rappelé à soi haute et puissante dame, 
Léonoie Le Beauvoisien ». 
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lande, au mois d'août 1627, et son nom se trouve sur la liste 
des guerriers qui furent chantés à cette occasion par le célèbre 
poète Néerlandais, Vondel. Mais, il etait dans la destinée des 
Saint-Simon de mourir les armes à la main : Jean-Antoine, 
marquis de Courtomer, fut tué le 2 septembre 1629, au siège 
de Bois-le-Duc en Hollande, aux côtés de son fils aîné qui fut 
grièvement blessé. | 

La marquise de Courtomer, née de Clermont-Gallerande, 
élait en son château de Sainte-Mére-Eglise lorsque le 19 sep- 
tembre parvint la nouvelle de la mort de son mari: « Incon- 
tinent, elle fit faire l'inventaire des meubles morts et vifs 
trouvés audit lieu de Sainte-Mére-Eglise, et aux maisons 
seigneuriales de Ja Piteboudière et Appeville dans la vicomté 
de Carentan (25 octobre 1629), ensemble faict apposer le sceau 
du Roy aux cabinets, coffrets et endroits dans lesquels estoient 
les lettres et enseignements de la succession du dit feu seigneur 
marquis, comme paretllement Nicollas Godivelle, écuver, sieur 
de la Rousée (1), son maistre d'hostel, fit faire, pour l'absence 
de là dite dame, pareil inventaire dans le château de Cour- 
tomer et terre de la Godardière (20 et 21 novembre) et encore 
Me Gilles Beuzelin, procureur du dit feu seigneur, fit faire 
semblable inventaire des meubles qui furent trouvés au lieu 
de Chennebrun (2). » Quant aux meubles, hardes el équipages 
rapportés de Tfollande, ils furent inventoriés et prisés à Cour- 
tomer les 7, 8 et 9 décembre 1629, 26 et 27 janvier, 9 février 
1630 par Charles Got, sieur de la Bonnerie el André Le Frère, 
sieur des Boullets, tous deux marchands bourgeois de Sces. 

Revenue au chateau de Courtomer au commencement de 
décembre, là marquise recul « plusieurs et notables compa- 
gnies de noblesse, seigneurs, gentilshomimes, dames el damoiï- 
selles, parents el amis des enfants mineurs, officiers et autres 
personnes de condition qui se transportaient Journellement et 
en grand nombre pour visiter et consoler la dame veufve en 
son affection et les dits seigneurs, ses enfants ». Puis, elle 

(1) Nicolas Godivelle, gentilhomme huguenot, possédait deux petites 
terres, l'une à la Haute-Gravelle en Saint-Lomer ; l'autre aux Noës, en 
Courtomer. Il épousa Suzanne de Heuders, fille de Gabriel, écuver, sicur 
de Lignicres, et de Catherine Le François. 


2} L'inventaire des meubles du chäteau de Garennes fut dressé le 
3 décembre par Michel Martin, notaire à Roullée, duche de Beaumont, 
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entreprit les démarches nécessaires pour que le corps de son 
mariet celui de l'un de ses fils mort précédemment en Hollande 
fussent rapportés en France et inhumés dans l'habitacle ou 
temple protestant, qu'après le décès de sa mère, Saint-Simon 
avait fait construire entre le château et l’église de Courtomer. 
Les corps furent expédiés par mer el débarqués à Caen «où la 
marquise avoit envoyé deux carrosses de deuil couverts de 
noir avec deux grandes housses de même couleur, traînés par 
douze chevaux équipés de couvertures et de harnais de pa- 
reille couleur, deux draps de velours noir pour couvrir les 
cercueils, fait tendre de deuil une chambre en la dite ville de 
Caen, où leurs corps furent posés en atlendant le convoi, et 
fait tendre aussi de noir dedans le temple de Courtomer lors 
de l'enterrement. » (1) 
L'inhumation eut lieu à Courtomer le 19 avril 1630. 


De son mariage avec Mile de Clermont-Gallerande, Jean- 
Antoine de Saint-Simon avait eu douze enfants, tous baptisés 
en l’église protestante de Courtomer : 


1 Marie de Saint-Simon, née Je {4 juillet 1601, baptisée 
le surlendemain, mariée à Sainte-Mére-Esgiise par contrat des 
Het 8 juin 1628 à Philippe de Fférissv, seigneur et patron 
d'Etreham, Rochi, Bif, Le Saule, Villers, Foudeville, Bourmée- 
en-Coulombe, (2), fils aîné de feu Gédéon Le Férissv et de 
feue Suzanne de Cussv. Le mariage ne fut pas des plus heu- 
reux car dès Pan 1632 les deux époux faisaient, chacun de 
son côté, des diligences pour parvenir à une séparalion mo- 
tivée par Fincompatibililé des caractères. IIS oblinrent des 
sentences à cet égard Les TS septembre et 16 octobre 1632, 
mais Mme d'Etreham, dans un moment de bonne volonté, fit 
appel de ces jugements par requéles des 17 février et 18 mars 
1634, et le 7 avril, le tribunal rendait un arret disant « que 
jusqu'à l'entière réconciliation d'entre le dit sicur et la dite 


(1) Comptes de tutelle (Coll. Ch. Vérel). 

(2) Hérissy : d'argent, à 3 hérissons de gucules. Supports : deux lions 
tenant une banniere de Ssinople trangée d'or avec ces mots aussi d'or : 
Souttru où mourir, et Un écusson au milieu aux armes des Hérissv. 

Philippe de Hérissy avait pour quatrisaieul Jean Le Hérissy, chevalier, 
marié par contrat du 11 décembre 14431 à Guillemette de Creullet, petite- 
nicce du connétable du Guesclin. 
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dame d'Etreham, icelle dame pourra demeurer séparément 
en la ville de Caen où à Vallongnes, au choix d'icelle dame, 
où le dit sieur d’'Etreham aura libre accès pour la voir et visiter 
avec toute honneste liberlé pour le temps de deux ans ». Mais 
la réconciliation ne vint pas et les deux époux se quittèrent 
définitivement « en estime réciproque. » 

Elle habita Caen et Valognes pendant quelques années, 
et se retira vers 1654 auprès de son frère, Léonor-Antoine 
de Saint-Simon, qui habitait alors le manoir de Loisellière, 
en Courtomer. | 

Après la mort de son mari, arrivée le 18 février 1663, 
Mme d'Etreham fit de grandes libéralités aux églises nrotce£- 
tantes 


5 septembre 1664. Don de cent livres tournois de rentes au 
temple protestant de Carentan, représenté par Jean Grassin, 
sieur de Boisguérin, demeurant à Courtomer (1), « la dite 
donation ainsv faicte pour l'affection que la dite dame dona- 
trice porte à la dite religion prétendue refformée, en laquelle 
elle a dessein de vivre et de mourir comme elle v a vécu 
jusqu'à présent. » 

20 Môme date. Don de cinquante livres tournois de rentes au 
temple de Saint-Wast ; «ou autre de la religion établi le plus 
près de cette ville ». 


32 Méme date. Don de cent livres de rentes pour l'entretien 
d'un ministre au temple de Giberville, près Sées, représenté 


/_ (1) Grassin abjura le calvinisme le 32 décembre 1685, dans l'église du 
NX Plantis : « Nous, René Pinel, prebtre, cure de N.-D. du Plantis et doyen 
de la Marche, diocèze de Sées, certiffions à tous qu'il appartiendra que 
Jean Grassin, sieur de Boisguérin, aagé de viron soixante ans, aprés avoir 
abbandonné la religion prétendue rétormée et faict profession de la religion 
catholique, apostolique et romaine, le douziesme decembre dernier, entre 
les mains de Me Thomas Hardy. prebtre de l'Oratoire, a assisté fréquem- 
ment à la sainte mcsse, à l'office divin et aux instructions par nous taictes 
en faveur des nouveaux convertis, où il a donné des marques de respect et 
de soumission aux réglemens de l'Eglize. Eu fov de quoy nous avons signé 
le présent, ce douziesme jour de juin mil six cent quatrevingt six ». Pierre 
Gallais abjura dans la mème église le 28 avril 1715. 

Après son abjuration, Grassin alla demeurer ches Rolland de la Boullave, 
village de Guerne, paroisse du Plantis ; mais ce dernier restant fidèle à 
ses opinions calvinistes, le sieur de Boisguérin quitta le Plantis pour se 
retirer aux Jacobins d'Arsgentan, où il mourut le S août de la même 
année. !] laissait pour héritiers : rraucois, Jacaues et Israël Grassin, fils 
de François et de Suzanne Ruel, d'Alençon. 
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par Thomas Paynel, sieur des Fosses, demeurant à Cour- 
tomer (1). 

49 12 juin 1667. Don d’une rente de cent cinquante livres 
tournois de rentes au Consistoire de Giberville, representé par 
Jean Grassin. 

Ajoutons que le 23 août 1666, Mme d'Etreham avait donné 
une rente viagère de quarante livres à Elisabeth Septier, 
calviniste, sa demoiselle de compagnie, fille de feu Jacques 
Septier, sieur de la Sellière à Courtomer. 

Le notaire fut appelé, le 21 janvier 1669, au château de 
Courtomer, pour recevoir le testament de noble dame Marie 
de Saint-Simon, dame d’Etreham. Il la trouva « gisante au 
lit, malade, saine d’esprit et d’entendement, laquelle, après 
avoir recommandé son âme à Dieu, son créateur, et après lui 
avoir demandé le pardon de ses fautes, qu’elle attend de sa 
miséricorde par le mérite du sang de Jésus-Christ, son ré- 
dempteur », lui dicte ses dispositions dernières : 

Elle lègue : 1° Deux cents livres de rentes à Suzanne, sa 
femme de chambre, plus sa vaisselle d’étain, ses habits, 
linges et hardes ; 20 Deux cents livres de rentes à Crocq, son 
laquais ; 3° Cinquante louis à la fille de Barbier, ministre 
protestant, sa filleule ; 4° Deux cent cinquante livres aux 
domestiques et autant aux servantes du château de Cour- 
tomer ; 5° Vingt-quatre-livres de rentes viagères à la fille de 
sa nourrice, demeurant à Saint-Aubin ; 6° Dix sols par semaine 
à la Broudine, aveuglesse. De plus, elle porte de 50 à 100 livres 
la donation qu’elle avait précédemment faite à une autre 
filleule, fille de Roland de la Boulaye, et enfin recommande 
à Léonor-Antoine de Saint-Simon, son frère et exécuteur 
testamentaire, de continuer les aumônes qu’elle faisait à M. 
de X..., gentilhomme et à son fils, qui étaient de 50 livres, 
ainsi qu'à des enfants trouvés ou abandonnés et à de pauvres 
familles. 

Mme d'Etreham, que les bons soins de M. d’Echassey, son 
médecin, n'avaient pu sauver, mourut sans postérité au mois 


(1) Thomas Paynel était en 1774 représenté par son arrière petit-fils, 
Michel Paynel, qui habitait le village du Buisson au Plantis (Notariat de 
Courtomer). 
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de février 1669 et fut inhumée dans l'habitacle ou temple de 
Courtomer. 


2 Anloine-Georges de Saint-Simon, né le 7 mars 1606, 
devint lieutenant-colonel du régiment du marquis de Cour- 
tomer, son père, charge qui lui avait été confiée par les Elus 
des Provinces réunies le 135 juillet 1625. Il fut tué en duel 
dans les Pays-Bas par le marquis d'Estion (1627) et son corps 
rapporté au temple de Courtomer le 9 avril 1630, en même 
temps que celui de son père. 


3° Artus-Anloine de Saint-Simon, nommé le 3 septembre 
1607 par Mme de Bouteville, sa tante maternelle, et par KR. de 
la Motte, conseiller au Parlement de Caen. Il mourut avant 
son frere aîné, 

49 Madeleine de Saint-Simon, baptisée le 29 décembre 1609. 
Décédée en bas âge ; 

9° Henri Arlus de Saint-Simon, qui suit ; 

6° Un fils, mort en bas âge ; 

79 Madeleine de Saint-Simon, baptisée le 22 février 1613, 
décédée avant son père ; 

8 Cyrus-Anloine de Saint-Simon, dont la notice suivra 
celle de son frère, Henri Artus. 


90 Mfaurice-Antoine de Saint-Simon, seigneur de Chenne- 
brun, né le 10 novembre 1615, mort à Paris au service du Roi 
le 22 octobre 1633, aprés avoir été assisté dans ses derniers 
moments par le sieur du Buisson, ministre protestant de 
Courtomer (1). Il fut inhumé dans le cimetière de la Religion 
prétendue réformée du faubourg Saint-Germain (2). 


(1) Etienne Le Prévost, sieur du Buisson, né vers 1572, ministre de 
l'église protestante de Sées « racucillie à Giberville », et en même temps 
pasteur de Courtomer, habitait, depuis l’an 1624 au moins, une propriete 
sise au réage de l'Aitre-aux-Demorre, à côté et au nord du presbytére de 
Courtomer. 1} était le frère de Pierre Le Prévost, aussi sieur du Buisson, 
qui mourut avant l'an 1650, laissant de son mariage avec Michelle de la 
Brosse, deux filles : Gillette, femme de Jean Forest, chirurgien à Mortagne, 
et Suzanne, mariée par contrat du 8 avril 1652 à Henri Septier, écuyer, 
sieur de la Maugère, fils du sieur de la Sellière, à Courtomer. » Parvenu à 
l'âge de 8) ans, Etienne Le Prévost se retira chez sa nièce, Suzanne, et lui 
légua tous ses biens par testament du 5 mai 1657 (Minutes du notariat de 
-Courtomer). 


(2) Registres de l'église réformée de Charenton. 
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10 François-Artus de Saint-Simon, baptisé le 3 avril 1617 
<t décédé avant son père ; 

11° Léonor-Antoine de Saint-Simon, né en 1619, dont la 
notice suivra celle de Marie de Saint-Simon, sa nièce ; 


12° Jacques-Antoine de Saint-Simon, né en 1620, vicomte 
de Courtomer, seigneur de Lambrézi, capitaine de chevau- 
légers en 1642. Il prit part au siège d’Aire, à la bataille de 
Rocroi et fut tué dans une embuscade au siège de Thionville, 
en commandant une compagnie de cavalerie. Il fut inhumé 


dans le Luxembourg. (1) 


RÉ GES Wire £ Brriré- 


(4 suivre). Cu. VÈREL. 


(1) Factum, 1653, in-4° (Bibl. Nationale, 4° Fm 34149. 
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LA RACE QUI REVIT, par le Vicomte Du MoteY (1). 


À une époque comme la nôtre, où une psychologie plus ou 
moins morbide produit une littérature aussi décadente dans 
la forme que dans le fond, lire un roman d'une intrigue toujours 
en éveil, mais ne s'exprimant qu'en un style aussi élevé que 
les sentiments qu'il traduit, est à la fois un repos et un régal. 

Ce repos et ce régal nous le devons au dernier volume pu- 
blié par le vicomte du Motey et intitulé la Race qui revit. 

Lorsque le dénouement d'un ouvrage est connu, l'émotion, 
qui est un des principaux charmes du lecteur et que doit 
éveiller en nous la trame mystérieuse des évènements, se 
trouve considérablement diminuée ; aussi, tenant à la laisser 
intacte, nous nous garderons bien de faire l'analyse détaillée 
de ce roman que nous recommandons très sincèrement. 

Nous dirons seulement que le récit se déroule en province, 
que les acteurs sont des châtelains nobles et pieux, zélés 
défenseurs des principes qui ont fait la grandeur de la France, 
et que le dénouement heureux du roman est dü en grande 
partie aux connaissances archéologiques de ces acteurs. 

Le vicomte du Motey a donc cherché à réunir dans une 
agréable conception les points préférés de son idéalisme : 
Dieu, le Roi, la France... et l'archéologie. 

Il a merveilleusement réussi. 


DE GASTÉ. 


. (1) Librairie des Saints-Pères, 83, rue des Saints-Pères, Paris. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 
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Séance du 4 Juin 1909 


Présidence de M. Henri TOURNOùER, Président 


Le Vendredi 4 juin 1909, la Société Historique et Archéo- 
logique de l'Orne a tenu séance en la salle de sa Bibliothèque, 
à la Maison d’Ozé, sous la présidence de M. Tournoüer, pré- 
sident. 


Etaient présents : MMme* ]a comtesse d’'ANGÉLY, la baronne 
de Ste-PREUVE, Charles ROoMET, MM. Maurice CHoISNARD, 
DESCOUTURES, l'abbé DEsvaux, DE FRANCE, GILBERT, 
René GoBiLLoT, LEBOUCHER, le vicomte du More, l’abbé 
RicHER, Paul ROMET, TOMERET et TOURNOùER. 


Se sont fait excuser : MM. Félix BEsSNARD, le comte LE 
Marois, le comte DE SOUANCÉ, DE BRÉBISSON, l'abbé DEs- 
MONTS, Max FAz*, l’abhé MÉLIAND. 


M. l'abbé Sédille, directeur de la Semaine Catholique de 
Sées, présenté en dernière séance, est proclamé membre de 
Ja Société. 

MM. de Fréville et Tournoüer demandent l'admission de 


MM. Jacques et René Barthe, du château de Pouvrai-au- 
Perche. 


MM. Adigard et Leroy présentent également la candi- 
dature de M. Dubois, notaire à Rugles 


M. le Président félicite de leurs succès : MM. Guillochin 
et de Heurtau mont, élus conseillers généraux, l’un d’Argentan, 
l’autre de: Mortagne, — M. Félix Besnard pour sa brillante 
participation aux concours d'histoire générale, de litté- 
rature et d'archéologie à l'Ecole des Beaux-Arts, — enfin, 
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M. le vicomte du Motey qui, suivant en cela la trace glorieuse de 
de notre fondateur, M. de la Sicotière, s’est vu décerner lui 
aussi, par l’Académie, un des prix de la fondation Marcellin 
Guérin, pour son grand ouvrage : Guillaume d'Orange et les 
origines des Antilles françaises. 


M. le Vicomte du Motey remercie M. le président pour les 
aimables paroles qui viennent de lui être adressées et il vou- 
drait en reporter tout l'honneur à notre Société et aux héros 
normands qu'il a célébrés dans son livre. 


Des réclamations sont présentées par l'administration du 
Museo Nacional de Montevideo à cause de l’irrégularité de 
l'échange de ses publications avec les nôtres. On ignore à quoi 
il le faut attribuer et une attention spéciale sera portée de ce 
côté. 

La Société d'Emulation d'Abbeville demande un semblable 
échange et fait part de la célébration prochaine de son cente- 
naire. Cette société a eu pour président Boucher de Perthes, 
l’initiateur de l’archéologie préhistorique. Ici à Alençon, 
sa mémoire est entourée du respect dù à un bienfaiteur 
de l’humanité, par suite d’une fondation, dont les prix 
sont distribués chaque année à quelques familles intéres- 
santes. 

La Sociélé Archéologique d’Ille-et-Vilaine invite à une réunion 
solennelle qui se tiendra le 15 juin à Ploermel, chez le duc de 
Rohan. 

M. le Président signale dans le Supplément du Gaulois (n° du 
18 mai) un article de M. Germain-Lelfevre-Pontalis sur 
Jeanne d'Arc et le duc d'Alençon. Il serait intéressant 
de mettre en lumière le réle du duc Jean II dans l'épopée 
de la Pucelle, particulièrement à cette heure, où la béatifica- 
tion de l'héroïne donne à toutes les particularités de son his- 
toire, l'intérèt de l'actualité. 

Me Ja Comtesse d'Angély dit que précisément M. le 
Curé de Beaumont-sur-Sarthe s'occupe de réunir des docu- 
ments sur le duc d'Alençonentantque vicomte de Beaumont. 


M. le Vicomte du Motey a été lui-même sollicité d’en- 
voyer tous les renseignements qu'il a pu réunir sur un voyage 
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de Jeanne d'Arc à l’abbaye de Saumur, où elle était accom- 
pagnée par le duc d'Alençon et sa première femme, Marie d’'Or- 
léans. À son avis, les fêtes de Jeanne d'Arc à Alençon com- 
porteraient heureusement comme centre du programme une 
cavalcade figurant le retour triomphant de Jean II dans la 
ville d'Alençon avec la scène de la Poterne. Il est probable 
que ce désir sera l’an prochain une réalité. 


M. le Président fait un rapprochement entre la coiïnci- 
dence de la béatification de Jeanne d’Arc et le procès de recon- 
naissance officielle du culte rendu à la bienheureuse duchesse 
d'Alençon, Marguerite de Lorraine, fondatrice du monas- 
tère des Clarisses, en notre ville. 


M. le Vicomte du Motey rappelle à ce propos que la seconde 
femme du duc Jean II, la bienheureuse Marie d’Armagnac, 
belle-mère de Marguerite de Lorraine, et grande amie de 
sainte Colette de Corbie, l’illustre réformatrice de l’ordre de 
sainte Claire, avait elle-même exprimé le vœu de voir fonder 
à Alençon un monastère de cet ordre. 


M. Mary Renard, l'artiste alençonnais, dont la famille est 
originaire de Colonard, a fait des démarches pour le classe- 
ment de la curieuse église de Courthioust, ancienne paroisse 
réunie à celle de Colonard. Nous ne pouvons que nous 
associer à cette heureuse initiative. Ce vénérable et rustique 
monument, de l'époque romane, l'un des plus antiques de la 
province du Perche, autrefois si cher à la population de ce 
hameau, se voit maintenant délaissé et condamné à une ruine 
prochaine, faute d'une réparation relativement peu consi- 
dérable. 


Me Charles Romet veut bien assurer à la Société qu’elle 
déposera avant peu dans la vitrine donnée par M. Paul 
Romet une collection d'anciennes dentelles d'Alençon qui sera 
certainement l’une des curiosités les plus appréciées de notre 
Musée. 


M. le Président signale dans le dernier fascicule paru du 
Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de hturgie publié 
par le Révérendissime Dom Cabrol, abbé bénédictin de 
Farnborough, un article sur le Calice dit de Saint-Pélersbourg, 
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mentionné autrefois par l’abbé Lebœuf au XVIII siècle, 
comme ayant appartenu à l’Evêque de Sées, saint Chrodegan 
ou Godegrand. 


M. Urbain de France offre pour le Musée le portrait de 
Louis Charles Boirel du Perron, maire d’'Argentan, démission- 
naire en 1791, et une reproduclion photographique du por- 
trait de Sapience Boirel, femme de Charles d'Houay et belle- 
sœur du Bienheureux Jean Eudes. 


M. René Gobillot demande l'échange de notre bulletin avec 
celui de la Société « Les Marches de l'Est » dont le siège est 
à Paris et à Nancy. Cet échange est accepté. 


M. le Vicomte du Motey parle d’un relevé fait par notre 
confrère M. l'abbé Ménil des actes d’inhumation des gentils- 
hommes et dames de la cour de Marguerite de Navarre, enterrés 
au monastère de l’Ave Maria d'Alençon. La société exprime 
le vœu qu'il en soit fait publication en notre bulletin. 


M. le Président dépose sur le bureau le Guide du Perche, 
fait par M. Thiollier, sur l'initiative du Touring-Club —et une 
publication nouvelle de notre érudit confrère, M. le comte de 
Souancé, les Gardes d'honneur du département de Maine-et- 
Loire. 


Enfin il fait part de l'itinéraire projeté pour l'excursion an- 
nuelle qui doit avoir lieu les 24, 25 et 26 août prochain. 
Il vient d'en parcourir les diverses élapes avec M. René Gobil- 
lot et parle de visu de l'intérêt que présentera la visite suc- 
cessive de Nonancourt, l’église de Saint-Lubin avec ses vi- 
traux des XVeet XVE siècles, un château Louis XIII posstdé 
par notre M. de Prulay au XVIII siècle, — Verneuil et ses 
églises de la Madeleine et de Notre-Dame, la Tour grise, 
les collections de M. le Curé de Notre-Dame ct la maison 
de M. l'abbé de Bournonville, Laigle, Echaufour, le manoir 
de Cisav, Saint-Evroult et ses ruines monastiques, — Moulins 
la-Marche, — l'abbave de la Trappe, Normandel, Bonmoulins, 
le château de Falandres. La séance serait donnée à la salle des 
fetes de Moulins-la-Marche. 


La séance commencée à 3 h. 1,2 est levée après cinq heures. 


A. DESVAUX, secrélaire. 
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Séance du 22 Juillet 1909 


Présidence äe M. Henri TOURNOùER, Président. 


Le jeudi 22 juillet, la Société Historique et Archéologique 
de l'Orne a tenu séance dans la salle de sa Bibliothèque, à la 
Maison d’Ozé, sous la présidence de M. Tournouer. 


Etaient présents: Mme }a baronne deSte-PREUVE, Mile RoBET, 
MM. DEROME, DESCOUTURES, l'abbé DEesvaux, Urbain 
DE FRANCE, GILBERT, le chanoine GUÉRIN, TOMERET et 
TouURNOÜER. 


Se sont fait excuser : MM. MAURICE CHOISNARD, CRESTE, 
l’abbé Garry, l’abbé GUERCHAIS, René GoBiLLorT, l’abbé Bi- 
DARD, l'abbé RICHER, le chanoine DUMAINE, MACAIRE, 
l'abbé DEsSMonTs, l’abbé MÉLIAND. 


MM. Jacques et René Barth, du château de Pouvray-au- 
Perche, M. Dubois, notaire à Rugles, présentés en dernière 
séance, sont admis parmi les membres de la société. 


MM. Duval et Dubois présentent aujourd'hui M. Desloges 
de Rugles ; 


MM. Duval et Gilbert présentent M. Lottin, rue du Puits-au- 
Verrier, à Alençon. 


M. Lelièvre, instituteur à Saint-Quentin -des-Chardonnets, 
est présenté par MM. Tournoüer et Duval. 


M: le Président adresse nos hommages de respectueuses 
condoléances à notre vénéré confrère M. Eouis Guillouard, 
membre de l’Institut, à l’occasion de la mort si prématurée 
de son fils, M. Jean Guillouard, qui lui-même appartenait à 
notre société depuis l’an 1903. Puis il donne lecture d’un bel 
article nécrologique que lui a consacré M. le baron Jules des 
Rotours dans le Bulletin de l’Union Bas-Normande et Per- 
cheronne de Paris. 


M. le Président fait part de la nomination de M. l'abbé 
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Tabourier, précédemment vicaire à Moulins-la-Marche, à la 
curé d’Auguaise ; — de la promotion de M. Gaston Latouche 
dans la Légion d'honneur ; — de la mort de Chaplain, l’ar- 
tiste Mortagnais, membre de l'Institut. 


M. le Chanoine Guérin offre au nom de Mme Emile Hommey, 
de Sées, une inscription sur bois, datant du XVIII siècle et 
provenant de l’abbaye de St-Evroult. 


Mme ]a Baronne de S'“-Preuve apporte pour notre Musée 
deux médaillons de Le Harivel-Durocher, aux effigies de M. 
Philippe de Chennevières, Marie Thérèse de Chennevières, 
un autre de Montalembert, et Charlotte Corday de Desbœufs. 


M. le Président remercie ces aimables donatrices et lui- 
même fait don d’un plan ancien des promenades d'Alençon, 
d’une vue d’un vieux quartier de la ville, une eau-forte de la 
Tour de Bonvouloir, le pavillon du Château de Carrouges, 
dessin à la plume de notre confrère, M. Louis Barillet, un 
carton de dessins sur la cathédrale de Sées, faits à l’occasion 
de sa thèse de l'Ecole des Chartes, une gravure de Hiérosme 
d’Argouges, de Rânes. 


M. Urbain de France, à propos de ces divers médaillons de 
Le Harivel Durocher, rappelle sa demande d'enquête pour 
l'identification des portraits figurant dans le bas-relief sculpté 
par le même artiste pour le tympan du portail de l’Immaculée- 
Conception de Sées. Plusieurs personnes qui auraient pu 
fournir des renseignements sont disparues depuis que ce 
vœu a été formulé pour la première fois. Ceux qui ont eu des 
relations d'amitié avec Le Harivel deviennent rares. Il serait 
temps d’urger cette enquête. 


M. l'abbé Gatry envoie une note très intéressante sur les 
habitations celtiques, nommées communément fosses aux loups 
fosses aux biches, fosses aux chouans, sortes d’excavations si- 
gnalées des divers côtés dans les forêts d'Ecouves et d’Ar- 
gentan, et sur de nombreux points de la Normandie et de la 
Mayenne. 


M. Joseph Hamon, de Passais, nous adresse sa thèse de 
doctorat en droit : La vie municipale dans les communes du 
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canton de Passais, pendant la Révolution (Rennes, imp. Ober- 
thur 1909, 316 pages grand-in. 8). 


De M. Georges Creste : Un épisode de la Révolution à Longny. 


De MM. F. Bénard et le D' Paul Delaunay : Note sur les 
cours de sages-femmes, dans la généralité d'Alençon au XVIIIe 
siècle. 

De M. le Chanoiïine Bernier, notre collègue : Les ennemis 
de Jeanne d'Arc et les ennemis du Pape. | 


De M. l'abbé Gourdel : La main de Dieu ou recueil 
de faits servant à démontrer que, souvent dès cette vie, Dieu 
frappe les pécheurs audacieux. 


M. le Président donne lecture d’une nouvelle loi (23 juin 
1909) sur la conservation des monuments historiques, com- 
plétant la loi du 30 mars 1887. Il fait le commentaire de ses 
conséquences à propos par exemple de la mise en vente de 
l’abbaye de Solesmes et des trésors artistiques qui y sont ren- 
fermés. Il donne également lecture de la loi italienne sur le 
même sujet. 


Il parle de la réunion du Congrès de l'Association Nor- 
mande à Mortagne, dont l’excursion et les séances archéolo- 
ligques n’ont présenté, au Jugement de ceux qui y ont assisté, 
qu’un intérêt très restreint, faute d'une préparation suffisante 
et par suite du manque de la collaboration locale,qui ne semble 
pas avoir été beaucoup sollicitée. 


M. de Brébisson envoie un travail sur le Kaolin d'Alençon. 


M. le Président annonce le classement dans les monuments 
historiques de la tour de Courgeon, la tour de l’église de 
Longny et la Chapelle Notre-Dame de Pitié, au même lieu. 


M. l'abbé Desvaux rappelle à ce propos qu'il avait retrouvé 
en 1896, dans la cave du sacristain, les débris des vitraux 
historiques enlevés de cette chapelle en 1877. Lorsqu'’en 1905, 
il en eut fait constater l'existence dans le même dépôt, au 
cours de l’excursion à travers le Perche, l'administration muni. 
cipale avisée que ces précieux débris diminuaient pour des 
causes diverses, fit la promesse de les transférer à la 
maison commune. Ne pourrait-on assurer leur sort par une 
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mise en place à Longny ou dans le musée Percheron de Mor- 
tagne. 


H. le Président donne ensuite des indications pratiques à 
propos de l’excursion du 24 août et jours suivants dans la 
région de Laigle, du pays d’Ouche, et des environs de Mou- 
lins-la-Marche. 


La séance est levée à quatre heures. 


Le Secrétaire, 


A. DESVAUX, 
Curé de Damigny. 


LE MARQUISAT DE COURTOMER 


(Suite). 


HENRI-ARTUS DE SAINT-SIMON 
Marquis de Courtomer 


(1629-1630) 


Henri-Artus de Saint-Simon, marquis de Courtomer, 
seigneur de Sainte-Mère-Eglise, Chennebrun, Garennes, Bon- 
nebos et autres lieux, fils de Jean-Antoine, aussi marquis de 
Courtomer, et de Marie de Clermont-Gallerande, naquit à 
Courtomer le 6 avril 1610 et fut baptisé au temple protestant 
le 4 mai de la même année. 

Il n'était âgé que de dix-sept ans quand, le 20 août 1627, 
le Roi lui donna 2000 livres de gratification, en récompense des 
services qu'il avait déjà rendus dans les armées françaises. 
entretenues dans les Pays-Bas. On sait qu'il fut grièvement 
blessé au siège de Bois-le-Duc, où il combattait avec son père, 
mais il ne mourut pas immédiatement, comme nous l’avons 
lu tant de fois dans des notices où l’on s’occupait incidem- 
ment de la maison de Courtomer. L'acte de tutelle des en- 
fants de Jean-Antoine de Saint-Simon ne laisse aucun doute 
sur ce point. En effet, on lit dans ce document daté des 22 
et 23 avril 1630 : 

« Messire Henry-Artus de Saint-Simon, chevalier, marquis 
de Courtomer, avoit séjourné en Holande jusqu’au quatrième 
de janvier dernier, tant pour la guérison de la blessure de 
mousquetade qu'il avait reçue au siège de Bois-le Duc, que 
pour les affaires communes de la maison, suivant la procuration 
qui luy avoit esté envoyée en Holande, pour y donner ordre 
et estat et, aussytost qu’il avait esté de retour, il avoit reçeu 
commandement de Sa Majesté, par lettres du sixième janvier 
dernier, lesquelles avoient esté apportées à la dame de Cour- 
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tomer par le sieur de Haubourg, gendarme de la compagnie . 
du Roi, et reçues le quatorziesme du dit mois par la dame, sa 
mère. » 

Le jeune marquis de Courtomer retourna bientôt en Hol- 
lande, comme lieutenant-colonel, en remplacement de son père, 
mais à la fin de l'été il tomba malade et mourut sans alliance 
à la Haye, le 6 octobre 1630. 

Il laissait un fils naturel, appelé Rolland de la Boullaye, 
lequel, néanmoins, ne fut jamais propriétaire du fief dont 
il portait le nom, situé dans la paroisse de Chalenge et appar- 
tenant d’ancienneté à la maison de Courtomer. Les héritiers 
d’'Henri-Artus de Saint-Simon n'eurent garde d'abandonner 
l'enfant. On savait, dans ce temps, accepter la responsabilité 
de ses actes et réparer ses fautes dans la mesure du pos- 
sible. Rolland fut, en effet, élevé au château de Courtomer, 
sous les yeux mêmes de la marquise douairière qui l’aimait 
avec tendresse, sentiment qui était et fut toujours partagé 
par les autres membres de la famille. 

Ainsi, le premier novembre 1646, par devant le notaire de 
Courtomer, Marie de Clermont fit don à « Rolland de la Boul- 
laye, mineur d’ans, fils naturel de feu haut et puissant 
seigneur messire Henry-Artus de Saint-Simon et de Charlotte 
Jehanne, présent et acceptant, et d'abondant assisté de haut 
et puissant seigneur Messire Léonor-Antoine de Saint-Simon, 
chevalier, présent et acceptant pour le dit Rolland de la 
Boullaye, à cause de son bas-age, c'est à savoir : la terre et 
herbage des Ridellières, assis en la paroisse de Trémont... et 
fut la dite donation ainsi faite par l’amityé que porte la dite 
dame donatrice au dit Rolland de la Boullaye et pour luy ayder 
à vivre et s'entretenir honnestement sans estre obligé, pour le 
soustien de sa vye et de son entretien, à s’employer à choses 
basses, viles et ahjectes. » Cette propriété, avec l’étang Morel 
qui en faisait partie, était louée 120 livres par an; maisce ne 
fut pas la seule donation faite en sa faveur, car avec différentes 
sommes qu'il reçut en plusieurs occasions, il put acheter quel- 
ques terres en Trémont et le Plantis, avec dispense par la 
marquise de Courtomer d'en acquitter les treizièmes (1). 


(1) Minutes du notariat de Courtomer, 7 juillet 1650. 
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Roland habita pendant quelques années le château de Chen- 
nebrun, auprès de Léonor-Antoine de Saint-Simon, frère de 
son père, lequel l’entourait de tant d'affection que la France 
protestante les prend pour le père et le fils; puis, le 18 avril 
1660, Barbier, pasteur protestant de Courtomer, l’unit à 
demoiselle Olympe de Gougnon, fille de feu Pierre, écuyer, 
sieur de la Cailletière et de damoiselle Sara de la Ganterie. La 
cérémonie nuptiale eut lieu en présence de Claude de la Noue, 
chevalier, seigneur et gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Roi, conseiller en ses conseils d'Etat et privé, maréchal de 
camp, seigneur de Montreuil-Bonnin en Poitou, de Madeleine 
de Saint-Georges, dame de la Noue, et de toute la famille de 
Courtomer. 

Après la célébration de son mariage, Rolland alla se fixer 
au Plantis, où il possédait trois petites propriétés : l’un au vil- 
lage de Guerne, qu’il habita jusqu'à son décès, l’autre,nommée 
le Cabaret de Plantis, située près l'église de cette paroisse, et 
une ferme contiguë au presbytère. 

L'existence de Rolland fut toute de dévouement pour la 
maison de Courtomer et principalement pour les enfants de 
son oncle, Léonor-Antoine de Saint-Simon, qu'il suivit 
même aux armées en qualité de Mentor et d’ami. Il devint 
l’un des dignitaires du Consistoire de Courtomer (1), 
propriétaire de l'office de greffier des rôles de Saint-Lomer (2) 
mourut en 1694 et sa femme au mois d'avril 1697 ; tous deux, 
demeurés fidèles au protestantisme, furent inhumés dans la 
partie de la terre de Guerne, qui sert aujourd’hui de jardin 
à M. Geru, maire du Plantis et conseiller d'arrondissement. Ils 
laissaient seulement deux filles (3), comme le montre l’inven- 
taire fait à Guerne le 14 mai 1697, trois semaines après le décès 
de la veuve de Rolland de la Boullaye : 


(1) Rolland était encore détenteur en 1694 des registres de l'église 
réforméc de Courtomer. 


(2) Les héritiers de Rolland vendirent cette charge de greffier le 
14 octobre 1695, moyennant 195 livres, à René Desprez, contrôleur-commis 
à Courtomer. 


(3) Selon La France protestante, Rolland, qu'elle appelle sieur du Plantis, 
titre qu'il n’a jamais porté, avait en 1685, quatre fils et deux filles. Ces 
quatre fils, s'ils ont réellement existé, ne vivaient certainement plus 
en 1697. 
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19 Renée-Marie de la Boullaye, née le 13 janvier 1661, bap- 
tisée au temple protestant de Courtomer par le pasteur Bar- 
bier, le 23 du même mois. Elle vivait encore, sans alliance, 
le 15 mai 1731 et demeurait près le presbytère du Plantis, 
dans une maison que son père avait fait construire en 1667, 
sur une propriété appartenant aujourd'hui à Mme Cyrille 
Massard. 


2° Elisabeth Olympe de la Boullaye qui abjura le protestan- 
tisme peu de temps après le décès de ses parents, et se maria 
deux fois dans l’église du Plantis : a) le 7 janvier 1700, à 
Jacques Roussel, sieur du lieu, lieutenant au régiment de 
Bourgogne, fils de Jean, propriétaire de la terre de la Farcière,. 
à Echauffour, officier commensal de la maison du Roi,et de 
de damoiselle Marie Le Berceur. Jacques Roussel mourut peu 
de jours après la célébration de son mariage ; b) le 27 no- 
vembre 1700, à Denis de Rieux, qui suit (1). 


I. Denis de Rieux, écuyer, sieur de Tourville (2) était fils de- 
René, écuyer, sieur de la Roche et de feue damoiselle Anne- 
Joseph. Au moment de son mariage, il habitait la paroisse de: 
Roullée. 


Olympe de la Boullaye mourut au Plantis et fut inhumée 
dans l’église le 18 janvier 1705. Son mari, après s'être remarié: 
le 9 juillet de la même année à Françoise Clogenson, belle- 
sœur d’'Emmanuel de Villereau, écuyer, sieur des Chapelles, 
fut inhumé au même lieu le 14 mars 1752. 


De son mariage avec Mile de la Boulaye, Denis de Rieux 
avait eu trois enfants : 


1° Anne-Renée de Rieux, baptisée au Plantis, le 19 octobre 
1701, mariée par contrat du 10 octobre 1724 à Nicolas-Rémy 
de Glapion, sieur du Futel, avocat au baiïllage de Verneuil, 
fils de feu Nicolas, écuyer, et de Rente-Louise Robergel, de 
la paroisse de Saint-Hilaire-sur-Rille ; 


20 Claude-Antoine de Rieux, qui suit : 
(1) Ces deux contrats furent signés par la famille de Courtomer. 


(2) Rieux: d'azur, à dix besans d'or, 3, 3, 3, 1. Devise : à toute heure 
bellier, à toute heure Ricux. 
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3 Louis-Antoine de Rieux, baptisé à Courtomer, le 2 jan- 
vier 1705. 


IT. Claude-Antoine de Rieux, écuyer, sieur du Gué-du-Bois, 
paroisse de Roullée, fut nommé le 11 novembre 1703, en l’église 
de Courtomer, par Claude-Antoine de Saint-Simon et Mar- 
guerite de Caumont-la-Force. Il mourut prématurément dans 
sa propriété située près le presbytère du Plantis,et fut inhumé 
le 12 octobre 1736. 


Femme : Françoise-Thérèse de Villereau, de la paroisse de 
Coulonses. 


Enfants : 
1° Jean-François de Rieux, qui suit ; 


2 Françoise-Denise, née en 1727, inhumée au Plantis le 30 
juillet 1733 ; 


3 Denis-Claude-Emmanuel, baptisé le 9 octobre 1734, 
décédé en nourrice à Bures, le 20 octobre 1734. 


III. Jean-François de Rieux, écuyer, baptisé le 16 sep- 
tembre 1730, habita sa propriété de Guerne jusqu'en 1773, 
où 1l vint se fixer dans celle du bourg du Plantis, qu'il occupait 
encore pendant la Révolution. 


Femmes : a) Françoise-Barbe du Meurger, mariée le 28 sep- 
tembre 1750, fille d'Emmanuel et de Marie-Madeleine-Char- 
lotte Louvel ; b) Renée Dufour, mariée à St-Germain-le-Vieux 
le 8 décembre 1783, fille de Pierre-Francçois, sieur de Rumalle, 
et d’'Elisabeth Havard. 


Enfants issus du premier lit : 


1° Jeanne-Thérèse de Rieux, née le 17 juin 1751, inhumée 
le 13 juin 1793 ; 


29 Marice-Françoise-Angélique, née le 24 mars 1753, décédée 
le 11 avril 1755 ; 

32 Noclle-Thérèse, née le 25 décembre 1754, inhumée Île 
5 janvier 1795 ; 


49 Marie-Renée-Françoise, morte à l'âge de 17 ans, inhumée 
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dans l’église du Plantis, le 27 décembre 1774, en présence des 
charités de Soligny, Ferrières, Courtomer et du Plantis ; 


5. Renée-Françoise-Barbe, née le 11 janvier 1759. 


Aucun de ces enfants n'étant vivant au moment du décès 
de leur père, Jean-François de Rieux, dernier descendant de 
Rolland de la Boullaye, légua tous ses biens à sasecondefemme, 
Renée Dufour. Cette dernière est morte au Plantis le 
21 avril 1831, à l’âge de 85 ans, laissant pour légataire M. Du- 
four, de St-Laurent de Sées, l’un des bienfaiteurs de la Société 
historique et archéologique de l'Orne. 


CYRUS-ANTOINE DE SAINT-SIMON 
Marquis de Courtomer 


(1630-1629) 


Cyrus-Antoine de Saint-Simon, cinquième fils de Jean- 
Antoine et de Marie de Clermont, naquit le 15 mars 1614 et 
fut nommé le 1er avril dans le temple protestant de Courtomer. 
- Après le décès d'Henri-Artus, son frère aîné, il devint mar- 
quis de Courtomer et seigneur de Sainte-Mère-Eglise, Chesne- 
brun, (normand et français), Bonnebos, Garennes et autres 
lieux ; puis, de concert avec sa mère, Marie de Clermont, il 
acquit le 15 juin 1634 de Jacques d’Angennes, la terre, seigneu- 
rie et haute justice de Gasprée, moyennant le prix de 35 194 
livres tournois en principal et 2 400 livres tournois de vin. 

Par brevet, signé à Fontainebleau, le 8 juillet 1635, Courto- 
mer fut nommé mestre de camp d’un régiment de douze 
compagnies de gens de pied, de 100 hommes chaque, et 
en outre capitaine d'une compagnie de ce même régiment (1). 
Puis il épousa par contrat passé le 11 février 1638, passé 
devant les notaires du Châtelet de Paris, damoiïselle Marte 
de Madeleine (2), fille de Jacques, conseiller du Roi en sa Cour 


(1) Cyrus vendit le 3 août 1637 sa maison de Hollande, ville de la Haye, 
à Jacques Vuite, sergent-major de l'armée des provinces unies. 

(2) Les Madeleine, originaires d'Alsace, portaient d'argent, à six pieds de 
griffon de sable, 3, 2 et 1. 


LE MARQUISAT BE COURTOMER 489 


de Parlement de Paris, y demeurant, rue des Lions, paroisse 
Saint-Paul et de Marguerite de Launay,(cette dernière fille 
de Daniel de Launay et de Marguerite Phélipeaux). Le futur 
était assisté de Centurion Le Beauvoisien, sieur de Boisgef- 
froy et de Courdevêque. | 

Le 11 mars 1639, le marquis de Courtomer céda la terre et 
seigneurie de Normandel, mouvante du fief de Chennebrun, 
à Jacques Osber, prêtre, curé d’Auderville, fils et unique 
héritier de feu Richard Osber, écuyer, en échange du manoir 
seigneurial d’Aïllibust et ses dépendances, dont le chef-lieu 
était assis en la paroisse de Breucheville, sous la mouvance de 
la baronnie de Briquebec et haute justice de Blainville (1). 

La même année, Louis XIII chargea Cyrus de Saint-Simon 
d'aider le colonel Gassion à réprimer la révolte des Nu-Pieds 
d'Avranches, commandés par Jean Quétil, écuyer, sieur de 
Ponthébert. Gassion et le marquis de Courtomer entrèrent 
dans cette ville, à la tête de 4000 hommes, par la Croix des 
Perrières, le 30 novembre 1639, jour de la fête du patron 
du diocèse. Arrivés dans la rue Dame-Jeanne-Destouches, 
Saint - Simon fut tué d’un coup de fusil tiré par un 
nommé Leplé, du Val-Saint-Père, lequel poursuivi sur les 
grèves, eut la chance de pouvoir se dissimuler derrière un 
talus (2). Mais ce bonheur fut d'assez courte durée ; « au bout 
de quelques mois, Leplé fut pris dans un cabaret de Bretagne, 
où, étant ivre, il se vanta d’avoir tué Courtomer. Le chan- 
celier (Séguier) qui avait été envoyé en Normandie avec Gas- 
sion, le fit rouer vif à Caen. Tous les autres s'étaient fait 
tuer, à dix près, qui furent pris. On donna la vie à un à con- 
dition qu’il pendrait les autres ; il eut de la peine à s’y ré- 
soudre : enfin, il le fit. Il y en avait un qui était son cousin- 
germain ; quand ce vint à lui : « Hé, cousin ! lui dit-il, ne me 
pends pas !» Cela est passé en proverbe. Cet homme quitta le 
pays et se fit ermite. » (3). 


(1) Minutes du notariat de Courtomer. 

(2) Le fusil de Leplé fut acheté par Francois Béquet, sieur de la 
Marescherie, et conservé dans sa famille jusqu'en 1733 au moins (Les Agi- 
tations de la Fronde en Normandie, suivies d’un supplément renfermant 
des notes sur la sédition des Nu-Pieds en 1639, par A.-M. Laisné. Avranches. 
A. Aufray, 1863, in-8°, 77 pages). 

(3) Tallemant des Réaux : Zlistoriettes, tome V, p. 172, éd. 1861, 
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Saint-Simon ne fut pas, comme on l’a dit, inhumé dans la 
chapelle protestante qui existait alors sur le promenoir 
d’'Avranches ; il y fut seulement déposé pendant quelques 
jours, pour être ensuite ramené à l’habitacle de Courtomer. 

L'inventaire de la succession fut dressé au château de Cour- 
tomer, le 28 mars 1641, par François Daupeley, sergent royal 
au baillage et vicomte d'Alençon pour la sergenterie de Cour- 
tomer, demeurant à Brullemail, à la requête de Marie de Cler- 
mont, tutrice principale de Marie de Saint-Simon, fille mineure 
et unique héritière du feu marquis. 

Quant à Marie de Madeleine, veuve de Cyrus-Antoine de 
Saint-Simon, elle se remaria le 29 juillet 1645 à Isaac Renaud 
de Pons (1), chevalier, marquis de la Case, comte de Roque- 
fort, vicomte d'Aunay, baron de Thors, châtelain de Genoville 
et de la Bernière, fils ainé de Jean-Jacques, chevalier, mar- 
quis de la Case, etc, conseiller du Roi en ses Conseils d'Etat 
et privé, capitaine de 50 hommes d'armes de ses ordonnances, 
et de dame Charlotte de Parthenav, baronne de Cousteaux- 
De ce mariage sont sortis le marquis de Pons, le marquis de 
Ja Case et le vicomte d'Aunay. 


JO AUPRLR LHDN LL” 


TT, 


MARIE DE SAINT-SIMON 


Baronne de Courtomer (1639-1653) 
Marquise de Courtomer (1653-1662) 


Marie de Saint-Simon, baronne de Courtomer, dame de Gas- 
prée en partie, de Sainte-Mère-Eglise, Garennes, Bonnebos, 
et Chesnebrun, fille unique et seule héritière de Cyrus-Antoine, 


(1) Pons : Echiqueté d'argent et de sable ; à l’écu en cœur d’azur, à deux 
lions affrontés d'or, tenant un cœur de gueules, surmonté de 3 étoiles 
d'or rangées en chef et soutenus d’un croissant de mène posé à la pointe 
de l'écu. Alias: d'argent, à la fasce bandée d'or et de gueules de six 
pièces. 
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marquis de Courtomer, naquit le 30 mars 1639 et fut nommée 
le 13 avril suivant au temple protestant de Courtomer, par 
Léonor-Antoine de Saint-Simon, seigneur d'Appeville, re- 
présentant M. de Madeleine, aïeul de l'enfant, et par Marie de 
Clermont, marquise douairière, sa grand’méêre. 

Elle n’avait pas encore atteint l’âge de quatorze ans quand, 
par contrat du 1 février 1653, elle fut mariée à René de 
Cordouen (1), chevalier, seigneur marquis de Langey, colonel 
d’un régiment de cavalerie, fils de Jacques de Cordouen, 
chevalier, seigneur de Mimbré, Chehéré, Montavoust et Saint- 
Cyr, et d'Anne de la Noue, demeurant en leur château de 
Mimbré, paroisse St-Ouen, pays du Maine. 

Dès que le mariage eut été célébré, en l’église prétendue 
réformée, René de Cordouen fit toutes diligences pour obtenir 
de nouveau l'érection de la baronnie de Courtomer en marqui- 
sat, titre qu’elle avait perdu puisque Cyrus-Antoine de Saint- 
Simon, dernier marquis, n'avait laissé qu’une fille. Il obtint 
facilement les kHettres patentes nécessaires au mois de mars 
1653, lettres qui furent enregistrées au Parlement le 7 mai,et 
à la Chambre des comptes le 17 du même mois. 

Depuis 1616 jusqu'en 1653, le château de Courtomer avait 
été habité non- seulement par la dame du lieu, Marie de Saint- 
Simon, mais encore par ses oncle et tante, Léonor-Antoine 
de Saint-Simonetla femme de ce dernier, Marie dela Noue; l’un 
défendait les intérêts de la jeune fille, l’autre surveillait son 
éducation. Mais, après le mariage deleur nièce, l'oncleet la tante 
quittèrent le manoir pour se retirer près de là, dans la terre de 
Loisellière, que ledit [Léonor-Antoine avait acquise par 
échange, le 24 avril 1644, de Jean de Viquement, époux 
_de Marie Froger (2). 

Cependant, René de Cordouen ne vécut pas longtemps en 
bonne intelligence avec ses voisins de Loisellière. Des l’année 
1655, il intentait un procès à l'oncle de sa femme, au sujet 
des partages de la succession paternelle et maternelle échue 


(1) Cordouen : d'or, à une croix engreslée de sable, cantonnée de 4 lion- 
ceaux de guenics, armes et lampassés de sable. 


(2) Les Froger possédaient Loisellière depuis plusieurs siccles (Dossier 
Froger, Coll. Ch. Vérel),. | 
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à Marie de Saint-Simon. Voici au surplus les griefs articulés 
dans la requête du marquis de Langey : 


Après le déceds de deffunct Messire Cyrus-Anthoine de Sainct- 
Simon, père de la demanderesse, au lieu par la dite deffuncte dame 
de Clermont de luy conserver ses affections et la part qu'elle pouvoit 
légitimement prétendre en sa succession, en la représentation du 
dict sieur son père avec Messires Léonor et Jacques-Antoine 
de Sainct-Simon, ses oncles, néantmoins la dite dame de Clermont 
depuis le jour dudict décès arrivé en l’année mil six cent trente 
huict (1), au siége d’'Avranches, auroit converty tous ses soings et 
touttes ses pensées pour advantager indirectement et au préjudice 
de Ja dicte demanderesse, sa mineure indeffendue, les dicts Léonor 
et Jacques-Anthoine de Sainct-Simon, ses oncles, et principalement 
le dict Léonor, auquel elle auroit mis entre les mains non seullement 
tout l'or et l'argent qui estoit dans la maison, tant des espargnes 
de Messire Jean-Anthoine que de la dite dame de Clermont, qui se 
montoient à de très grandes et considérables sommes, au delà 
mesmes de plus de soixante mil livres, auroit encore emprunté de 
tous costés diverses sommes de deniers qu'elle auroit sur elle 
constituez, qu'elle luy avoit pareïillement mis entre les mains, 
auroit donné à l’un et à l’autre non seulement tout ce que les 
coustumes de Paris, du Mayne et de Chasteauneuf-en-Timerais 
luy pouvoicnt permettre de donner des biens qu'elle pouvoit avoir 
soubz le ressort desdites coustumes, mais bien davantage et du 
surplus, par une fraulde évidente et advantage indirect prohibé 
par les loix, au préjudice de la dite demanderesse, en auroit faict 
des venditions civilles au dict Léonor-Anthoine de Sainct-Simon et 
parce qu'il vovait bien qu'il ne pouvoit tirer d’elle aucun autre 
advantage sur le peu de biens qu'elle pouvoit avoir dans la province 
de Normandie, en simulant que la dite dame luy estoit redevable 
de grandes sommes comme avant été establie sa tutrice, il s’advise 
de cette dernière adresse de luy demander compte de la dite tutelle 
auquel compte ayant l'un et l’autre procédé de mesme esprit et 
avec mesme dessein, il n'auroit pas eu de peine d'y trouver bien 
son compte, ayant luy-mesme par luy ou par son conseil dressé 
lediet compte pour la dite dame, dressé ou faict dresser les escripts 
ct contredits, obmissions et salvations et généralement tous Îles 
soustiens et prétendues procédures avoir esté faites en la dite 
poursuitte sans le ministère des avocats et procureurs de la dite 
dame ny d'aucuns juges. Touttes lesquelles choses ev-dessus ledict 
Sainct-Simon auroit en la plus grande part pratiqués de la dite 
dame, dans des temps ausquels elle n'avoit pas la libre disposition 
de son jugement, à cause des grandes maladies qui luy sont sur- 


(1) Exactement le 30 novembre 16:39, 


Den | 
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venues, comme les supplians le prétendent clairement faire voir à 
la dite Cour; et enfin par l'issue du dit compte, la dite dame se 
seroit trouvée reliquataire de la somme de quatrevingts mil livres 
ou environ, suivant la sentence d’affinement qui en auroit esté 


rendue par le juge d’Essay, le vingt septiesme jour de may mil six 
cent quarante sept (1). 


Mais les exagérations du marquis de Langey, qui n’appa- 
raissent que trop dans la procédure, son emportement dans 
ses revendications,ne tardèrent pas à le brouiller complète- 
ment avec toute la famille de sa femme. M. de Rabodanges 
essaya bien de concilier ses voisins et d'amener une certaine 
détente dans l'esprit des plaideurs, en leur faisant signer les 
26 mai et 23 juin 1655 des actes de nature à aplanir quelques 
difficultés, mais une sentence arbitrale du 28 février 1657 vint 
remettre les choses en leur premier état. 

« Langey et l'oncle eurent bien des choses à déméler, dit 
Tallement de Réaux. Au bout de trois ans, comme ils étaient à 
Rouen, sur le point de s’accomoder, il arriva du désordre 
entre le mari et la femme. II l’accusait d’être pour son oncle. 
Elle en écrivit à Mme Le Coq, veuve d’un conseiller huguenot, 
sœur aînée de feu sa mère, et à M. de Madeleine, son grand- 
père maternel, afin qu'ils fissent tous leurs efforts pour la déli- 
vrer de la misère où elle était. Déjà le bonhomme et la tante 
s'étaient aperçus de la mauvaise humeur du cavalier (2). » 

Cette dame Le Coq, « dont les paroles sortaient de la bouche, 
dit irrévérencieusement le même auteur, comme les gens 
sortent du sermon », prit l'affaire en mains et jugea, de concert 
avec M. de Madeleine, quele meilleur moyen de mettreun terme 
à tous ces ennuis, était d’expulser le marquis de Langey de 
la famille de Saint-Simon de Courtomer. C'était couper le mal 
par la racine, sans doute, mais la réalisation de ce projet ne 
laissait pas de présenter de grosses difficultés : Cordouen 
était un honnète gentilhomme, bien apparenté et de plus un 
officier très distingué. Cependant, après avoir étudié toutes 
sortes de combinaisons, on prit le parti de s’arrèter à la plus 
ridicule, mais qui n’en devait pas moins faire son chemin. 


(1) Coll. Ch. Vérel. 
(2) Tallemant des Réaux, /Jistorieltes. 
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En effet, M. de Madeleine et cette excellente Madame Le Coq 
ne craignirent pas de profiter de l’inexpérience de Marie de 
Saint-Simon, qui n'avail pas encore vingt ans, pour la pous- 
ser à demander la nullité de son mariage, sous prétexte que, 
mariée depuis cinq ans, elle n'avait pas encore eu d’en- 
fants (1). Nous nous garderons bien de reproduire ici les 
débats de ce scandaleux procès, où l’on plaida l'impuissance 
d'un jeune colonel de cuirassiers, et surtout de donner des 
détails sur le congrès des matrones, dont les dames de la Cour 
jasèrent longtemps derrière leurs éventails. Dans tous les 
cas, les témoignages et enquêtes furent favorables à M. de 
Madeleine et à Mme Le Coq, puisqu'un arrêt du 8 février 1659 
vint prononcer la nullité du mariage contracté entre le mar- 
quis de Langev et Marie de Saint-Simon. 

Cet arrét ordonnait «que la dite dame de Saint-Simon serait 
remise en la possession et jouissance de tous les biens par elle 
apportés en mariage et de ceux à elle depuis écheus, et à cette 
fin seroit tenu le dit sieur de Langey de vuider incessamment 
et sans délav les maisons, terres et lieux par luy occupés à 
elle appartenant, en faire sortir ses gens et domestiques, de 
les rendre en l’estat qu'elles luy ont esté données lors du con- 
trat de mariage, luy mettre és-mains tous ses titres, papiers, 
enseignements el meubles dont il estait chargé par inven- 
taîre, les condamne, ensemble le dit Jacques de Cordouen, 
Anne de la Noue et Anne Hatte, ses père el mère et aveule, 
rendre et restituer solidairement, à la dite de Saint-Simon, ce 
qui se trouverait avoir eslé receu de ses biens par le dit René de 
Cordouen, depuis le contrat de mariage jusqu’à jour qu'il estoit 
entré en Jouissance en vertu de la sentence de provision, et 
les intérêts des sommes principales au denier dix-huit » (2). 

Le méme jugement défendait au marquis de Langey « de 


(1) Langey reconnait expressément que sa femme « avait cté sollicitée 
par ses parents à présenter cette injuste action » (Généalogie de la famille 
de Saint-Simon, par René de Cordouen). 


(2) La liquidation souleva des proces si nombreux et si longs entre Îles 
familles de Courtomer et de Cordouen (on plaidait encore à ce sujet en 
1:32), que nous renoncons à en faire mème une analyse. Nous dirons 
seulement que Langey avait été condamné le 5 septembre 1675, à restituer 
aux représentants de Marie de Saint-Simon, une somme totale de 
140.000 livres, chiffre qui fut réduit à 65.000 livres par arrêt du 18 février 1677. 
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s'engager dans un autre mariage et donnait permission à 
Marie de Saint-Simon de se pourvoir ainsi qu'elle croirait 
bon être, comme étant entièrement libre de contracter une 
nouvelle union.:» Mais René de Cordouen fit une protestation 
devant deux notaires et déclara qu'il entendait se marier 
quand il le jugerait à propos. Du reste, au bout d'un an 
et demi, il obtint des lettres en forme de requête civile pour 
faire ôter de l'arrêt rendu contre lui la défense de se marier. 
De plus, afin de faire oublier ses mésaventures conjugales, 1] 
eut soin après la mort de sa grand-mère, Madame de Théligny, 
de prendre ce nom, illustre dans les annales du protestan- 
tisme (1). 

Deux ans plus tard, Langey épousait par contrat à Paris 
du 30 avril 1661, Diane de Montault de Bénac de Navailles (2), 
fille de Philippe, duc de Bénac,et de Judith de Saint-Geniez. 
Cette union fut bénie le 25 août 1661 par Jeard, ministre de la 
Nerville,et René de Cordouen devint père de sept enfants(3), 
qu'il produisit à la Cour pour obtenir un jugement reformant 
celui du 8 février 1659, contestant sa virilité. Un arrêt 
du 13 février 1677 vint panser cette blessure à son amour- 
propre. 

En bon normand, Léonor-Antoine de Saint-Simon s'était 
tenu à l'écart pendant le procès de sa nièce avec Cordouen ; 


(1) Revue Normande et Percheronne, tome III, p. 107. 


(2) Montault : Écartelé : au 1, dor, écartelé de gueules, qui est de 
Gontaut ; au 2, de Navarre ; au 3 de Foix, au + de Béarn. Sur le tout : d'azur, 
à 2 moutons d'argent l’un sur l'autre, qui est de Montaut ; parti de gueules, 
à la croix patéc d'argent, qui est de Comminyes ; écartelé d'azur, à 2 lapins 
courants d'or posés l’un sur l'autre, qui est de Bénac (Bibl. Nat. Cabinet 
d'Hozier, vol. 104, dossier 2787). 


(3) Ces enfants étaient : 1° Philippe de Cordouen, qui devint marquis 
de Langevy, lieutenant-colonel de cuirassiers ; 2° Henri de Cordouen, 
comte de Langev, brigadier des armées du Roi; 3° Benjamin-Augustin 
de Cordouen, marquis de Theligny ; 4’ René de Cordouen, comte de la 
Noue, maréchal de camp et inspecteur de cavalerie; 5, 6, 7, trois filles. 
Diane de Montault, femme de René de Cordouen, mourut le 1: juillet 1717. 

« Le marquis de Langey, dit M. Le Guicheux, était un huguenot enragé, 
au point que son fils, Philippe de Cordouen ayant abjuré la religion 
prétendue réformée, fut abandonné par ses pére et mère, et pour soutenir 
son rang dans l’armée et subvenir à ses besoins, il adressa plusieurs 
suppliques au Parlement pour obtenir une somme de 6 O0 livres sur les 
biens saisis de son père, qui, pour cause de religion, avait été forcé de 
quitter la France, et dont la succession était déclarée vacante pour ce 
fait » (Chron. de Fresnay, p. 471). 
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il affectait d’en laisser toute la responsabilité aux parents 
maternels de Marie. Refugié dans son petit manoir de Loisel- 
lière,ilne perdait pas de vue le château de Courtomer, dont il 
était alors à peu près certain de devenir le maître incontesté. 

Dans le courant de l’année 1660, la jeune marquise de Cour- 
tomer, en revenant de Paris, s'arrêta au château de Ches- 
nebrun, près Verneuil, où son oncle venait de s'installer pour 
quelque temps. Celui-ci profita de cette visite pour lui parler, 
au cas où elle désirerait se remarier, du jeune de Caumont, 
marquis de Boesse, son proche parent. « Elle, sans lui 
répondre, trouve moyen d'écrire à Boesse et l’engage à la 
venir voir chez son concle. Il y alla avec 22 tant chevaux que 
mulets et y fut un mois, de quoy le normand enrageait. Il se 
déclare à l'oncle, qui en parle à la fille. Elle l’accepte, mais des 
difficultés d'intérêts au contrat firent fâcher Courtomer avec sa 
nièce, et celle-ci alla se marier chez Mme de Beuzeville, dont 
la fille était sa confidente. (1) 

En effet, ce fut au château de Beaumoncel en Beuseville 
que le 6 juin 1661, Marie de Saint-Simon passa contrat 
de mariage avec Jacques Nompar de Caumont, (2) seigneur 
marquis de Boesse (plus tard, Duc de la Force), fils de 
Jacques, tué en 1634 au siège de la Mothe en Lorraine, et de 
Louise de Saint-Georges-Vérac. Cette union fut bénie au 
même lieu, le 9 juillet 1661, par Jean-Jacques Le Tellier, 
ministre protestant à Pont-Audemer, après publications préa- 
lables dans les temples de Sées, Courtomer, Clairac et Jsigeac. 

Sitôt après leur mariage, M. et Mme de Boesse allèrent habi- 
ter le château de Cugnac, en la paroisse de Sainte-Sabine (Péri- 
gord), mais ils vinrent à Courtomer l’année suivante pour trai- 
ter ventes et échanges avec leur oncle, Léonor Antoine de 
Saint-Simon. À la suite de nombreux actes, ce dernier réu- 
nissait enfin dans ses mains, outre la seigneurie de Sainte- 
Mèrc-Eglise, tous les fiefs et grandes terres que les Saint- 
Simon possédaient dans le canton actuel de Courtomer, de 
sorte qu'il ne restait plus à Marie que les terres et seigneuries 
de Chesnebrun (normand et français), de Roulée Garennes, 

(1) Tallemant des Réaux, /istoriettes. 


(2) Caumont-la-Force : d'azur, à trois léopards d'or l’un sur l'autre, 
couronnés et lampassés de gucules. 
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Bonnebos, et le patrimoine de Mme de Clermont-Courtomer 
sa grand-mère, composé des fiefs, domaine et haute justice de 
la Borne, Mosny et Lambrézy, assis en la paroisse de Villepa- 
risis (1). 

Marie de Saint-Simon mourut le 12 mars 1670, laissant trois 
filles : 


1° Jeanne de Caumont, mariée le 26 avril 1682 à son cou- 
sin, Claude-Antoine de Saint-Simon, fils de Léonor- ATOME 
marquis de Courtomer ; 


2 Louise de Caumont, fille d'honneur de la Dauphine, 
mariée au mois de février 1688 à Louis de Beauvoir, comte 
du Roure, gouverneur du Pont-Saint-Esprit, lieutenant géné- 
ral au gouvernement du Languedoc, fils de Jean Scipion 
de Beauvoir de Grimoard, comte du Roure et de Claude- 
Marie du Guast. Louis de Beauvoir fut tué à la bataille de 
Fleurus, le 1 juillet 1690. 


3° Marguerite de Caumont, mariée le 8 janvier 1706, 
malgré l'opposition de ses parents, à Pierre de Neuville (2), 
chevalier, seigneur de Condé-le-Butor, puis marquis de 
Clérai, fils de Jacques-Antoine, chevalier, seigneur de Clérai 
et de Belfonds et de Madeleine de Chartres. Elle mourut sans 
postérité et fut inhumée le 3 juin 1708 dans le chœur de 
l’église de Clérai, près Belfonds. 

En l’année 1684, les trois filles de Marie de Saint-Simon 
avaient vendu leurs terres et seigneuries de Roullée, Garennes 
et Bonnebos, à Mathurin le Jariel, écuyer, conseiller et secré- 
taire du Roi, maison couronne de France et de ses finances, 
pour le prix de 60.000 livres. Quant à la ferme de la Droulinière 
en Roullée, qui avait été réservée, elle devenait par acquêt de 
1697, la propriété d'Abraham de Moutis, sieur de la Jouber- 
trie, de la ville de Barbezieux en Saintonge. 


(1) Marie vendit les fiefs de Villeparisis pour des rentes évaluées au 
capital de 43.980 livres, et une chaine d'or de 1.020 livres, à Jacques Caillard, 
avocat en parlement, l'un des dignitaires de l'église réformée de Charenton, 
époux de Marie Grosteste. 


(2) Pierre de Neuville épousa en secondes noces Marie-Anne-Thérèse 
Turgot, dont il eut une fille unique : Élisabeth-Thérèse-Perrette-Domi- 
nique de Neuville, qui devint la femme du marquis de lRabodanges. 
Quant à Marie-Anne-Thérèse Turgot, veuve de Pierre de DeUMGe elle 
épousa en secondes noces Jean-René, marquis d'Osmond. 
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Ces demoiselles s'étaient partagé le 3 avnl 1700 la terre et 
seigneurie de Chesnebrun, mais le 16 du même mois, Jeanne 
et Marguerite de Caumont cédaient leurs lots à leur sœur, 
Louise de Caumont, moyennant 28 et 30.000 livres, laquelle 
revendit le tout, le 3 février 1715, à Claude-Charles, marquis 
de Laval, seigneur de la Faigne, Gournay et autres lieux et à 
Marie-Thérèse de Hautefort, son épouse. 

La seigneurre de Chesnebrun comprenait : les bois de Couée 
et de Gastinel, le moulin à blé de Pommeray, les fermes du 
Haut-Poirier et Boisgirard, la ferme de la Vallée avec son co- 
lombier, le cabaret de Chesnebrun, etc ; la ferme de Nor- 
mandel (le tiers en France et les deux tiers en Normandie) : 
le moulin de France, le territoire d’un ancien fourneau à fer ; 
le plein fief de haubert, la justice, les droits et devoirs sei- 
gneuriaux de Chesnebrun-le-Français, relevant du Duc de 
Bourbon, à cause de sa terre de Brézolles, duquel fief de Ches- 
nebrun relevaient ceux des Arpents, ensemble le fief Poullain, 
les fiefs du Moulin-Boissel, d'Irai, du Parc et du Mérial; le 
plein fief de haubert, justice, droits et devoirs seigneuriaux de 
Chesnebrun -le-Normand, dont le chef était assis au bourg de 
Chesnebrun, et s’étendait dans les paroisses voisines, château, 
donjon, basse-cour à plusieurs édifices, le tout clos par des mu- 
railles et fossés, pont-levis ; justice, marchés, etc. 

Le Marquis de Boesse, devenu duc de la Force (1), veuf de 
Marie de Saint-Simon, épousa en secondes noces, le 12 mars 
1673, au temple protestant de Charenton, Suzanne de Bé- 
ringhen, fille de Jean, seigneur de Flehedel, de Langarreau 
et de Menoux, secrétaire du Roi. Trois fils et quatre filles sor- 
tirent de cette union et furent élevés dans la religion protes- 
tante (2). Malgré la révocation de l’Edit de Nantes, le duc 
de la Force et sa femme avaient continué à professer k 
calvinisme, ce qui leur attira de dures représailles, comme 
on le voit dans La France protestante : « Louis XIV, qui avait 
daigné parlé au duc de la Force pour le convertir, le fit jeter 
à la Bastille le 29 juin 1689. Il y resta près de deux ans, tou. 
jours ferme dans sa foi, et le 28 avril 1691, il fut transféré dans 


(1) Le château de la Force ctait situé dans le Périgord. 
(2, Hist. des Gr.-Officiers de la Couronne, tome Il, p. 474. 
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le couvent de Saint Magloire. Il finit cependant par succom” 
ber (1). Rendu à la liberté après son abjuration, il se retira dans 
son château de la Boulaye, près d’Evreux, où il mourut 
ke 16 avril 1599, gardé en quelque sorte à vue par des gens 
que le roi avait chargés, dit Dangeau, de se tenir auprès de lui 
pour l'affermir dans la religion catholique. On eut même la 
cruauté, par surcroit de précaution, d’éloigner de lui sa femme, 
qui était toujours « une huguenote très opiniâtre. » En eftet, 
la duchesse de la Force montra encore plus de fermeté que 
son mari dans les épreuves. On se contenta d’abord de Îa 
mettre aux arrêts dans son hôtel ; plus tard, on luienleva ses 
filles, qui furent enfermées dans des couvents, et ses fils, qui 
furent placés comme pensionnaires dans le collège de Louis- 
le-Grand, tenu par les Jésuites ; elle finit elle-même par être 
envoyée dans un monastère, puis enfermée au château d'An- 
gers, mais elle resta inébranlable. De guerre las, on la rendit 
à son mari, après la mort duquel elle passa en Angleterre. » 


EE APIPPIIT (7 
Parque À. rs 


(à suivre). | Cu. VÉREL. 


@) I abjura entre les mains de l'archevèque de Paris. 


Vaugeois et ses Seigneurs 


(Suite) 


Hervé de MONTREUIL 


Seigneur de la Chaux-Vaugoeois, le Bois-Hamelin, ctc. 
Guidon des 100 hommes d'armes 
des Ordonnances du Roi 
Lieutenant des Cent Suisses 
Maitre d'Hôtel ordinaire de la table du Roi 
Bailli d'Épée du Cotentin 
1621-1671 


Au Service du Roi 


” L'aîné des enfants de Michel de Montreuil, héritier de ses 
domaines et de ses titres de noblesse, Hervé, né à Cherbourg 
en 1587, entra, comme son père au service du Roi de France ; 
on le trouve inscrit sur les rôles de l’armée royale, en 1617 : il 
était alors guidon (1) d’une compagnie de cent hommes d’ar- 
mes, commandée par Brandelis de Champagne, marquis de 
Villaines-la-Juhel. 

En 1624, il passa, avec le même grade, dans la compagnie 
des Ordonnances du Roi, commandée par Bois-Dauphin, maré- 
chal de France. Le 10 juin 1633, il obtint l'office de Lieutenant 
des Cent-Suisses de la garde du Corps; le 22 du même mois, 
il prêta, en cette qualité, serment de fidélité. Le 27 décembre, 
il recut ses Lettres de bailli d'épée du Cotentin, comme son 
père en avait obtenu à un âge beaucoup plus avancé. Il dut 
alors prêter à nouveau serment ; il le fit le 26 juin suivant 
(1636). 

Préalablement, à l’octroi de cette grande dignité, informa- 
tion avait été faite, par députés, de ses vie, mœurs, actions, 


(1) Dénomination de l'oflicier qui partait l'étendard de la compagnie. 
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comportements, religion catholique, apostolique et romaine, 
ensemble de son ancienne extraction de noblesse et des com- 
mandements qu'il avait eus pour le service du Roi ; en un mot, 
on avait établi son curriculum vitæ, comme l'on dirait au- 
jourd'hui. 

Un brevet de maître d’hôtel ordinaire du roi lui fut accor- 
dé le 24 octobre 1636. Cette nouvelle fonction exigea la pres- 
tation d’un nouveau serment. Hervé de Montreuil le prêta 
le 28 dudit mois d’octobre (1). 

Il obtint, comme on vient de le voir très rapidement, un 
bel avancement et de grands honneurs bien rémunérés ; 
à vrai dire, l’histoire n’enregistre à son actif aucun fait d'ar- 
mes méritoire, et la comtesse de La Chaux, à laquelle nous 
devons ce renseignement, se contente de nous expliquer qu'en 
1639, Hervé de Montreuil, en sa qualité de bailli d'épée du 
Cotentin, commanda l’arrière ban de cette région. 

Or, l’on sait que l'arrière ban était composé des membres 
de la noblesse possesseurs d’arrière-fiefs et qu'ils devaient se 
trouver au jour assigné au chef-lieu du Baïllage pour assister 
à la montre ou revue qui était faite par les commissaires ou 
contrôleurs ordinaires des guerres. L’absence sans motif 
légal entraînait la confiscation des fiefs. Nous avons vu 
aussi plus haut qu’ils devaient le service personnel. S'ils 
étaient malades ou incapables de porter les armes, ils étaient 
tenus de se faire remplacer, à leurs frais, par des hommes valides 
admis seulement après avoir prêté serment de fidélité. 

Dès le XIVE siècle, la royauté avait cherché à remplacer 
le service personnel par une imposition. Au XVIe siècle, cette 
contribution était évaluée d’après le revenu des fiefs dont les 
membres de l’arrière-ban étaient possesseurs. Elle était en 


(1) Les maîtres d'hôtel du roi étaient chargés de présider au service de sa 
table : dès le matin. ils conduisaient (selon l'expression consacrée), le bouil- 
lon du roi quand celui-ci en prenait : ils recevaient l'ordre du boire et du 
manger de Sa Majesté pour toute la journée et le transmettait aux officiers 
dits du goblet et de la bouche ;: ceux de service habitaient généralement 
dans le château qu'habitait le roi lui-même ; ils avaient des appointements 
fixes relativement faibles (le 1° maître d'hôtel ne touchait de fixe que trois 
cents livres) mais divers droits qu'ils percevaient élevaient leurs émoluments 
à une somme considérable ; il v avait le grand Maître, le premier maitre 
d'hôtel et les maîtres d'hôtels ordinaires. En service, ils portaient comme in- 
signe de leur autorité, un bâton garni d'argent doré (Dict. Larousse). 
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1545 d'environ 15 ®, de la valeur du revenu annuel, en 1575, 
d'environ 25 %. La taxe n'élait pas toujours strictement ap- 
pliquée (1). 

Nous verrons tout à l'heure, le fils de Hervé de Montreuil 
se rendant à Caen, lors de la convocation de l’arrière-ban dont 
il devait faire partie, pour déclarer ses revenus, en confor- 
mité de ce qui vient d’être dit. 


Lervé de Montreuil dans ses Domaines 


A ses moments de loisir, le Seigneur de Vaugeois songea à 
embellir son manoir ; il voulut créer une belle pièce d’eau 
tout autour. Et, pour ce, il projeta de détourner le cours de 
la Mayenne, la forte rivière qui passait non loin de là. 

Pour éviter des difficultés avec les seigneurs de la Motte- 
de-Madré, qui pouvaient se trouver lésés par cette opération, 
Hervé essaya de s'approprier leur terre en achetant, par 
acte passé devant les notaires du Châtelet, à Paris, le15 août 
1646, les droits de retrait que prétendait avoir sur cette sei- 
gneurie René Pottier de Gevres, duc de Tresmes, par sa 
chastellenie de Couptrain (2). 

Mais Jean de Foulongne, qui venait de l’acquérir des héri- 
tiers de Abel Lecoutellier s'y opposa en démontrant que les 
prétendus droits du duc de Tremes n'étaient pas fondés. Il 
en profita mème pour attaquer aussi Hervéde Montreuilet pour 
exiger qu'il démolit le pont de la Perrière, toujours resté 
debout malgré conventions contraires, qu'il renoncât à son 
projet de détourner le cours de la Mayenne et qu'il aban- 
donnât le creusement de ses canaux. 

En conséquence, il l’ajourna à plaider devant les juges 
du Mans. Mais, comme pour juger la question du détournement 
d'un coursd’'eau, cette juridiction n’était pas compétente, Hervé 
évoqua l'affaire à la table de Marbre à Paris (3) ; il y obtint 


(1) Encyclopédie universelle, V. arrière-ban. 

(2) Cette chastellenie qui appartenait dansle principe aux descendants du 
célèbre capitaine Ambroise de Loré avait été saisie sur eux en 1605 et adjugée 
par autorité de justice à Louis Pottier, comte de Tresmes, baron de Gesvres. 
{Hipp. Sauvage, monographie sur Couptrain, page 14, Mayenne, imp. 
Derenne, année 1865.) 

(3) Latable de Marbre était Ja juridiction suprême devant laquelle étaient 
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permission de détourner la Mayenne. Et la veuve de son ad- 
versaire, décédé pendant l’instance,accepta de signer une tran- 
saction, en date du 5 novembre 1648, qui permit à M. de la 
Chaux de terminer les travaux par lui projetés. 

Toutefois, comme, quelques années après, il fut reconnu que, 
l'été, le lit de la Mayenne se desséchait depuis que l'eau en 
avait été détournée, un nouvel arrangement devint nécessaire. 
Et François de Foulongne, par suite de cet état de chose, 
privé de son droit de pêche qu’il ne pouvait plus exercer de- 
puis le pont de Neuilly jusqu’à celui de la Perrière, oblint de 
Hervé de Montreuil, par acte du onze septembre 1666, la 
constitution et reconnaissance d’une rente de 27 }., 10 s., 
rachetable par un capital de 555 livres. 

M. de la Motte survécut peu d’années à cet arrangement 
dont'ileüt été à souhaïler que l'esprit eñt passé à sa postérité 
ajoute Mme de la Chaux qui nous a conté tout cela, et nous 
fait ainsi entrevoir que l'ère des difficultés n’est pas close 


pour les seigneurs de Vaugeois, de ce côté. 


Hervé de Montreuil dans sa vie de famille. 
Son Mariage. — Ses Enfants. -- Son Diéces. 


Hervé de Montreuil avait épousé, par contrat du 24 aout 
1624, Jeanne Thomas, fille de feu Nicolas Thomas, chevalier 
seigneur de Verdun-Nuitanville, président à la Cour du 
Parlement de Normandie, et de damoiselle Marie de La 
Haye. De ce mariage il eut deux enfants : 


I. René qui suit ; 


II. Et Marie de Montreuil née à Vaugeois le 26 juin 1629. 
Celle-ci épousa dans l'Eglise de Neuilly, en premières noces, 
le 25 janvier 1654, François de Samson, Chevalier, seigneur 
de Vaux et de Saint-Denis ; et en 2€ noces, le 1er février 1661, 
Claude de Mallet, Ecuyer, sieur de Sceaux et de Coulfru, dont 
il sera plus amplement question en l'appendice ci-après. 

René avait été chargé par son père et par son cousin, 
François de Montreuil, seigneur de la Melleraie, de se rendre à 


appelées les affaires concernant le cours des Eaux (fleuves et rivières) et 
les délits commis dans les forêts de l'Etat. 
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Tours et de présenter en leur nom,leurs titres de noblesse pour 
les faire contrôler et enregistrer, en conformité d'un arrêt 
royal du 22 mars 1666. Il produisit alors au bureau d’enregis- 
trement un inventaire de leurs titres qui fut arrêté et signé 
le 8 mai 1669, par le chevalier Voisin de la Noiray, seigneur 
du lieu, conseiller du Roi, et pour ce, commissionné ès-pro- 
vinces de Touraine, d'Anjou et du Maine. Ainsi en règle avec 
la loi, et fort avancé en âge, Hervé de Montreuil mourut le 
29 septembre 1671 et fut inhumé, le lendemain, en l’église de 
Neuilly, comme en fait foi l'acte de décès suivant inséré sur 
les registres de l’état civil de cette paroisse : 

« Le dernier jour de septembre 1671, a été inhumé dans 
« l’église de Nuillé, le corps de Hervé de Montreuil, sei- 
« gneur de la Chaux et de cette paroisse, après avoir (ici, un 
mot illisible ; reçu, sans doute?) par moy, les Saints Sacre- 
« ments de l'Eglise; il était âgé de 84 ans. Signé : Thuandus » 
(le curé de la paroisse). 

Par acte dressé entre eux et sous la médiation de leur 
mère, le 21 juin 1673, René de Montreuil et sa sœur, Mr de 
Mallet, sus-nommée, firent le partage des biens dépendant de 
la succession de leur père. Aux termes de cet acte,le domaine 
du Bois-Hamelin fut attribué à Mad. de Mallet. 

La veuve de Hervé de Montreuil mourut à son tour, le 
7 août 1673, et, comme son mari, fut ensépulturée dans 
l'église de Neuilly. Elle avait dicté ses dernières volontés à 
Me Chalmel et consorts, notaires royaux en la vicomté de 
Falaise, qui en avaient dressé acte le 28 août 1672. Par ce tes- 
tament elle chargeait son fils, René, de faire dire, pour le repos 
de son âme et de celle de son mari défunt, 4 perpéluilé, tous les 
vendredis de l'année, une messe en l'honneur de la Sainte Pas- 
sion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. À cet effet, et sauf le bon 
plaisir de Mgr l'Evéque du Mans, elle légua et fit fondation 
de 25 livres de rente à prendre sur tous ses meubles et dons 
paraphernaux à elle délivrés par M. le juge du baïillage de 
Falaise. René de Montreuil accepta cette charge et l'exé- 
cuta. 

On remarquera que depuis longtemps déjà une messe devait 
être dite tous les vendredis, en l’église de Neuilly,en mémoire 
des précédents seigneurs de Vaugeois. {ps 
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René de MONTREUIL 


Scigneur de la Chaux-Vaugeois, Mondot, etc. 
Commandant de l'arrière-ban de la Noblesse des Bailliages 
de Falaise et Vire. 


René de Montreuil était né à Vaugeois,en 1632 (le15 X ). 
Bien qu'il ne paraisse pas s'être illustré comme son père 
et son aïeul, dans la carrière des armes, le nouveau seigneur 
de Vaugeois dut, lors de la convocation de l’arrière-ban de la 
noblesse des baïllages de Vire et Falaise, en l’année 1675, se 
transporter à Caen pour y faire la déclaration prescrite pour 
qui en faisait partie, sans doute. Il y exposa qu'il ne possédait 
en Normandie, de bien noble,que le fief de Vaugeois, situé en 
la paroisse de Saint-Ouen-le-Brisoul (vicomté de Falaise) 
et sergenterie de la Ferté-Macé,étant un tiers de fief de hau- 
bert, relevant de la seigneurie de Monceaux, valant de 
revenu 300 livres, tant en domaine non fiefé qu’en rentes. Et 
en outre avait 200 livres de revenu en roture, point réunies, dans 
ladite paroisse et 70 livres, dans celle de Madré. 

Sur cet exposé, Anne Leblanc, chevalier seigneur de la 
Croisette, gouverneur pour le Roi des ville et château de 
Caen, baïlly dudit lieu, déchargea led. de Montreuil de la 
taxe à laquelle il avait été imposé à Alençon et ordonna qu'il 
fût compris dans le rôle de la taxe de Caen; il lui fit également 
remise de toutes autres taxes qui pourraient être assises 
sur ses autres biens. Enfin, vu ses revenus, il fut taxé à la som- 
me de cent livres. 

Cette année 1675, et les années suivantes, il répondit sans 
nul doute, aux convocations de l’arrière-ban de la noblesse des 
baillages de Falaise et Vire, au milieu de laquelle il se trouva 
ainsi enrôlé. En 1693, il eut l’insigne honneur d’être choisi 
par ses compagnons d'armes pour les commander. 

Jacques, sire de Matignon, chevalier des ordres du Roi, 
lieutenant général de Sa Majesté, en Normandie (1) a consigné 
le fait en un certificat par lui délivré,le premier octobre de 
la dite année,et constatant que M. de la Chaux venait de faire 


(1) Ce Jacques de Matignon était un descendant du maréchal dont il est 
question au chapitre Il ci-dessus. 
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son service comme capitaine-commandant, sur les côtes de 
Basse-Normandie, avec tous les rôles des gentilshommes ser- 
vant tous comme lui dans ledit arrière-ban. 

Nous avons montré René de Montreuil se rendant en 1666 
aux lieu et place de son père, à la généralité de Tours pour 
justifier des titres de noblesse de sa famille, et en faire dresser 
l'inventaire. Nous le revoyons en 1697, obligé d'aller à Fa- 
laise, siège d’un bureau d'enregistrement des armoiries de la 
Généralité d'Alençon, pour — en conformité d’un Edit du 
mois de novembre précédent, (1696) — faire enregistrer ces 
mèmes titres à l’armorial général et paver divers droits dé- 
taillés en une quittance délivrée par le receveur dudit bureau, 
le 7 mai de la dite année 1697. Savoir, suivant le tarif : 
20 livres pour le droit d'enregistrement simple, plus un droit 
supplémentaire de 4 s. par livre, soit 40 5., plus pour les frais de 
blason et autres, 30 sols, le tout fixé par l’'Edit sus-relaté. 


René de Montreuil dans ses domaines. 
Attentat contre sa vie. 


Comme son père et son aïeul, René de Montreuil eut à sup- 
porter des ennuis de toutes sortes de la part de ses voisins de 
la Motte de Madré. Par acte du 5 octobre 1680, il avais amorti 
entre les mains de Françoise le Ffayer, Veuve de François de 
Foulongne, la rente de 27 L 105. que Hervé, son père, avait, 
comme nous l'avons vu plus haut constituée pour ac- 
quérir le droit exclusif de pècher dans la rivère de Mavenne, 
depuis le pont de Neuilly jusqu'à celui de la Perreire. La 
chose s'était faite en parfait accord entre les parties. Mais, 
comme Mme de la Chaux nous l’a laissé prévoir, l'entente ne 
devait pas durer. 

Jacques de Foulongne, fils de François, avait succédé à son 
père dans la seigneurie de la Motte. Il avait, comme femme, 
une certaine Marie Madeleine de Biards dont « l'esprit chi- 
« caneur, écrit la comtesse, s’allacha à tourmenter M. de ja 
« Chaux en toutes choses, malgré les précautions qu'il prenait 
« pour éviter ses mauvais procédés. » 

La nouvelle de l'honneur fait au Seigneur de Vaugeois quand 
il fut appelé à commander l'arritre-ban de la noblesse, fit re- 
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doubler la jalousie de cette dame. Elle lui suscitait sans 
cesse des discussions; et bien qu'elle perdit tous ses procès 
contre lui, elle ne se rebutait pas ; lorsqu'elle croyait pou- 
voir recommencer, elle recommençait. Ayant trouvé un de 
ses gens, le garde de sa terre, —mieux disposé que les autres 
à épouser ses querelles, à obéir à ses perfides conseils, elle lui 
recommanda de si bien épier M. de la Chaux qu’il saisit la pre- 
mière occasion qui se présenta. 

Une certaine après-midi (c'était le 2 janvier 1681), le sus- 
dit garde aperçut le chevalier dans un champ, vers le bourg de 
Madré ; il était assis dans un fossé, attendant que le soleil 
diminuât pour lui permettre de chasser avec un chien couchant 
qu'il tenait à la main, crainte qu'il ne s’échappât. 

Le terrain où ils étaient ne dépendait pas de la Seigneurie 
de la Motte ; cela n'empêcha pas, le sieur Saint-Paul, (c'était 
le nom du garde), de chercher noise à M. de Vaugeois, il voulut 
même se jeter sur lui pour le désarmer. Celui-ci n'étant pas 
d'humeur à se laisser violenter et insulter, résista. Alors son 
adversaire trouva dans cette résistance un prétexte pour obéir 
aux désirs secrets de sa maîtresse et mit en joue M. de la 
Chaux. Ce dernier, voyant le mouvement et pressentant 
qu'on allait tirer sur lui, leva le bras, comme pour parer le 
coup de fusil. Bien lui en prit, car aussitôt le coup partit et les 
balles passèrent en sifflant sous le bras ainsi levé. Le gredin, 
son coup fait, s'enfuit, tout effrayé de sa hardiesse. 

Une plainte fut bien portée et une information faite contre 
lui, mais cela n’aboutit pas. Me de la Motte ne se vantait-elle 
pas, journellement, qu’elle serait toujours en état de fournir 
une quarantaine de pistoles pour obtenir sa grâce et lui ache- 
ter des lettres de rémission? 

M. de Montreuil, après quelques procédures faites en vain, 
pour obtenir réparation, se résigna à attendre des événements 
sa vengeance ; il finit par la tenir. En effet, ayant, un beau 
jour, appris que le susdit Saint-Paul était déserteur, il le 
fit arrêter à une grand’messe de Madré. La Maréchaussée 
venue la veille à Vaugeois, en secret et déguisée, appréhenda le 
gaillard à la sortie de la cérémonie. Il fut reconduit à son ré- 
giment et s’y fit, bientôt après, casser la tête. Cet événement 
débarrassa les habitants de Vaugeois d’un ennemi, mais ne 

36 
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changea pas l’esprit de Mme de la Motte. Elle trouva, en effet, 
bientôt un nouveau prétexte pour taquiner son voisin. M. de 
la Chaux avait fait placer dans laMayenne, au-dessus du moulin 
de la Boutrouillère, de gros pilliers de bois à deux fins, pour 
faire un passage libre à hommes et bêtes et pour appuyer des 
pales de bois destinées à détourner l’eau. La Dame de la 
Motte poussa son mari à appeler M. de Vaugeois devant le 
juge de Lassay et à demander qu'il soit condamné à enlever ces 
pilliers. 

M. de Montreuil se pourvut une seconde fois devant le bailly 
de Caen, à Falaise, par une requête du 20 72'° 1701, rappelant 
celle de 1674, qui déjà lui avait fait obtenir gain de cause. Et 
M. de la Motte fut obligé de se désister de sa demande. 


Vie privée de René de Montreuil. 
Son Mariage. — Ses Enfants. — Son Décès. 


René de Montreuil avait épousé le 9 mai 1672, Lézine de 
Saint-Denis, fille aînée et devenue, en 1704, seule héritière (1) 
de Pierre de Saint-Denis, seigneur de Cantilly, dit M. de Gri- 
mesnil et de demoiselle Adrienne Moreau, dame de Cruande 
et de la Béraudière. Il mourut infirme de la goutte à l’âge 
de 73 ans ; ainsi que ses ancêtres, il fut enseveli dans l’église 
de Neuilly, le dix-neuf mai 1705. (2). Il avait eu de son union 
avec Lezine de Saint-Denis, cinq enfants, tous nés à Vaugeois et 
dont M. Sauvage, dans sa monographie sur Neuilly et Vau- 
geois a relevé les actes de baptème, tous inscrits sur les re- 
gistres de la catholicité de cette paroisse. Savoir : (3) 


1° René-Charles-Henri de Montreuil, l'aîné des garçons 
et l'héritier da nom et des principaux domaines de Ja 
famille, né vers mars 1678 et dont nous DARSrDRS plus lon- 
guement ci-après. 


2 Jeanne-Henrietie de Montreuil, l’aînée des filles et de tous. 


(1) Par suite du décès de son unique sœur Marguerite de S. Denis, morte 
en 1704, épouse sans enfants de René de la Croix, seigneur de la Griffardière. 
M. de Saint-Denis était décédé en novembre 1690 et Mme de Saint-Denis 
en mai 1703 ; ils n'avaient que ces deux filles de leur union. 

(2) Mémoires de Mme de La Chaux. Vol. VII, folio 145 et 146. 


(3) Monographie Mss. déjà citée. — Mémoires de la comtesse’ de la Chaux, 
loc. citato. 
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les enfants, d'ailleurs, comme étant née le 23 xfre 1674. Elle 
fut tenue sur les fonds baptismaux par Messire Jean de Saint- 
Denis, abbé commandataire de l’abbaye de Fontaine Daniel 
(1). Elle épousa, le 13 novembre 1697, Pierre Marquier (2) 
seigneur de Villons, trésorier de France, attaché au bureau des 
finances de Caen ; elle mourut à Crux en novembre 1740. (3) 


3° Rose-Lezine de Montreuil, née le 3 février 1680. Ses 
parrain et marraine furent René François des Chapelles et 
dame Rose du Hardas. Elle mourut en 1722, épouse, sans en- 
fants de François de Tourraine. 


49 Jacques François de Montreuil dit le Chevalier de la 
Chaux, né le 20 janvier 1681. Il fut nommé à son baptème 
par le S. de Saint-Rémy, seigneur de la Motte-Fouquet (4). 
Engagé dans les rangs des mousquetaires de la 2Me compagnie, 
il mourut à Crux, en janvier 1708. 


90 Jean de Montreuil qui fut tenu sur les fonds baptismaux 
par le marquis de Levaré et par sa cousine Jeanne de Mallet, 
épouse de Baptiste de Boivin, seigneur de Bonnetat conseiller 
au Parlement de Rouen. Ce dernier était, sans doute, mort 
avant son père, car les Mémoires de Mme de Montreuil qui ne 
nomment que les enfants survivants, n’en parlent pas. 


(A suivre). A. LEMAITRE. 


(1) Située près Mayenne. 


(2) Ou Marquières d’après Victor des Diguières (art. Montreuil). — (La 
Vie de nos pères en Basse-Normandie.) 


(3) D’après ce même auteur, M#° de Marquières avait fait admettre àl'ar- 
morial général, ses armoiries entièrement semblables à celles des de Montreuil. 


(4) Monographie manuscrite de M. Sauvage, déjà citée. 


LE CHATEAU D'AUBRY 


Malgré le grand nombre d’érudits qui travaillent sans cesse 
à l’histoire de notre pays, il reste encore bien des lacunes. 
Aubry m'en a fourni une nouvelle preuve ; me rappelant plu- 
sieurs visites à ce château où j'avais été si bien reçu dans ma 
jeunesse, j’eus la pensée de voir l'histoire de la curieuse et 
belle Tour. Comme mes premières recherches m’'avaient donné 
peu de chose, je me suis mis au travail et j'ai eu l’idée de pu- 
blier ce que j'ai pu trouver. 

On a coutume de dire, je ne sais pourquoi« Heureux les 
peuples qui n’ont pas d'histoire ! » faudrait-il donc en conclure 
que les habitants d'Aubry sont des gens heureux et que je ferai 
leur malheur en racontant ce que j'ai pu décrouvrir sur leur 
passé. Si je le croyais, je n'irais pas plus loin et les chercheurs 
n'auraient plus qu'à cesser leurs travaux ou à laisser leurs 
notes moisir dans leurs cartons ; les sociétés historiques, ne 
pouvant plus rien insérer dans leurs bulletins, auraient 
bientôt cessé de vivre. 

Il ne faut pas confondre Aubry-le-Panthou, canton de 
Vimouticrs, qui dépendait jadis de l’Evêché de Lisieux, avec 
Aubry-en-Exmes, l’objet de cette étude, qui dépend du canton 
de Trun,et fait partie du diocèse de Séez. C'était autrefois une 
terre et une seigneurie dont trois clochers dépendaient : 
Aubrv, Ste-Eugénie et Bonmesnil. 

Quand on parcourt cette belle plaine, bordée à l'est par les 
collines du pays d’Auge, et à l’ouest par la forêt de Gouf- 
fern, on aperçoit la masse imposante du donjon de Chambois ; 
cachée par les arbres qui l'entourent et arrosée par la Dive,le 
domaine d’Aubry qui en est à une faible distance disparait 
ainsi que le chäteau et la tour. Grâce à cette situation, on y 
est à l'abri du vent en hiver et protégé en été de la grande 
chaleur. 


LE CHATEAU D'AUBRY 511 


La base de la belle tour a dû être construite au début du 
XIe siècle afin de pouvoir opposer (1) aux incursions des 
seigneurs de Falaise un obstacle où les seigneurs d’Exmes 


Tour d'Aubrv-en-Exmes 


accumulaient des forces afin d'empêcher l’intrusion sur leurs 
fiefs de leurs perpétuels ennemis. Celle plaine a conservé le 
nom et est assez communément appelée le Carreau de Falaise. 

On prétend que cette tour d’Aubry, grâce aux fossés qui 


(1) Vovez la Normandie monumentale. 
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l'entouraient et que les belles eaux de la Dives alimentaient, 
était très forte et qu’elle a soutenu bien des sièges. On pou- 
vait y loger, dit-on, trois cents hommes (1) avec les munitions 
nécessaires à la vie et il y avait plusieurs machines et inven- 
tions tels que assommoirs et boulets qui servaient à tirer sur les 
assiégeants avec l’arquebuse... 

On voit encore dans la salle du rez-de-chaussée, qui doit 
dater de la première construction, les anneaux qui servaient à 
attacher les chevaux, un puits et une immense cheminée de 
trois mètres de large. La vouüte est demi sphérique. On voit 
parfaitement l'emplacement de la herse dans l'escalier. Les 
ouvertures qui servaient à jeter des projectiles dans cet 
escalier, dans le cas où la porte d’entrée aurait été forcée, sont 
également visibles. 

La tradition prétend qu'après le malheureux tournoi du 
10 juillet 1559 dans lequel Montgommery blessa mortellement 
Henri II, il dut pour échapper à la colère de Catherine de Mé- 
dicis, rapidement quitter la cour. Montgommery (2) vint donc 
d’abord au Donjon de Chambois, puis alla se cacher à Aubry 
et ensuite au Château de la Forêt Auvray ; de là, il serait 
parvenu à gagner le petit port de Dives où il se serait embarqué 
pour l'Angleterre. 

C'est environ un demi-siècle après, pendant la minorité de 
Louis XII1, que fut reconstruite la tour d’Aubry. Les machi- 
coulis qui datent du XIe siècle sont fort bien conservés, mais 
sont-ils bien à la place qu'ils occupaient jadis, car ils sont à la 
hauteur d’un premier étage. Ne pourrait-on pas supposer 
que pour servir de base à la nouvelle construction on eût dé- 
moli la partie supérieure de la tour et qu'’alors on y eût placé 
les machicoulis comme un ornement et une transition entre la 
partie ancienne et la construction Louis XIII. Les trois étages 
de pavillons carrés forment des petites chambres qui entourent 
une pièce centrale plus grande. Avec ses toits élevés, ses lu- 
carnes et ses cheminées, la partie supérieure de cet édifice a 
bien le caractère des monuments du XVII siècle. On se rend 
bien compte que lorsque cette tour était entourée d'eau, elle 

(1) Recueil de généalogies pour servir de suite au dictionnaire de Ja No- 
blesse, Paris 1785-E. XNIFE 

(2) I dut son salut à la rapidité de sa jument Ralphe. 
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était à l'abri d’un coup de main et pouvait soutenir un 
siège. 

Près de la tour se trouve une habitation moderne qui a pris 
la place d'une construction ancienne dont il ne reste plus 
qu'une tourelle située au sommet d’un triangle dont ce cha- 
teau a la forme. Il paraît qu'il y avait jadis une autre tou- 
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Plan d’Aubry 


relle. Je donne le plan d'Aubry à l’état actuel; au XVIIIe 
siècle l’église et le cimetière étaient dans la partie du Pré 
Saint-Caprais la plus rapprochée du château et sur l’empla- 
cement du canal qui n'existait pas, le jardin du curé était 
un peu plus loin dans le même pré. 

Les deux tourelles étaient-elles jadis reliées à la tour par 
des murs ou des bâtiments ? on l'ignore, mais on ne le croit pas, 
<ar on pense que la tour en garderait quelques traces. 
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Avant de parler des divers possesseurs de la terre d’Aubry, je 
tiens à parler’ de l'Eglise édifiée près du Château et qui a été dé- 
molieen partie à la Révolution. Les ruines devaient encore exis- 
ter vers 1850, car elles figurent dans la lithographie donnée dans 
la Normandie illustrée. On conserve aux Archives de l'Orne 
une pièce qui prouve que l'Eglise de Saïint-Caprais d’Aubry 
existait en 1212. Le document le plus important est la Colla- 
tion à titre perpétuel par Gervais (1220-1228), évêque de Sées, 
aux religieux de Silli de l'église Saint-Caprais d’Aubry 
(Auberi) dont ils possédaient le droit de présentation 
(advocalio,) à la charge de la faire desservir par un de leurs 
chanoines ayant sa résidence à Saint-Lambert-sur-Dives (1), 
nommé et révocable à la volonté de l'abbé. En échange, les 
religieux cèdent à l’évèque le droit de patronage de l'église 
d'Ommoi qui leur appartenait à la réserve de la dîme du blé 
qu'ils conservent. Cet acte fut fait en 1226 avec l'assentiment 
de Guillaume, prieur du Chapitre de Séez (2). 

Il serait facile d'établir presque sans interruption la liste 
des curés d’Aubry qui tous faisaient partie de l’abbave de 
Silli, mais aucun ne portait le nom d'une famille importante. 
Pour prouver qu'il fut souvent question de construire un pres- 
bytère je citerai l'accord par lequel François du Barquet, 
écuyer, seigneur d'Aubriet de sainte Eugénie, patron honoraire 
d’Aubrv, abandonne aux religieux un terrain pour faire cons- 
truire un presbytère dans ladite paroisse moyennant cession 
à lui faite en contre échange d’un herbage planté d’arbres et 
par lequel frère Dominique Briant renonce à l'action qu’il 
avait intentée aux paroissiens pour lui construire un pres- 
bytère (1658). La tradition prétend que Saint-Caprais, qui fut 
martvyrisé à Agen avec ses deux frères Prime et Félicien, le 
20 octobre 305 après Jésus-Christ, vint rendre visite aux 
moines de Silly et fonda l’église d'Aubrv. Les recherches faites 
dans les Bollandistes ne me permettent pas de croire que ce 
saint évêque soit venu en Normandie. 

Je trouve aux Archives de l'Orne (3) une donation par 


(1) Ce presbytère était à 800 mètres de l'Église. 
(2) Archives de l'Orne, série F1. 1394 
(3) Série HE, 1395. 
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Colinet le jeune « pour le honour et la bonne amour que ledit 
Colin avait à damoyselle Jehanne Duboys, à présent femme de 
Jehan de Ciffretot escuier, pour le salut de l’âme de la dicte 
damoyselle » de 5 sous t. de rente à prendre sur Colin le Cel- 
ier ; la dite donation reçue par Nicolle Le Mancel, curé d’Au- 
bry, religieux de Sillé, à la charge de dire trois messes par 
an pour le salut de l'âme de ladite demoiselle (1335). 

Bien que les curés fissent partie de l'Abbaye de Silli, il leur 
arrivait pafois d’être en querelle avec les moines. Je n’en don- 
nerai qu'une preuve; c’est l’assignation donnée aux religieux 
de Silli au nom de Michel Fortier, prieur, curé d’Aubry en 
Exmes d’avoir à faire réparer les bâtiments (1).Comme cela se 
passait en 1788 il y a tout lieu de croire qu'il fut le dernier 
curé de l’église St-Caprais. On prétend dans le pays que sor- 
tant de dire sa messe il fut attaqué et tué à coups de bâtons par 
deux malandrins qui se prétendirent soudoyés par un person- 
nage important. Comme le pauvre curé était du Berry et 
n'avait pas de parents dans le pays, on ne donna aucune suite 
à cette affaire et la chose ne fut pas éclaircie. En 1822, on ré- 
solut de détruire les trois églises (il n'y avait plus qu’un curé) 
et d'en construire une au centre de la paroisse, car l'église de 
sainte Eugénie qui restait était cachée dans la forêt de Gouf- 
fern. Après avoir écrit beaucoup de lettres et après de longues 
discussions on finit par bâtir une église qui ne fut inaugurée 
qu'en 1899. 

Il reste maintenant à parler des divers possesseurs d’Aubry. 
En 1212, Guillaume Gondoin et Béatrix d'Aubri (Aubert) sa 
femme font une donation. En 1217, donation par Aaliz 
d’Aubry du quart du droit de présentation. Aalise ou Aaliz 
ou Aline de Montaigut fait une donation et abandonne une 
portion de dîime (1219). A cette époque les Montaigu ou Mon- 
taigut avaient succédé aux de Saint Léonard au château du 
Bourg saint Léonard, En 1244, Guillaume d’Aubri achète de 
Guillaume Reguchen cinq acres et demie de terre pour 2 sous 
de rentes, 2 pains et 2 gelines. 

Au XVe siècle, les du Barquet sont installés au Bourg (qu 
devient alors le Bourg-Barquet) à Miguillaume et à Aubry. 


(1) Série FE, 1395. 
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Cette famille était importante non seulement par ses alliances 
mais surtout par son ancienneté. Elle portait : de sable à trois 
croissants d'argent, 2 et 1. Dans une lettre de Jean du Barquet 
(1) du 28 septembre 1681, on Hit :...…. suivant un mémoire de 
ma descente que j'ai fait depuis peu asséz curieusement où 
je prouve littéralement par pièces authentiques que je suis 
au douziesme degré du costé paternel descendu de personnes 
nobles d'extraction tant de père que de mère. Mais du costé 
maternel, je ne puis remonter si haut et ne puis vous parler 
que de mon bisayeul qui était Jean Erard. Ne pouvant entrer 
dans les détails complets sur cette famille je me bornerai à 
indiquer ses principales alliances, ce sont : les de Guyon, Le 
Veneur, de Nollent, de Guerpel, de Braque et de Mannoury. 

C’est par suite d'une alliance avec les du Barquet que Au- 
bry passa aux de Mannoury (2) qui faisaient partie de l'ancienne 
noblesse de Normandie. Leurs armoiries étaient d'argent à 
{rois hermines de sable 2 et 1. Le premier auteur connu est le 
chevalier du Tremblay qui vivait en 1395. Ils se divisaient 
en plusieurs branches : de Mannoury de Croisilles, de Man- 
noury de la Brunetière et de Mannoury d’Ectot. Je suis allié 
à la seconde branche parce que M. de la Brunetière avait épousé 
Mademoiselle de Montcarel (petite fille de Grandin du Sacq) 
cousine germaine de ma grand mère (3), (née Grandin de 
la Gaillonnière). De ce mariage une fille qui avait épousé 
M. Clausier. Cette branche est représentée actuellement par sa 
fille Mile Clausier, sa belle fille madame Clausier, née de Bessé 
et ses deux fils Edouard et Pierre. 

Ce sont les de Mannoury d'Ectot qui ont longtemps 
habité Aubry. Ils furent autorisés par un brevet délivré par 
d’'Hozier d'accoler leurs armories avec celles des Médavy- 
Grancey, savoir : Au 1 ef 4 d'argent à trois hermines de sable 
{qui est de Mannoury) ; aux 2 el 3 d'argent à trois coqs hardis 
de gueules crélés el barbolés du méme (qui est Rourel de 
Médavy (9. | 

(1) Voyez Jean du Barquet et ses alliances par M. Tournoûüer, société his- 
torique et archéologique de l'Orne. Tome XXIL 1903. 

(2) Ivy a eu plusieurs alliances entre ces deux familles. 

(3) Les Grandin du Sacq et de la Gaillonnière portaient : d'azur aux 


{rois fers de lance d'argent. 
(t) Alias : d'argent à trois cogs hardis de gueules, crélés, membrés et becqués d'or 
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Une des célébrités de cette famille est François de Mannoury 
qui avait épousé en 1600 Marie d’Alès, et qui mourut en 1649. 
C'est à lui que l’on doit le curieux manuscrit sur le Comté 
d'Alençon, conservé aux Archives de l'Orne et que l’Archiviste 
M. Gravelle-Desulis a publié en 1863. 

Dans son livre sur Sevigni, M. Victor des Diguères a donné 
une généalogie complète de la famille de Mannoury, je trouve 
donc inutile de la reproduire ici ; il avait du reste d'excellentes 
raisons pour être bien documenté, car sa mère était une d'Ectot, 
sœur d’un des derniers membres de cette famille dont je crois 
utile de parler. 

C'est Jean Charles, Alexandre, François de Mannoury, 
marquis d’Ectot, connu dans le monde savant par ses études et 
ses découvertes dans les sciences hydrauliques et physiques qui 
fut membre de l’Académie de Caen, de la Société d’encoura- 
gement de la même ville, de la Société d'Emulation de Liège, 
de celle d’Arras,etc., etc., honoré de la grande médaille d’or 
d'Olivier de Serres, chevalier de la Légion d'honneur, membre 
correspondant de l’Institut. Il avait été présenté à l'élection 
comme membre de l’Institut, en concurrence avec M. Charles 
Dupin en 1820. I mourut peu de temps après, le 2 mars 1822, 
Ïl avait épousé Mlle Adélaïde du Moulin de la Bretèche dont il 
eut trois enfants : un fils, Edmond, dont je parlerai bientôt et 
deux filles, l’une morte à 13 ans et l’autre qui a épousé M. Adol- 
phe de Mésanges du Gast. 

M. Edmond de Mannoury, marquis d'Ectot, naquit le 11 sep- 
tembre 1804. Avant beaucoup de goût comme son père pour 
les sciences et la mécanique, il continua à travailler dans la 
tour d’Aubry convertie en atelier. 

J'ai voulu rechercher les inventions de M. d’Ectot. 
M. Chassevent, qui dirige à Paris un office pour les brevets d’in- 
ventions à bien voulu me faire rechercher les machines que les 
châtelains d’Aubry avaient fait breveter. Je les donne donc en 
adressant à l’aimable ingénieur tous mes remerciements. 


1° Brevet d'invention de 5 ans pris le 24 avril 1807 pour un 
moulin à blé. 


2° Brevet d'invention de 15 ans pris le 14 août 1818 pour 
« appareils de machines à feu. » 
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A ce brevet se rattachént deux additions datées du 21 août 
1818 et 18 novembre 1818. 


3° Brevet d'invention de 15 ans pris le 30 décembre 1820 
pour « un volant dynamique. » 


40 Brevet d'invention et de perfectionnement de 15 ans,dé- 
livré le 20 décembre 1841 pour « Moteur hydraulique à réaction 
comprenant l'application de la danaîde. » 


M. d'Ectot avait fait restaurer le château d’Aubry et l'es- 
calier avait été fait dans son atelier et d’après ses idées. 
Il se compose de deux barres de fer qui tiennent les marches 
et les contre-marches, qui de l’autre côté, sont entrées dans le 
mur. Cela fait un escalier élégant, léger et cependant trèssolide. 

Lancé comme il était dans des études de ce genre, il n’est 
pas étonnant que M. de Mannoury épousât Mlle Le Blanc, 
fille du conservateur des arts et métiers. 

Les inventeurs croient toujours qu’ils vont arriver à faire 
de grandes fortunes. C’est très rare, car il faut dépenser beau- 
coup en tentatives de tout genre et si l’on arrive à trouver 
une chose remarquable, la publicité énorme qu'elle entraîne 
exige des capitaux importants. Donc, les inventions enfi- 
chissent rarement ceux qui en ont eu l’idée et le marquis 
d'Ectot en fit la triste expérience, Il fut obligé en 1844 de 
vendre le Château et la Tour d'Aubry avec un certain 
entourage au Comte Robert de Costart et à la comtesse née 
de Rochemore, gardant les Moulins de Moissy et d'Aubry. 
Ce dernier a été acheté plus tard par la famille de Costart. 

M. d'Ectot avait eu trois enfants, mais ils sont morts, 
maintenant. Son fils était un homme très estimable qui avait 
révé de refaire la fortune de sa famille. Capitaine au long cours, 
il y eut cerlainement réussi mais, il mourut célibataire à 
l'âge de 25 ans. M. d'Ectot, son père, mourut en 1880. Je crois. 
qu'actuellement toutes les branches de la famille de Mannoury 
sont éleintes. 

Dans une pubheation de M. l'abbé Masselin (1) je trouve- 


(1) Annuaire de l'Association normande. Tome 74 (4907, p. 260 et suiv. -— 
LL 'Origine et la signitication des noms des communes de l'arrondissement de: 
Baveux. 
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l'étymologie du mot Ectot qu'il est intéressant de donner : 
« Eclol, anciennement Esquelot, est un mot tout scandinave 
Eskoft, C’est le Champ, toft du frêne (danois : ask, allemand : 
esche, anglais : ash). Ce vieux mot germanique esk a dù étre 
importé chez nous dès la fin du 11€ siècle par les pirates franks 
ou saxons, car l’Esque est le nom d'une rivière qui coule en 
plein dans la région où s'’installèrent alors les Saxones Bajo- 
cassini, dont devait parler plustard Grégoire de Tours. La 
rivière de l’Esque a dû signifier d’abord la rivière du frène, » 

Entre 1830 et 1810 un incendie détruisit le toit et la char- 
pente de la tour d’Aubry. Je ne sais quelle fut la cause de ce 
sinistre; on l'a attribué à une expérience de M. d'Ectot, mais 
rien ne prouve que cela soit vrai. 

Vers 1850, M. et Mme de Costart voulurent réparer la char- 
pente et la toiture de la Tour ; ils se souvinrent qu’au moment 
d'acheter Aubry, mon père avait raconté qu'il avait été voir la 
Tour vers 1830, donc, avant l’incendie,et qu'il en avait fait un 
croquis. C’est donc d’après son dessin que ce travail assez 
compliqué fut refait comme il l'était primitivement. Le char- 
pentier qui avait entrepris ce travail élait très habile, maisil 
ne savait ni lire ni écrire. Si par hasard un malheur lui fût ar- 
rivé, ses ouvriers quine pouvaient faire que préparer les pièces 
qu'il leur traçait, n'auraient pas été capables de terminer 
une charpente aussi difficile. 

Ayant donné quelques notes sur les différentes familles qui 
ont habité, il ne me reste plus qu’à parler de la famille de Costart. 

Les quatre familles de Costart (1) établies en Normandie, 
viennent toutes d’une famille unique qui a demeuré longtemps 
dans le Boulonnais et était fort ancienne ; son premier auteur 
connu est Messire Alelmus de Costart, écuyer figurant 
comme témoin dans une charte de donation faite à 
l'Abbaye de Ham en 1084. D’après les traditions, un de 
Costart était un des quatre « chiens » de Guillaume le Con- 
quérant. La seule branche (2) qui subsiste encore ne peut 
faire remonter la généalogie qu'à Robert Costart, écuyer, 


(1) Avec un {ou un d à la fin, cependant, le { a prévalu. 


(2) L'exlibris gravé sur bois (1774) de Costard de Bursard est bien connu, 
il porte : d'argent, semé de billettes de sable ; au lion du même armé el lampassé 
de gueules, brochant, 


_— 
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seigneur de la Rivière et Vivières en Boulonnais qui vivait 
vers 1360. Son fils Jean acquit le fief de Sainteny près Caren- 
tan, et c’est depuis ce temps que la famille habite la Normandie. 
Les armoiries sont: d'argent au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules, accompagné en chef à senestre d’une étoile de gueules. 
Couronne : de comte. — Supports : deux Hercules. 


Les de Costart ont fourni plusieurs dignitaires dans l’ordre 
de Malte et ils servirent glorieusement l’ancienne monarchie 
dans ses armées et dans ses conseils. 

Cette famille, sans quitter la Normandie, a souvent changé 
de résidence ; entre 1780 et 1790,elle acheta le Château de La 
Forêt Auvray (Orne); un incendie, pendant la révolution, dé- 
truisit les papiers et les portraits de famille. Une demoiselle 
de Costart ayant épousé un de Gruel, eut en partage le Château 
de la Forêt. Cette attribution fut très pénible à la famille 
de Costart. M. et Mme de Gruel n’eurent qu’un fils qui n'eut 
pas d'enfants de son mariage avec Mlle Le Sénécal; sa veuve, 
qui épousa M. des Moutis, posséde encore le Château de la 
Forêt Auvray. 

Je ne donnerai pas la génalogie des de Costart ; je me 
bornerai à citer les membres de cette famille qui ont possédé 
Aubry. | 

Comme je l’ai dit plus haut,c’est le comte et la comtesse 
Robert de Costart qui acquirent Aubry en 1844. Leurs deux 
enfants furent : La Comtesse du Mesnil du Buisson et le comte 
Raymond qui épousa Mlle de Longueval d'Haraucourt ; de 
cette union trois enfants : 1° Gabriel, ingénieur-civil, mort 
en 1905 ; il avait épousé Mlle de Miscault, dont le père, officier 
d’Etat-Major, commandait un des forts de Metz pendant la 
guerre de 1870. De cette union six enfants : trois garçons et 
trois filles ; 2° Fernand qui, étant marin, mourut en 1871 
par une tempête dans la mer des Antilles ; 3° Mile de Costart 
qui a épousé M. Arnal de Serres, chef de bataillon au 136° d In- 
fanterie, d’où trois fils : Henri, Gaston et Emmanuel. 

Mre de Costart a fait construire dernièrement une chapelle 
attenante au Château, elle est dédiée à Saint Gabriel, en 
l'honneur de son mari enlevé si jeune à l'affection des siens. 


Pour rendre compte de la bénédiction de cette chapelle, je 
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ne puis rien faire de mieux que de donner des extraits de la 
Croix du Perche, du 3 mai 1908 : 

« Belle et bien touchante cérémonie jeudi 23 avril au 
château d’Aubry où Monseigneur Bardel bénissait la chapelle 
que vient de faire bâtir Mme la vicomtesse de Costart. 

«Malgré la pluie. une foule nombreuse venue de Ste-Eugénie, 
Fel et Saint-Lambert se pressait dans la cour du château 
attendant la venue de Monseigneur et celle de son Grand 
Vicaire, M. l’abbé Leconte. 

«Reçu à son arrivée par Mme la Vicomtesse de Costartetses 
enfants, M. le Comte de Costart, le commandant de Serres, 
Mne de Serres, Mme la Comtesse du Mesnil, M.et Mme Raoul 
des Diguières, M. le Doyen de Trun, MM. les Curés de Ste- 
Eugénie, Chambois, St-Lambert, etc., Monseigneur revêt pres- 
que immédiatement les ornements pontificaux et la cérémonie 
commence. — M. le Curé de Ste-Eugénie, dans un discours 
plein de cœur, souhaite la bienvenue à Monseigneur et Mon- 
seigneur y répond avec le charme et la bonté qui le caracté- 
risent. 

« La messe est célébrée par M. le doyen de Trunet pendantcette 
première messe dans la nouvelle chapelle, l'orgue, les mando- 
lines et les voix s'efforcent de traduire l’allégresse qui chante 
dans tous les cœurs. 

« Et au soir de cette journée, quand on en recueille les impres- 
sions, on se reprend à songer à la tristesse des temps que nous 
traversons et on se demande pourquoi on s'acharne à pros- 
crire une religion qui est pourtant l’unique remède aux souf- 
frances de l’humanité. 

« Et nous pensions encore que ce château d’Aubry où s'élève 
une jeune et charmante famille et où la charité s'exerce d’une 
façon si délicate et si continuelle, méritait bien l’honneur que 
lui faisait Monseigneur en venant lui-même bénir la chapellequi 
en sera la consolation et la douce espérance. » | 

Peu de temps après cette belle fête, Dieu a rappelé à lui 
le comte Raymond de Costart, arrivé à un âge avancé. 

Ayant comme moi quitté le Calvados, nous n'avions plus 
eu l’occasion de nous rencontrer. Quand je lui demandai des 
renseignements sur Aubry, il m'envoya très aimablement 
tout ce qu'il savait. Je dois aussi adresser tous mes remercic- 


522 LE CHATEAU D'AUBRY 


ments à M. Tournoüer, à M. de la Bretèche et au comman- 


dant de Serres, pour les notes qu'ils ont bien voulu me fournir 
pour cette étude. 


R. de BRÉBISSON. 


RECHERCHES GÉOGRAPHIQUES & HISTORIQUES 


SUR LA 


FORÉÈÉT D'ÉCOUVES 


(Suite) 


40 Verdiers el Gardes-Marteau d'Ecouves. 


Après les Maîtres des E. et F. et leurs lieutenants se pré- 
sentent, par ordre de juridiction, les Verdiers ou Gardes- 
marteau dont les noms sont synonymes de Gruvers, fores- 
tiers, chalelains, concierges, maîtres-sergents, segravers et 
maîtres-gardes du roi. Pour être admis à cet emploi, ils doi- 
vent avoir au moins l'âge de vingt-cinq ans accomplis etsont 
pourvus par Île roi et reçus en la Table de marbre du départe- 
ment, information préalablement faite par le Grand-Maitre, 
son Lieutenant ou autre officier par lui commis, de leur vie, 
mœurs et religion catholique, apostolique et romaine et ca- 
pacité au fait des E. et F, (Tit. IT, art. 1 et Tit. XIII, art. 2.). 
Ils jouissent de pareils privilèges et exemptions que les autres 
officiers des E. et F., assistent aux audiences et en la Chambre 
du Conseil, au jugement des affaires où ils ont voix délibé- 
rative avec le Maître et le Lieutenant, doivent faire en person- 
ne tous les martelages, en tenir registre et assister aux visites 
des Grands-Maîtres, etc. 

Nous avons donné ailleurs la liste des verdiers d'Ecouves 
que nous complétons par le nom de François Jacques Druet- 
Desvaux le dernier des gardes-marteau d'Ecouves qui figure 
sur l'Annuaire de 1789, (1) mais il ne sera pas sans intérêt 


(1) EL. MEsxiL : La Touche et les Mésières ; Bull. de la Société hist. et 
archéol. de l'Orne, année 1905, p. 965-574 ; tir. à part in-8°, 19 p. Imprimerie 
Alençonnaise. 


37 
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pour notre étude de suivre dans tous ses détails les forma- 
lités d'entrée en fonctions, avec les réserves qui y sont ap- 
porlées ; nous pourrons nous en rendre compte par les notes du 
Registre d'enregistrement sur la personne de Noël du Hamel, 
fils de Jacques du Hamel, qui exerça d’abord conjointement 
avec son père, à partir du 12 octobre 1673. 

Jacques du Hamel résigne sa charge de garde-marteau en 
faveur de Noël du Hamel, son fils, par cet acte consigné 
au Registre : 


« Le 3 février 1673, devant les tabellions royaux avant 
midy,en l'escriptoire, Jacques du Hamel, escuier, sieur 
du Corbonnois, garde-marteau des bois et forêts de la mais- 
trise d'Alençon, demeurant en la paroisse de Feugerets.. ré- 
signe son office de Garde-marteau en faveur de Noël du Ha- 
mel, escuier, son fils, en présence de Guillaume Lecomte, 
seigneur des Rochers, marchand et... Levillain, d'Alençon. » 


Signé : Gillot et Taunay « avec paraphe et selle ». 


Suit la nomination de Noël du Hamel par Isabelle d’Or- 
léans : 


« Isabelle d'Orléans, duchesse d'Alençon et d'Angoulême, 
douairière de Guise et comtesse de Ponthieu, à tous ceux... 
cte, scavoir faisons que pour le bon et loyale rapport qui 
nous a esté fait de la personne de Noel du Hamel de son scavoir, 
suffisance, loyauté, prudhomie, capacité et intégrité, nommons 
ct présentons au Roy notre souverain Seigneur par ces présen- 
tes à l'office de garde-marteau des bois et forests d'Alençon, 
avec honneurs, authorités, prérogatives, prééminences, fran- . 
chises, libertés, droits, fruicts, proffits, revenus et émollumens 
aud. office, tels et semblables qu’en a jouy ou deub jouir 
led. sieur du Hamel, père, pourvu que led. impétrant fasse 


profession de la religion catholique, apostolique et romaine, 
ete. » 


Donné à Paris, le 7€ jour d'octobre 1673. 
Signé : Isabelle d'Orléans. 
Pour son Altesse Rovale, de Chavarny. 


« Enregistré ès-registres du greffe au siège général des E. et 
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F. de Normandie et Table de marbre du pallais à Rouen le 
242 jour d'octobre 1673. » 


Signé : Le Damoisel. 


Le Droit de marc d’or est payé par Noël du Hamel. 


Le marc d’or était un droit de chancellerie prélevé sur tousles 
offices à l’occasion de remises de brevet, changements de titu- 
laires, privilèges, concessions, etc. Henri III établit ce droit 
en 1578 en remplacement du droit de serment : il fut fixé 
pour certains offices à un marc d'or d'où son nom, et fut 
aboli à la Révolution. 


Noël du Hamel paya 108 livres pour le droit de marc d’or de 
l'office de Garde-marteau, à Paris le 7 octobre 1673. Ce droit 
est enregistré au Contrôle général du marc d’or des ordres 
de Sa Majesté le 10 du même mois. Signé : Bousselin, col- 
Jationné à l'original ; Signé : Bouchard. 


La nomination était soumise au Roi ; Louis XIV agrée la 
présentation... « pourveu touttes fois que led. sieur du Hamel, 
fils, n’ait au siège de lad. maistrise aucuns parans ni alliés au 
degré de ses ordonnances à peine de nullité des présentes. » 


Donné à Paris, le 12 octobre 1673. 
Signé : Bouchard. 


Enregistré à Rouen, au siège de la Table de Marbre, le 
24 octobre 1673. Signé : Le Damoisel. 


Paul Mascranny, chevalier, seigneur de la Verrerie, Grand- 
maître enquêteur et Réformateur général des E. et F. de 
France au département de Normandie... enregistre les lettres 
de provision de Sa Majesté et le serment presté« de bien et 
fideHement exercer led. office, » le 24 octobre 1673, à Rouen. 


Transcrit par le greffier de la maîtrise d'Alençon, le 12€ jour 
de novembre 1673. Signé : Houssemaine. 


Noël de Hamel prend possession de sa charge le vendredi 
12 novembre 1673, comme suit : 


. « devant Gilles Truel, escuier, s° de Beauvais, conseiller 
du Roy, Maistre des E. et F. et Capitaine des chasses du 
bailliage et duché d'Alençon,le vendredv 129 jour de novembre 
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1673 en présence du procureur du Roy et de Me Guillaume 
Thomas des Chesnes, Lieutenant général... » 


Noël du Hamel est installé et mis en possession de son office 
de Garde-marteau des E. et F. de la maîtrise et «ordre est donné 
à tous les sujets du Roi de lui obéir et de le reconnaîstre en 
cette qualité. Quant à lui, conformément à sa réception, il 
devra donner bonne et suffisante caution jusqu'à la somme de 
400 livres dans deux mois. » 


Signé : Gilles Truel et Thomas des Chesnes. 


Le 23 novembre « Jacques du Famel, escuyer, déclare caup- 
tionner son fils demeurant paroisse des Feugerets jusques à 
la somme de 400 livres pour la fonction et exercice de la d. 
charge de garde-marteau. » 

Mais, avant sa prise de possession, Noël du Hamel, ne se re- 
connaissant pas assez instruit pour bien accomplir les fonctions 
de sa charge, avait sollicité la faveur de se faire aider par son 
père ; ce dont le Grand-Maître avait pris note, lui accordant 
ce qu'il demandait. L'acte d'autorisation est consigné au 
registre en cette forme. 


Paul Mascranny, etc... 


… « Sur ce qu'il nous a esté représenté par Noël du Hamel 
que, n'étant pas instruit et n'ayant pas encore louttes les lu- 
mières nécessaires pour bien faire l'exercice et fonctions de lad. 
charge, requéroit qu'il nous plust accorder commission aud.Jac- 
ques du Hamel, son père, pour exercer conjointement avecq luy 
Jad. charge en son absence, a quoi avant égard, avons 
commissionné led. Jacques du Hamel, son père, pour exercer 
conjointement avec Noël du Hamel, son fils, jusques à ce qu'il 
soit entièrement instruit des fonctions de lad. charge. » 


$ À Rouen, le 25° jour d'octobre 1673. 
Enregistré à Alençon, le 23 novembre 1674. 


Signé : G. Truel. 


5° Lieulenants des Verdiers d'Ecouves. 


Les Maîtres des E. et F. avaient leurs lieutenants ; les Ver- 
diers, eux-aussi, à certaines époques, se pavèérent le luxe de se: 
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donner, malgré certaines ordonnances des rois, de pareils au- 
xiliaires qui remplissaient à leur égard, mais dans un rôle su- 
balterne, des fonctions analogues à celles des officiers de leurs 
chefs. 


Citons pour mémoire quelques noms des Lieutenants de 
Verdiers, d'après Odolant-Desnos (tome IV, p. 557, Mémoire 
sur l'Echiquier). 


Suite chronologique des Lieutenants gén:raux 
du Verdier d'Alençon. 


Jean Brochard paraît avoir été revètu de cet emploi après 
l'expulsion des Anglais ; il tenait le 11 juillet et le même mois 
1472 les grands jours de la forêt d'Ecouves pour l'absence 
du Grand Maître (Tit. de l'Hotel Dieu d’Alençcon, — tit. de 
Perseigne. — Comptes du Dom. de 1507-1511). 


Guillaume Quillet était revètu du même pouvoir vers 1500 ; 
il exerçait encore en 1511 (Comptes de 1512). 


Guillaume d'Amarout succéda au précédent à la fin de 
l'année 1516 ou au commencement de la suivante. Il assista 
aux Echiquiers de 1520 et de 1523 (Comptes de 1525, 3 re- 
gistre du Cont. du Dom. folio 191). 


Guillaume Fasci ou Farcy fut pourvu de l'office de Ver- 
dier en 1525; il était encore investi de cette fonction le 23 avril 
1544, époque où il reçut une commission du Roi et de la Reine 
de Navarre qui était alors à Alençon. 


Jean de Launay, écuyer (sans date). 


6° Sergents à garde. 


Avant l'ordonnance de 1669, les gardes des forêts por- 
taient différents noms : Sergents traversiers, maîtres-gardes, 
furgardes, routiers et sergents dangereux, voire mème, sergent 
maître arpenteur, dans un autre ordre d'attributions. Dans 
l'église du Bouillon on a retrouvé sur une épitaphe cette der- 
nière dénomination : 
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ICI GIT, EN SON VIVANT "1 
Fçois SÉDILLE DE LA PAROISSE 
DU BOUILLON, SERGENT Me 
ARPENTEUR POUR LE ROI NOTRE : 
SIRE. GARDE DES EAUX ET FO- 

RETS D'ÉCOUVES, DE TANVILLE 

DE Bois-MALLET D'EFFANT DE 

BOURSE ET DE D'OMFRONT 

LEQUEL DÉCÉDA LE 30Me JOUR 

D'AOUST 1634. PRIEZ DIEU POUR LUI. AMEN. 


Nous ne parlons pas des sergents collecteurs chargés de 
faire le recouvrement des amendes et confiscations, restitu- 
tions et autres condamnations. 

La suppression des diverses qualifications données plus haut 
pour les surveillants de forêts a occasionné l'établissement des 
sergents à garde, pour veiller à la conservation des rivières, 
bois et forêts. Les sergents à garde jouissent des mêmes privi- 
lèges et exemptions que les autres officiers des E. et F. Leurs 
charges ne sont nullement assimilables à celles des Gardes ac- 
tuels : ils avaient une personnalité marquante auprès des gens 
du pays. Suivant l’art. 2 du Tit. X, «ils doivent êtres reçus 
sur information de vie et de mœurs par témoins administrés 
par le Procureur du Roï en la maîtrise, scavoir lire et écrire 
et même en faire l'expérience en présence des Officiers du 
Siège, payer le marc d’or et fournir une caution : ce qui n’é- 
tait pas de minime importance pour l'époque.» On jugera 
des formalités par les procès-verbaux concernant Jean Lemer- 
cier et Julien Olivier, insérés au Registre de l’enregistre- 
ment datant du 30 septembre 1673 à septembre 1688. 


I. Nomination de Jean Lemercier. 


Devant nous, Gilles Truel.…. etc. 


PR ji iemsssau: (Dallais: ‘dud.: lieu 
(d' Alençon) | idieice tenant le jeudy 22€ jour de février 1674. 

… «S'est présenté Jean Le Mercier, assisté de Me Jacques 
Ruel, son procureur, lequel a remonstré qu'il a obtenu des 
lettres de nomination de S. A. R., Madame duchesse d’Alen- 
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çon... le seizième jour de mars dernier de l'office de sergent- 
garde de la forest de la Grande et Petite Gastine, dépendant 
de cette maistrise et payé la somme de 150 livres pour la fi- 
nance dud. office au Sr trésorier général de lad. A. R. suivant 
sa quittance dud. jour seiÆ mars, ensuite de quoy il nous 
auroit présenté requeste tendant à estre receu aud. office, 
sur laquelle nous l’aurions renvoyé devant Monsieur de la 
Verrerie. pour luy estre pourveu sur sad. requeste, ensuite 
de quoy Monsieur le Grand Maître auroit ordonné qu'il 
seroit par nous receu à lad. charge, information préalable- 
ment faite de ses vie et mœurs. En conséquence de laquelle 
ordonnance, il nous auroit présenté autre requeste tendant 
à ce qu'il nous plust faire information de ses vie et mœurs, 
laquelle information auroit esté faite et communiquée au 
Procureur du Roy qui a donné ses conclusions, pourquoy 
requiert led. Le Mercier qu'il nous plaise le recevoir aud. of- 
fice, sur quoy veu lesd. lettres de nomination de S. A. Royale. 
(Is. d'Orléans) et autres pièces dont l’énumération est détaillée. 
Nous, suivant les conclusions du Procureur du Roy et pris 
avis de notre Lieutenant général et du Garde-marteau de 
cette maîtrise, avons receu led. Le Mercier à faire l'exercice 
et fonctions de sergent-garde...…....à la charge d’en obtenir 
des lettres de provision de Sa Majesté dans six mois et de 
bailler bonne et suffisante cauption, dans huitaine, de la 
somme de trois cents livres, suivant l'ordonnance du mois 
d'aoûst 1669, laquelle sera reçue... à laquelle fin avons 
dud. Le Mercier pris le serment... et faict faire en notre 
présence et desd. officiers expérience d'escriture et ordonné 
que la nomination, quittance, etc, seront registrées en notre 
greffe... .» (en marge est écrit) « Taxé à nous six livres pour la 
présente réception et à nostre Lieutenant et au Garde marteau 
chacun {0sols pour leur assistance. » 

Signé : Truel, Thomas des Chesnes, Houssemaine. 

Au dessous : lettre de nomination d'Isabelle d'Orléans, datée 
de Paris du 16€ jour de mars 1673. 


Id...…..Ordonnance du Grand-Maître au sujet du même 
Le Mercier. 


Jean Le Mercier... « a esté pourveu de la charge de 
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sergeant à garde de la forest de la Grande et Petite Gastine 
dépendant de la maistrise d'Alençon par lettres qu’il a 
obtenues de Sa Majesté en dabte du X XVIIe jour de janvier 
1676 en conséquence de la nomination de $S. À. R. Mre Ia 
duchesse d'Alençon... en dabte du XXII jour du mois de 
Janvier. » 

Il paie 42 livres pour le droit de marc d’or...id., 150 liv. pour 
l'office de sergent à garde. 


IT. Nominalion de Jullien Ollivier. 


« À l'office de sergeant en la forest d'Escouves, garde de 
« St-Nicollas, que naguaïire tenoit et exerçoit Isaac Frettey, 
« dernier et paisible possesseur diceluy vaquant à présent par 
« la résignation pure et simple qu'il en a faitte en nos mains — 
« procuration ad resignandum passée par-devant Me Abra- 
« ham Lecomte, nottaire en Monsort, le 12€ février 1674. 
RE par Isabelle d'Orléans, le 14 mars 1674. » 


« Jullien Ollivier paie 42 liv. pour le droit de marc d’or de 
l'office de sergeant... à Paris le 19 mars 1674. 
Signé : Damont. 


« Enregistré au Controlle général du marc d'or des ordres 
du Roy, le XXE jour de mars 1674. » 


Signé : Chapelain de Tilly. 


« Collationné à l'original, par moy, Conseiller secrétaire du 
Roy et de ses finanees. » Signé : Laborie. 


« Le roy agrée et confirme la nomination de Jullien Ollivier 
le 22 mars 1674. » 

« Jullien Ollivier prête serment et est mis en possession de sa 
charge le jeudy 7 juin 1674. » 

Vu la requête signée dud. Ollivier et de M° Jacques Fou- 
quet, son procureur... 

«A Ja charge des oppositions un acte d'opposition faitte par 
Jean Guittard, se prétendant créancier dud. Frettey pour 
estre payé de 17 liv. 14 sols, 8 deniers de rente par chascun 
an sigsnifliée par Gaignv, huissier au Chastelet de Paris du 
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XIII jour dud. mois — un autre acte d'opposition faitte par 
Me Thomas Ruel, fermier du domaine d'Alençon pour estre 
payée d'amendes jugées allencontre dud. Frettey, signiffiée 
par Gauthier huissier aud. Chastelet le 15° jour dud. mois... 

…€n baïllant auparavant cauption jusques à la somme de 
trois cent livres, suivant l'ordonnance,un brevet de cauption 
fournie parled. Ollivier au procureur du Roy du 15° jour dud. 
mois, attesté par Jean Fresnél et Anthoine Buisson, sergeant. ». 


Signé : Truel. 


III. Autres nominalions sans détails. 


Nomination de François Granger le Jeune à l'office de 
Sergent garde en la forest d'Escouves. 


A Saint-Germain-en-Laye, le 26 novembre, 1687. 


Signé : Isabelle d'Orléans. 


Confirmation par le Roi le 18 décembre 1681. 
Les deux lettres cy-dessus sont enregistrées le 21 janvier 
1682. Signé : Houssemaine. 


Aux registres paroissiaux de Radon, on Hl à la date 
du 5 avril 1768 : Inhumation dans l'église, de Jean Seurin, garde 
-de la forét d'Ecouves, agé de 80 ans. 

D'autres nominations étaient accordées sans formalités en 
raison des services rendus au Roi. 

Un ancien cocher de Louis XV, nommé Pluchard ou Plou- 
chard, à la suite d'une maladie d'yeux qui l'empéchait de voir 
suffisamment pour conduire les voitures du Roi, fut nommé ser- 
gent à garde en Ecouves avec résidence à la Ferrière. Son 
fils a été garde dans la forêt de Moulins où le prince de Condé 
eut de si brillantes chasses. 

Un nommé François Plouchard —est-ce le mème dont il s’a- 
git plus haut ? — garde forestier demeurant à la Grande Mai- 
son est témoin d’un acte de naissance le 8 fructidor an VIII, à 
la Ferrière-Béchet. Deux ans auparavant,en l'an VI, à était 
ouvrier à la Verrerie du Gast. » 

Pour faire suite à cette nomenclature de gardes, il est assez 
curieux de connaître les noms de gardes forestiers mention- 
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nés aux registres de la Ferrière-Béchet que M. l’abbé Lemée, 
curé actuel de la paroisse, a relevés avec un soin scrupuleux, 
par ordre chronologique : « La plupart de ces gardes, dit-il, 
n'étaient pas de la commune et n’y ont pas laissé souche ; on 
les prenait cependant en qualité de parrains ad honores, 
comme les notables et aussi les curés et vicaires : indice cer- 
tain que leur situation était honorée et prépondérante dans 
le pays. » 


Indiquons les personnes avec les particularités qui les con- 
cernent. 


François Charles Desmoulins, garde des bois du Roi est le 
11 avril 1710, parrain d'une Catherine Savary,sœur de Jacques, 
l’auteur du Pouillé de l’ancien évêché de Sées. 


Anloine Nory, garde dans la forêt d'Ecouves est parrain le 
23 février 1720. 


René Bodard, garde en la forêt d’Ecouves, assiste le 10 juil- 
let 1727 à un mariage. 


Jacques Champeaur, garde en la forêt d’'Ecouves, se marie 
le 8 juin 1720 à Renée Ledrel ; il est cité plusieurs fois comme 
parrain, meurt en 1735 et est inhumé dans l'église le 27 juin. 


Jean Bigeaull ou Bigeaux, garde de la forêt, est parrain le 
23 mars 1745 ; témoin à un mariage en 1746 y est qualifié : 
« Officier de Sa Majesté ». 


Elienne Prodhomme, garde de la forêt, est inhumé le 1er dé- 
cembre 1745. 


Jacques Prodhomme, garde de la forêt, 48 ans, est inhumé 
le 16 mai 1752, en présence de Guillaume Brière et de Léo- 
nard Ragaine. 


Léonard Ragaïine, garde en la forêt, est parrain le 10 Dé- 
cembre 1752. 


Guillaume Brière, déjà signalé et aussi mentionné le 17 sep- 
tembre 1752, à l’occasion du baptême d'un fils, fut inhumé le 
14 avril 1755 par M. Legros, curé du Bouillon, avec lequel il 
était en relations d'intime amitié, sinon de parenté rappro- 
chée. 


_ 
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Marin Chevallier, garde dans la forêt, dont le nom apparaît 
à un baptême le 16 novembre 1755, était marié à Jeanne Séné- 
chal. Il ne faut pas le confondre avec un autre garde du même 
nom marié à Marie Bezier. 


Pierre Loignier, garde dans la forêt du roi, est témoin à 
un mariage le 29 octobre 1766. 


Marin Buisson, garde dans la forêt, est parrain le 7 mars 
1781. 


7e Les Procureurs du Roi. 


Au contentieux, la Juridiction des E. et F. comprend les 
Procureurs, les Huissiers-Audienciers et les Grefliers. Le 
Procureur du Roi au Baïllage et Vicomté l'était anciennement 
dans toutes les juridictions; mais les besoins de l'Etat ayant 
augmenté, on démembra des portions des charges pour en 
créer de nouvelles dont les anciens possesseurs furent souvent 
les maîtres de payer la finance. Les Procureurs du Roï à Alen- 
çon avaient payé la finance de l'office de Procureur des E. et 
F. créé par l’édit de 1554 ou 1583. 

« Les fonctions de Procureur du Roi des maîtrises particu- 
lières des E. et F. sont obligés d’assislter en robe aux au- 
diences, de faire appeler, plaider et poursuivre toutes les causes 
et matières où le Roiet le public ont intérêt ; d'avoir l’œil à ceque 
les officiers, verdiers, gruyers et sergents à garde fassent leur 
devoir, chacun en ce qui le regarde ; de prendre communica- 
tion de tous les procès-verbaux et de tenir la main à ce qu'ils 
soient exactement remis au greffe ; de prendre sur iceux des 
conclusions et de faire toutes les poursuites et procédures néces- 
saires pour y être fait droit. » 

Cette charge répondait à celle des Procureurs de tribunaux 
pour les causes civiles, mais seulement en matière d'admi- 
nistration forestière. 

Le greffier est obligé de leur remettre dans les vingt-quatre 
heures toutes les expéditions gratis et de leur présenter chaque 
jour d'audience un extrait des causes introduites où le Roi a 
intérét. | 

Les substituts créés par édit de mai 1584 et supprimés peu 
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après, ont été rélablis par édit d'avril 1696, pour faireles mêmes 
fonctions en l'absence des Procureurs du Roi. 

Il semble inutile de rappeler les droits et les devoirs étendus 
des uns et des autres. 


Suite chronologique des Procureurs du Roi 
des E. el F. d'Alençon. 


Guillaume Morel était procureur du Roi en la vicomté 
d'Alençon au 10 juillet 1560. 


Pierre Le Rouillé qui avait été pourvu des offices de Pro- 
cureur du Roi au bailliage, siège présidial, vicomté, eaux et 
forèts et grenier à sel traita de l'office de Procureur du Roiïavec 
le suivant. 


Abraham le Hayer fils de Pierre le Hayer I1Ie du nom et 
de Jeanneton Lecoustelier fut pourvu de l'office dont nous ve- 
nons de parler le 7 mai 1625 et a résigné le 15 février 1631 
(2 registre du Cont. du dom. d'Alençon, page 578). 


Noël Feraul, sieur de Giberville, fut pourvu surla nomination 
de la reine mère du roi du mois d'avril 1631, il fut reçu à la Table 
de marbre le 3 juin suivant et prit possession le 12; il épousa 
Gabrielle le Hayer, fille d'Abraham Le Hayer, sieur du Perron 
(4e reg. du Cont. folio 370). 


Gilles du Moulinet, Sieur du Buisson, fils de Jacques du Mou- 
linet, élu à Alençon, fut pourvu de l'office de Procureur des 
Eaux et Forêts du Duché d'Alençon le 9 mai 1653, fut reçu à 
la Table de marbre le 17 et prit possession le 5 juin suivant 
(109 reg. d’enregist.). 

Il épousa Renée Le Coustcilier. 


Nicolas du Moulinet, sieur de Choisel, — fils du précédent 
fut pourvu de la charge de son père le 18 décembe 1701. Il 
épousa demoiselle Lenoir. 


Nicolas du Moulinel, sieur de Choisel, fils du précédent, 
fut pourvu de la ménie charge le... et mourut le 13 juin 
1753 ; il avait épousé Marie Dubois, fille de N. Dubois, sieur 
de Bois-Vallée, conseiller au bailliage et siège présidial d’Alen- 
on et de NX... dont il eut trois filles (16° reg. d'enreg.). 
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René François Théodore Tiger de Rouffigny, fils de Tiger 
d'Alençon, marchand à Alençon et de Fauchehaut, naquit le 
13 août 1732, obtint le 8 février 1755 des provisions de Procu- 
reur des Eaux et Forêts d'Alençon au lieu du précédent ; 
il fut reçu à la Table de marbre le 19 du même mois; il épousa 
en 1758 demoiselle Collet, fille du sieur Collet de la Bertrie, 
officier chez le Roi. : 


8° Huissiers autdienciers. 


Par l’art. 1 du Titre X,le roi Louis XIV établit deux 
huissiers audienciers dans chaque maîtrise, pour faire, de hui- 
taine en huitaine, le service en l'audience, étre substitué 
aux occasions dans les forêts, en la place des sergents et gardes 
interdits, malades ou décédés, pour y faire leurs mêmes fonc- 
tions, par les ordres du Grand-Maître, ou en son absence, des 
officiers de la maîtrise et jouir des mêmes privilèges et ex- 
emptions accordées aux sergents à garde et des mêmes gages 
à proportion, néanmoins du temps de leurs services aux fôrèts, 
en la place de ceux auxquels ils auront été substitués. 

Ils doivent, d'après l'ordonnance, faire les affiches des 
ventes et en rapporter au Procureur du roi les procès-ver- 
baux signés d'eux. Cette charge était héréditaire et s’exerçait 
de huitaine en huitaine par les deux huissiers en fonctions. Un 
exemple nous Île fera constater. 


1°.......« Sur la requeste à nous présentée par François 
Malitourne, huissier audiencier des E. et F. de cette maistrise 
contenant qu'il auroit exercé sa charge, avecq toutte la fidé- 
lité possible sans aucun reproche, mais qu'estant fort advancé 
en âge et infirme de sa personne, il ne peut plus présentement 
vacquer à l'exercice dud. office, il auroit passé sa procuration 
à Anthoine Malitourne, son fils, pour se faire pourvoir rece- 
voiraud. office. lequel a fréquenté le pallais plusdedeuxansen 
qualité de clerc de Procureur en ce siège et ce jusques au temps 
où il plaira à Sa Majesté de lui délivrer des lettres de provi- 
sions, veu la requeste signée de Malitourne père et fils et 
de Me Gaspard Hamard, leur procureur. 


…..…4AVOns par provision receu et admis led. Anthoine Mali- 
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tourne à l’exercice, fonctions et la charge de premier huissier 
audiencier en cette juridiction. 


Fait à Alençon en la Chambre du Conseil, le vendredy 5° 
jour d'octobre 1674. » 


Signé : Truel, Ch. des Chesnes, du Hamel. 


2°... « Du 3 aoust 1679. Komination à la charge d’huissier 
audiencier au siège de la maistrise des E. et F. d'Alençon de 
Pierre Levesque.....…. au lieu de Jullien Levesque son père, der- 
nier possesseur. » 


Droit de marc d'or... 54 liv. 


Nomination enregistrée à Paris, le six juin 1679. 


9 Greffiers. 


Les Grefliers sont des officiers qui tiennent des registres 
au nombre de huit et les papiers de la maitrise et qui assistent 
aux audiences pour rédigeret écrire les jugements tels qu'ils au- 
ront été prononcés sans y pouvoir ajouter ou diminuer à peine 
de faux et de 100 livres d'amende. Avant d’être promus à cette 
charge, ils doivent remplir les conditions exigées pour les offi- 
ciers de forêts et doivent suivre les réglements imposès par plu- 
sieurs articles du Tit. VIII. En 1674, il leur fut enjoint à eux 
et aux autres officiers par le Grand-Maître de la Table de 
marbre de Rouen, de se servir du papier formule qui leur fut 
délivré gratuilement « pour les affaires qui regardaient pure- 
ment le Roy » et qui devait être payé par les parties dans les 
affaires qui intéressaient les particuliers (26 février 1674). 

Au 5 juin 1675, le greffier d'Alençon, Houssemaine, devient 
le dépositaire de quatre cartes avec figures, expédiées par le 
Grand-Maitre et confiées au messager de Rouen, qui suivait, 
toutes les semaines, le parcours de notre grande route de Rouen 
à Bordeaux. Ces cartes représentaient, la première, une partie 
de la forêt d'Ecouves, divisée en six gardes qui sont les gardes 
de Radon, du Bouillon, la Ferrière, Belle‘ontaine, le Froust et 
Saint-Nicolas; la seconde, l'autre partie de la forèt d'Ecouves, 
qui se composait de deux autres gardes, savoir la garde 
du Bois-Mallet et celle de la Gatine, contenant la forét men- 
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tionnée ci-dessus, deux cartes — en tout 14 123 arpents ; — 
la 3 Bourse ; la 4 Moulins et Bonsmoulins. 

Citons trois noms de grefliers : Houssemaine, Racinet, Bou- 
vier. 

Nous ne finirions pas de passer en revue toutes les charges 
concernant les Eaux et Forêts ; celles des receveurs des bois, 
chargés de payer les gages des officiers de la maîtrise d'Alençon, 
qu'occupait Me Thomas de Colmesnil, s' de la Huberdière, 
pour l’année 1621; capitaineries de chasse et autres emplois. Il 
y avait encore des éleveurs de chiens pour la meute royale. 
Au 30 mars 1676, est enregistrée au greffe des E. et F. d’Alen- 
çon, la nomination de Sr Rosnevinen de Chamboy, sieur de 
Beauvais, faite par Antoine Maximilien de Belleferrière, mar- 
quis de Soye Cours, Roye et Querbigny, comte de Tilliolay 
et Turpigny, chef des Ordres du Roi, Grand Veneu: de France 
« pour dresser avant, nourrir et eslever de jeunes chiens et 
leur apprendre à chasser le lièvre et touttes bestes noires et 
nuisibles et les mener à la chasse sur le terrain, plaine, bois et 
buissons dépendant de la généralité d'Alençon et lesrendre ca- 
pables d'entrer en la meute du Roy. » — « Sy permettons aud. 
Sr de Rosnevinen de Chamboy de porter la casaque des livrées 
du Roy et de la faire porter à ses vallets sy bon luy semble à 
la charge d’en estre responsable et voullons en outre qu'il veille 
à la conservation des chasses et plaisirs desa Majesté danslad. 
estendue et fasse venir les contrevenants aux ordonnances et 
réglements sur le service des chasses par devant Messieurs les 
officiers de la Garenne du Louvre après nous en avoir donné 
advis et ne durera la présente commission qu'autant de temps 
qu'il nous plaira, en tesmoing de quoy etc... à Paris, 10 
décembre, 1675. » 

Cette nomination fut communiquée au Procureur du roi, 
Gilles du Moulinet, le 16 mars 1676. 

Un peu auparavant, le jeudi 14 mars 1675, parvenait à 
Guillaume Thomas des Chesnes la commisson de garde-chasse 
et de garde des bois d’Aché donnée à Thomas Bienvenu de la 
paroisse de Saint-Gervais-du-Perron par dame Marg'e de Mon- 
tesson, veuve de défunt Messire Alexandre d’Aché, vivant che- 
valier, Sor dud. lieu, Congé, Escures, la Courbe, la Roche Talbot, 
et autres lieux et seigneuries, capitaine d'une compagnie de ca- 
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valerie entretenue pour le service de Sa Majesté, — tutrice de: 
Charles-Alexandre d’Aché, issu du mariage et ayant la di- 
reclion des biens de M° François d’Aché, frère du défunt. 

Si Mme de Montesson soumettait au Lieutenant-général 
cette nomination, elle avait pour but de faire prêter ser- 
ment et de pouvoir recourir en justice contre les délits qui 
seraient commis, « tant par le vol et emport du bois que par les. 
bestiaux qui pourraient abrouster » les arbres. 

Pour ses bons et loyaux services, elle assurait à Thomas. 
Bienvenu la somme de 60 liv. par an, à commencer du titre 
de la procuration de mai 1674. 

Comme on le voit, si les forêts du domaine royal ou princier 
avaient leurs sergents à garde,il y avait aussi des gardes parti- 
culiers pour le Roi ou pour les possesseurs riverains dont le 
serment était recu par les maîtres des E. et F. Dans ce nom- 
bre figurent quelques personnalités échappées au hasard de 
l'oubli : 

Du 1er novembre 1676, 

« Supplique de Mathieu Montemare, demeurant à Alençon. 
à Paul Mascranny......… 


disant qu'il a pleu à $S. A. R. Mme la duchesse d'Alençon le pour- 
voir d’une Commission de garde des bois et chasses du duché 


et bailliage d'Alençon... enregistrée au greffe le 8 no- 
vembre 1676... Gaspard Turpin......… admet led. Mortemare 
oies suivant les conclusions du Procureur du Roy... à 


. faire exercices et fonctions de lad. charge » 


— Commission délivrée par Isabelle d'Orléans, duchesse... 
datée du 16 octobre 1676, enregistrée par le greffier Housse- 
maine le 10 novembre suivant. 


— Prestation de serment et installation le 12 novembre. 


« Le Comte de Grandcey, maréchal de France, chevalier des 


Ordres du roy... commet pour la garde des bois du Châ- 
teau d'Almènèches.....….. Charles Froger, de la paroisse du 


Château d'Almenèches par commission datée de Paris le 
16 juin 1677. » 


— Commission enregistrée au greffe de la maîtrise le 17 jan- 
vier 1678. 
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Jean Birée est nommé garde-chasse des forêts, bois et 
plaines du duché d’Alençcon.—Sa commision est enregistrée 
le 7 juillet 1678. | 

Pierre Boul, sieur de la Gouaillière, paroisse de Ciral, est 
nommé « à la fonction de garde des bois, chasses et pêches 
de la Châtellenie d'Alençon »..…. par Isabelle d'Orléans. du 
dernier septembre 1678. | 


— Commission enregistrée au greffe le 3 octobre 1678. 


— Claude du Parc, demeurant à Bourg-le-Roi est nommé 
« garde des chasses et pesches dépendant de Heslouet Saint- 
Germain-du-Corbéys..…....…… » du 14 novembre 1682. 


— Commission collationnée à Alençon le % aout 1683. 


Signé : Houssemaine. 


Après ce classement par degrés et attributions de la juri- 
diction des E. et F., passons aux rapports qui existaient entre 
les Grands Chefs et leurs subordonnés. 

Avant la Révolution l'administration forestière consti- 
tuait dans l'état un corps puissant et bien organisé et pour en 
être membre, on exigeait d'honorables et d’honnêtes réfé- 
rences ; les Seigneurs estimaient une grande distinction d’en 
faire partie. Sous Louis XIV, depuis le grand Colbert, ministre 
des finances, jusqu’au plus humble sergent, il y avait des corres- 
pondances pour ordres et services de Sa Majesté par l’in- 
termédiaire des Maîtres généraux et particuliers des E. et 
F., mais l'autorité s’exerçait paternellement et les bons té- 
moignages produits mettaient en relief les plus méritants 
des plus modestes serviteurs de Sa Majesté. Tous étaient con- 
sidérés comme des hommes et non comme des machines agis- 
sant automatiquement ; on reconnaissait qu'ils avaient droit 
à une protection spéciale de la part des pouvoirs publics. Deux 
lettres nous feront connaitre la mentalité de cette époque trop 
critiquée, où les charges, dit-on, étaient distribuées suivant la 
faveur et le despotisme royal. 

L'une est à la date du 19 décembre 1673 et l’autre du 22 
juin 1675, toutes deux adressées à Gilles Truel par Mascranny 
de la Verrerie. Cependant, si l’autorité souveraine désirait 
récompenser les bons services, elle n'était pas disposée à 

. JB 
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transiger sur les abus, comme on peut le voir par une lettre du 
17 septembre 1678. 


Le Grand-Maître réclame un certificat constatant que l’état 
des privilèges maintenus et des coupes à faire, arrété au Con- 
seil des officiers du 13 mai, a été enregistré au greffe d'Alen- 
con ; il le fait en ces termes bienveillants : 


« Comme vous n'avez pas satisfait (à l'ordre d’accusé de 
réception), Je vous escris ces lignes pour vous dire que vous 
me ferez plaisir de le faire sans perte de temps, et de m'en- 
voyer en mesme temps un estat qui contienne le nom des gardes 
que vous estimez capables de bien et fidellement conserver les 
forests de votre maistrise. Il me reste aussi à vous demander 
l’estat de la vente des Chablis (bois abattus par tempête ou 
tombés de vieillesse et de pourriture) que vous avez fait pen- 
dant cette année. Et comme je me dispose à partir dans dix 
ou douze jours pour aller à Paris et que touttes ces choses 
doibvent faire partie de celles dont je suis obligé de rendre 
compte au Conseil, vous ne pouvez me faire un plaisir plus 
sensible que de m’envoier incessamment tous les mémoires et 
estats que je vous demande par ma lettre et de croire que je 
suis tousjours, Messieurs, vostre très humble et très affec- 
tionné serviteur. 


Signé : de la Verrerie. 


et à costé, est escript à Rouen ce 19% décembre 1673 ». 


Cette lettre est enregistrée le vendredi 22 décembre 1673, 
par Houssemaine, Greffier des E. et F. 


Au 22 juin 1675, Mascranny de la Verrerie ordonne de tra- 
vailler à l’assiette des ventes et à la reconnaissance des 
mauvais bois, sur la recommandation expresse de M. Colbert et 
il ajoute : « Comme je suis persuadé que vous n’oublierez rien 
pour exécutter (cet ordre), je vous prie de croire aussv que je 
ne perdrai aucunne occasion de faire valoir vos services et 
leur assurer la récompense qu'ils peuvent mériter. » 

« La perte que j'ar faitte depuis peu de mon père m'oblige 
d'aller en Lionnois pour y rendre des devoirs à ma famille et 
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pour quelques intérests particuliers et prévoiant que je ne 
pourray en estre de retour que dans la fin du mois d'août, 
J'ay chargé mon Lieutenant général à la Table de marbre du 
soin des affaires que regarde le service de sa Majesté et qui 
dépendent des fonctions de ma charge. Aïinsv, Messieurs, sy 
pendant mon absence, il arrivait dans l’estendue de vos mais- 
trises quelques affaires qui eussent besoin ou de protection ou 
d'autre... vous aurez agréable de vous adresser à luy 
a quy Jjay donné tous les ordres nécessaires et transmis 
tout le pouvoir qu'il a pleu à Sa Majesté me donner en m'hono- 
rant de la charge que je remplis. » 

« Il me reste une chose à vous demander en mon particulier 
que pendant mon absence vous redoubliez vos soins pour la 
conservation des forests qui sont soubs vostre charge comme 
aussy de ‘faire une visitte fort exacte tant du dedans que du 
dehors desd. forests, dresser procès-verbal fort distinct de 
chascune garde en particulier quiexplique nettement la nature, 
qualitté, essence et age des bois de chascun triage, de faire 
ensuitte une visitte des reins et rives desd. forests, une descrip- 
tion des fossez dans les endroits où il v en a, une remarque des 
heux où il n'y en a point et les raisons pour lesquelles il n’y 
ont point esté faits, observer s’il y a eu des bornes plantées 
et un advis sommaire sur ce que vous estimez debvoir 
estre fait non seullemennt pour la closture et bornage desd. 
forests, mais aussy pour leur bien et aménagement, vous 
priant d’estre persuadé que sy j'ay lieu d’estre satisfait de 
l'exactitude et netteté de ce travail j'en récompencerav chas- 
cun officier en particulier par les taxes que je leur feray sur le 
sol pour livre et autres deniers des ventes... . et amendes 
en sorte que, Messieurs, vous y trouverez non seullement votre 
advantage en satisfaisant à l’obligation dans laquelle vous estes 
de faire ce travail là deux fois annuellement (Tit. II, art. 6), 
mais aussy dans le plaisir que je suis persuadé que vous aurez 
de m'avoir donné des marques de votre complaisance et ne 
perdray aucune occasion de vous marquer par mes services que 
je suis très véritablement, 

Messieurs, 

Vostre très humble et très affectionné serviteur. » 

Signé : de la Verrerie. | 
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La lettre ci-dessus est enregistrée au greffe le 27€ jour de 
juin 1675. 
Signé : Houssemaine. 


« Rouen, 17 septembre, 1678. 


Messsieurs, j'ay escript à M. l’Intendant que vous luy 
presenterez un estat contenant le nom de chascun des officiers 
et gardes qu'il aurait à taxer d’oflice dans lequel aussy serait 
employé celuy des paroisses où ils font leurs résidences, 
les biens qu’ils possèdent, les fermes qu'ils tiennent et pour 
quel prix, ensemble les sommes auxquelles ils ont estez taxez 
les années dernières soit d'office, soit par les collecteurs et, au 
cas que lesd. taxes soient trop fortes, vous employerez dans 
vostre estat les raisons quy peuvent contribuer à les faire mo- 
dérer. Je vous prie qu'il est important que vous entriez dans 
une cognoissance de tout ce que je vous ay marqué cy- 
dessus et qu'il est de conséquence de n’exposer que des choses 
véritables et de ne vous engager à procurer des diminutions 
auxd. officiers qui ne soient proportionnées à leur besoin. 
M. l’Intendant m'a promis d’entrer dans touttes ces considé- 
rations et de leur donner sa protection dans les rencontres ou 
vous les ferez cognoistre qu'il leur sera nécessaire. 

Je suis, Messieurs, vostre très humble et très affectionné 
serviteur. » 

Signé : de la Verrerie. 


Lettre enregistrée au greffe le 3 octobre 1678 par Racinet, 
greffier de la maitrise. ; 


ADMINISTRATION FORSTIÈRE ACTUELLE 


Les Majestés ont vécu, Messeigneurs les dix-huit Grands- 
Maitres des E. et F. ont vécu et avec eux les Maîtres particu- 
lers, les Capitaines, les Verdiers, les Lieutenants de chasse, 
les Procureurs, les Huissiers-Audienciers, Sergents, Greffiers, 
Gardes-plaine, Gardes-Taillis, tant à pied qu’à cheval, tout ce 
personnel onéreux, justiciable de la Table de marbre. 

Il y a bien encore dans certaines régions des Lieutenants de 
louveterie, appelés de ce nom, parce qu'ils s’employaient pri- 
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mitivement à la chasse du loup, l'animal le plus nuisible dans 
la forêt et dans les environs ; ces officiers sans gages, ont été 
maintenus depuis la disparition du loup, avec ce titre, mais 
pour la destruction du sanglier, des lapins en surabondance 
et d’autres bêtes malfaisantes. Nommons parmi les principaux 
Jouvetiers du siècle dernier qui entretenaient un équipage 
à leurs frais : MM. Charles Théodore Bellier de Villiers d’'Essai 
qui exerçait en 1812 et années suivantes, mort le 29 août 1811 
à l'âge de 83 ans, — Jules de la Sicotière, et Christian de Tertu 
qui habitait le Château du Noyer en Vingt-Hanaps, il y a 
quelques années. 

L'administration forestière ne se reconstitua pas, de prime 
abord, dans la forme où elle se trouve organisée actuellement. 
Il y eut des administrateurs provisoires de la ci-devant maïi- 
trise d'Alençon : Jean Auguste Trumeau, Jacques-François 
Druet, Etienne Charles Joubert, accompagnés de Jean 
Charles René Durand, fils, greffier, et Louis Ducreux, arpenteur, 
ainsi établis en exécution du décret de la Convention nationale 
du 13 pluviose an II, de la lettre des Commissaires de la conser- 
vation des forêts en date du 6 courant et de l'arrêté du dé- 
partement de l'Orne du 22 du même mois. 

Les mêmes citoyens, ou d’autres de même acabit : Jacques 
François Druet, Louis Ducreux, Launay, Denis Dugas, 
Lamarre, assistés de Jean Auguste Trumeau arpenteur, 
s'intitulaient au onze germinal, an VII, administrateurs pro- 
visoires des forêts nationales de la ci-devant maîtrise d’Alen- 
çon. Plus tard, la direction des E. et F.semble être rattachée 
au service de l’armée ou à une branche d'emploi public. Les 
premiers conservateurs connus furent : 

Songis, général de division, membre de la Légion d'honneur, 
conservateur des forêts de la 14° division militaire, résidant à 
Caen, — (1808-1817), Lieutenant général, chevalier de l’ordre 
royal et militaire de St-Louis, résidant à Falaise (1818-1822) 
Chevalier L. H.; 

De Bock, chevalier de l'Ordre royal de la L. H., couser- 
vateur des forêts du 11€ arrondissement au Mans (1823-1831). 

En 1841, le département de l'Orne avec ceux du Calvados 
et de la Sarthe forme la 15€ conservation des forêts (Annuaires 
du département de l'Orne da 1808 à 1841). 
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Conservateurs, Inspecteurs, Inspecteurs-adjoints, Gardes- 
Généraux, Gardes-sédentaires, Gardes forestiers et cantonniers 
de forêts, dont les charges ne peuvent guère se rapprocher 
des anciennes et dont les privilèges surtout ne sont pas iden- 
tiques, constituent aujourd'hui le personnel des E. et F. Ils 
émargent au budget avec d'assez modiques rétributions. 

Actuellement, les délits sont jugés aux tribunaux ordinaires, 
mais l’Inspecteur des E.et F. fait dans la circonstance l'office 
de Procureur à la place du magistrat habituel qui descend de 
son fauteuil et lui cède sa place ; il exerce le ministère public, 
ceint de son épée, comme jadis le Procureur du Roi : dis- 
tinction qui n’est pas encore abolie depuis l'ordonnance de 
1669. 

Il y a 32 conservations de forêts en France. Alençon est le 
siège de Ja 15° Conservation qui comprend la Chefferie de 
Lorient, celle de Rennes, d’Alencon, l'Inspection du Mans et 
la Chefferie de Mortagne. 


19 Liste des conservateurs qui ont eu leur résidence à Alencon. 


V'allée, 22 août 1832 à février 1833 ; 
Sthéme, signe le 12 mars 1834, en 1835 et 1836 ; 


De Buffevent, (Joseph-Louis-Marie-Théophile) 27 juin 1842 
au 23 avril 18148 (mort à Strasbourg en 1860) ; 


Le Rouyer, 24 aout 1818, est chargé de l'intérim de la 
Conservation ; 


Dessales de la Gibertie (François Eugène), sorti le n° 9 dela 
première promotion (le l’École forestière de Nancy du 14 juil- 
let 1818, remis Inspecteur sur place le 16 janvier 1849 cet 
chargé du service de la 15€ conservation. 

Chauvet, 22 mai 1849 (arrêté du Président de la République 
du 29 avril 1819) ; 

Thiéry (Isidore), du 31 octobre 1850 au 16 janvier 16854 ; 

Barbereux (Alphonse-Charles-François), de janvier 1854, 
admis à la retraite le 20 décembre 180 : 


Deval (Furey François), sorti le n° 1 de la 7€ promotion (Che- 


_ 
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valier L. H.) de 1865 à 1873, retraité le 10 mars 1873, mort à 
Ders (Charente) le 18 9bre 1885 ; 

Dubois du Tallard, né à St-Malo d'une ancienne famille 
d'armateurs malouins, 1873, retraité le 4 juin 1877, mort à 
Paris en 1892 ; 

Henry (Michel-Stanislas-Hippolyte), { juin 1877 à 18 fév. 
1882, mort en 1900 à Saint-Mihiel ; 

Joubaire (Armand-Constant), février 1882 —26 oct. 1882 : 


Poncin (Théodore Louis), 14 novembre 1882 au 24 janvier 
1888 (Lég. d’'HL.-Off. M. A.): 

Charlemagne (Emile-Nicolas), 11 mars 1888 retraité avril 
1897 (L. H.-Off. du M. A.) mort à Paris en 1901 (a publié 
dans la Revue des E. et F. des notices sur les forêts domaniales 
de son commandement de 1896 à 1898) ; 


Rouyer (J.-B.-Louis-Charles-Joseph}, 9 avril 4897, à 31 Oc- 
tobre 18:9 (Chev. L.-H. Off. M. A): 

Loyer (l'élix-François-Marie), 1 novembre 1899, retraité 
le 11 avril 1905 (LL. HL.-OfT. du M. A.) ; 

Bartet (Eugène-Valentin-Maxime), 19 avril 1905 — 4{ no- 
vembre 1907 (Of. d'Acad.-Chev. M. A.) ; 

Perdrizel (AWfred), 5 novembre 1907 — 29 février 1908 (Of. 
d'Acad.-Chev. M. A.) ; 


M. Thirion (Jules-Georges-Albert),installé le 10 mars 1908, 
{Chev. L. H.-Off. d’Acad.-Off. du M. A. — licencié en droit). 


20 Liste des Inspecteurs d'Alençon. 


Druet-Desvaux, Inspecteur à Alençon, rue du Jeudi, avant 
1808 à 1823 ; 

Druet-Desvaux, fils, Inspecteur à Alençon, rue des Filles 
N.-D. 1823-1831 ; 

Poulet, Inspecteur à Alençon, 1931 ; 

Harembert (Armand), né à Avranches, le 14 juillet 1789, 
ancien sous-lieutenant d'Infanterie, reformé pour blessures de 
guerre le 8 décembre 1809 apres deux ans, 7 mois, 10 jours de 
services militaires ; 
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Inspecteur de 184... dés retraité le 20 juillet 1848 ; 


De Coucy (Ange-Joseph-Alfred), parent de Mgr l'Arche- 
vêque de Reims, Inspecteur 5 mai 1849 à mai 1853 ; 


Dubois de Tallard, mai 1853 à octobre 1854 ; 


Barbier (Pierre-Hyppolite), 21 février 1854-7 août 1871 
(mort à Poitiers en 1874) ; 


Patras, 11 septembre 1871 à 1874 ; 


Larousse-Lavillette (Philibert), 27 octobre 1874, retraité. 
le 14 juin 1882 ; 


Pichon (Alfred), 30 juin 1882, retraité le 11 février 1896 ; 


M. Greff, (Joseph-Adrien), 11 février 1896, retraité le 30 av. 
1906 (M. A.) ; 


M. Sergent (Gustave-Isidore-Jules), installé le 17 mai 1906. 
(Chev. L. H. et M. A). 


30 Liste des Sous-Inspecteurs et Inspecteurs-Adjoints. 


Leclerc-Deschenes, sous-inspecteur à Sées : 


Druel-Desvaux, fils, Sous-Inspecteur, ad honores,rue du 
Jeudi à Alençon, (1817-1831) ; 


Poutot, Sous-Inspecteur à Alençon, 1841 ; 
Haremberg (Armand), 14 janvier 1833 à... 
Dubarry de Lesqueron (J.-B.-Auguste-Marius).....…. en 1817 ; 


Feisthamel (Nicolas-François-Philibert), 16 janvier 1849, 
8 avril 1853 ; 

Liegeard (J.-B.-Nicolas-Théophile-Eugène), 8 avril 1853- 
7 décembre 1854 ; à 


Quinchez (Etienne-Alexandre-Stanislas), 7 décembre 1854- 
30 août 1856 ; | 


Jouaux (Pierre-René), 30 août 1856 à décembre 1860; 


Lerouillé-Delafossse ( Eugène), du 13 janvier 1861 à 18 no- 
vembre 1861 ; 


Ruillé (Georges), 16 janvier 1865 à 2 mai 1870 : 
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De Valicourt (Auguste-Marie-Léon). Comte de, du 14 juin 
1870 au 31 décembre 1873 ; 

Pichon (Alfred), 10 novembre 1873 à 1880; 

Leblanc (Théodore), Sous-Inspecteur, 16 avril 1880, 4 juil- 
let 1883 ; 

Sergent (Gustave-Isidore-Jules), Inspecteur-adjoint, 23 juin 
1884 à 30 avril 1906 ; 

M. Aubert (Charles-Gabriel) installé le 1er juin 1906. 


A la conservation sont attachés comme agents des forêts, 
un garde général, un brigadier et deux gardes qui sont dits 
sédentaires parce qu'ils n’exercent pas de fonctions en dehors 
des bureaux. 

La forêt d’Ecouves est surveillée par 9 gardes, ce qui donne 
pour chaque triage une contenance moyenne de 837 hectares. 
Ces gardes sont sous les ordres de trois brigadiers sans triage 
(Vingt-Hanaps, Radon, Fontenay-les-Louvets). Il y a, en 
outre, deux gardes cantonniers. 

Ces 14 préposés sont logés dans autant de maisons fores- 
tières. | 


(à suivre). Abbé MESNIL. 


NOTICE SUR M. GOMOND 


: Le 26 février dernier, la société historique et archéologique 
de l'Orne perdait un de ses membres les plus assidus, M. Louis- 
Ernest Gomond. Il y avait élé admis dans la séance du 
4 mars 1897. 

M. Gomond était né à Epinay-sur-Seine (Seine) le 7 août 
1823. 11 était donc dans sa quatre-vingt-sixième année lors de 
sa mort. . 

Son père, dont il était le quatrième et dernier enfant, avait 
exercé la profession d’entrepreneur de bâtiments, et sa mère 
était la sœur de l'ingénieur civil Mulot, qui exécuta à Paris, 
. avec succès, de 1831 à 1811, malgré les très grandes difficultés 
du forage, le puits artésien de Grenelle. 

Il fut élevé au petit séminaire de Saint-Sulpice qui était 
alors dirigé par l'abbé Dupanloup, plus tard évêque d'Or- 
léans et c'est comme élève de cetle célèbre institution qu’il fit 
partie de la maîtrise de Notre-Dame de Paris. Il aimait à ra- 
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conterque.pendant les exercices relisieux,ilavait en face de lui, 
dans le chœur de la cathédrale, un tableau de l'illustre peintre 
normand Jouvenet, qu'ilne désignait pas, mais qui devait être 
ètre le « Magnificat », lune de ses meilleures œuvres et qui por- 
tait cette inscription latine : « Jouvenetus hanc tabulam manu 
sinisträ pintit, dextr& debilitatus ». Jouvenet a peint ce ta- 
bleau de la main gauche, étant paralysé de la droite. 

Après avoir fait de fortes études, M. Gomond obtenait son 
diplôme de bachelier ès-lettres le 1{ janvier 1813. Il en- 
trait à l'école normale supérieure en octobre 1844, se faisait 
recevoir licencié ès-lettres en avril 1816 et sortait de l'école en 
18417. C'est au mois d'octobre de la meme année qu'il fut nom- 
mé au collège alors roval d'Alençon, où il professa successi- 
vement la cinquième et la quatrième. Curieux rapprochement : 
il logeait en garni précisément dans la maison d’'Ozé où se 
tiennent actuellement les séances de notre Société, sans se 
douter que cinquante-deux ans plus tard la paisible maison 
qu'il habitait, provoquerait, au sein du Conseil municipal et 
dans les journaux de notre ville, des polémiques aussi ardentes, 
pour savoir si elle devait étre abaltue ou conservée. 

Reçu agrégé de grammaire en octobre 18148, il était nommé 
en octobre 1849, professeur de quatrième au Lvcée de Laval 
où il ne resta qu'un an. Le 2 octobre 1850, il passait au lycée 
de Brest où il professa la cinquième et la quatrième. C'est 
pendant son séjour dans cette ville qu'il épousa en octobre 
18952, unê parisienne aussi gracieuse que spirituelle, Mille Thaïs 
Delvigne, dont le père était régisseur du château de Mézy 
(Seine et Oise), qui appartenait à M. Dupleix, descendant du 
célèbre gouverneur, au XVIII siècle, des établissements fran- 
çais dans l'Inde. Enfin, il était nommé pour la seconde fois, 
en octobre 1857, au lvcée de notre ville où devait s'achever sa 
carrière universilaire. 

On a dit que c'était sur sa demande qu'il était revenu à 
Alençon. Cette assertion est inexacte. Il avait simplement 
demandé à se rapprocher du département de la Seine d'où il 
était originaire et où était née aussi Mme Gomond. Cette 
demande était d'autant plus justifiée qu'à cette époque il 
fallait encore user de l'antique diligence et que celle de Brest, 
a dix-sept places et à cinq ehevaux, mettait cinquante heures 
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à effectuer le voyage de Paris. Sans doute, Alençon le rappro- 
chait de la Capitale, mais il était pénible pour lui d'être nommé 
au lycée d’une classe inférieure à celui qu'il quittait, où il 
y avait bien moins d'élèves et par conséquent bien moins de 
répétitions à donner. C'était presque une disgrâce, aussi fut-il 
tout d’abord très vivement contrarié de cette nomination 
imprévue et il fut même sur le point de demander sa mise en 
disponibilité. Heureusement pour lui, que la situation devint 
meilleure quelques années après. Par suite en effet de la mise 
à la retraite du respectable M. Marmier (1) qui professait la lo- 
gique (c'était le nom que portait à cette époque la philosophie, } 
les lecons que celui-ci donnait aux jeunes filles de la noblesse, 
et de la bourgeoisie, échurent, pendant dix ans, à M. Gomond, 
ce qui fut pour son budget un notable accroissement de re- 
venus. Parmi ces jeunes filles, dont il forma l'esprit d'une: 
façon remarquable, il faut citer Milles Baudry, de Frileuze, de 
Saint-Hilaire, de Fromont, de Villers, de Moloré, Touran- 
gin et Bertre, tous noms bien connus dans notre ville. 

Lorsque M. Gomond fut renommé au lycée d'Alençon, il 
professa tout d’abord la troisième, d'octobre 1857 à sep- 
tembre 1862, puis il devint professeur de seconde, poste qu'il 
devait occuper pendant trente ans avec une compétence à 
laquelle tout le monde rendait hommage. 

Chargé en 1862 de prononcer le discours de distribution de: 
prix, il se montra digne de la confiance qui lui était témoignée 
et répondit pleinement à l'idée que l’on se faisait de la jus- 
tesse de son goût et de la finesse de son esprit. Ceux qui eu- 
rent le plaisir d'entendre ce beau discours rempli de pensées 
élevées ou ingénieuses, délicatement exprimées, (2) ne furent 
pas surpris de voir, huit ans après, le gouvernement de l’époque, 
décerner à son auteur (16 mars 1870) la rosette d’officier de 
l'instruction publique, juste récompense — quoiqu'un peu 
tardive — de son mérite professionnel. 


(1) M. Marmier était le frère du distingué romancier et intrépide voya- 
geur qui fut élu en 1850 membre de l'Académie française. 

(2) On peut citer, entre autres pensées, celle conecrnant le jugement que 
M. Gomond appelle d'une manière si heureuse « un discernement exquis 
du vrai ct du faux qui, dans les arts, est le bon goût et dans le monde, le 
bon sens » 
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Sans être un mondain, il aimait cependant le monde où il 
était parfaitement accueilli et même recherché pour l'attrait 
de sa conversation : aussi, était-il invité à tous les bals et soirées 
qui, dans notre ville, pendant la période de l’Empire, se suc- 
cédèrent aussi brillants que nombreux. 

En sa qualité de plus ancien professeur, M. Gomond, après le 
départ de M. Debrun, fut désigné, au cours de l’année 1881, 
pour remplir, par intérim, la charge de proviseur. Il la rem- 
plit consciencieusement pendant trois mois, du 30 juin au 
premier octobre, ce qui était d'autant plus méritoire de sa part 
qu'il ne toucha aucune espèce de rétribution pour prix de la 
peine qu'il s'était donnée; du moins, on ne trouve, dans la 
comptabilité du lycée aucune trace du traitement ou indem- 
nité correspondant à ce service (1). Sa nomination était 
donc un honneur sans profit, aussi fut-il heureux de remettre 
ses pouvoirs temporaires à M. Fitremann lorsque celui-ci 
arriva parmi nous, comme proviseur titulaire. 

En raison de ses fonctions universitaires, il faisait naturel- 
ment partie, des sa fondation qui remonte à l’année 1869, de 
l'association des anciens élèves et professeurs du lycée d’Alen- 
«on. Il en était souscripteur perpétuel et il en fut élu quatre 
fois vice-président en 1877, 1885, 1888 et 1894, une fois pré- 
sident en 1879 et quatre fois membre du conseil d’adminis- 
tration en 1881, 1884, 1892 et 1897 (2). A ces titres divers, 
il prit part à toutes les assemblées générales et quand une dis- 
cussion s'élevait, il l’éclairait par de judicieuses réflexions» 
fruit de sa longue expérience. Ces réunions étaient terminées le 
soir par un banquet, où chacun fournissait au dessert, sa quote- 
part de chansons ou de monologues. M. Gomond se faisait un 
devoir et un plaisir d'assister à ce banquet amical où il re- 
trouvait la plupart de ses anciens élèves et lui aussi y chantait 
de joyeux couplets, assaisonnés de sel gaulois, qui égayaient 


(1) Je dois ce renseignement au distingué proviseur du lycée, M. Tarot, 
qui a bien voulu me le communiquer avec un empressement qui en doublait 
le prix. 

(2) C'est aussi grâce à l’obligeance de l’aimable Secrétaire de l'Association 
des Anciens Elèves du lycée, M. Lefèvre, que je puis donner des indica- 
tions aussi précises sur les différentes fonctions qu'a occupées M. Gomond 
dans la dite Association : qu'il veuille bien agréer ici tous mes remerci- 
ments. 
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tous les convives. Malgré son âge, il était étonnant de verve 
et de gaïte surtout... quand le diner était de tous points réussi. 

C'était, en effet, un fin gourmet et, sous ce rapport, le digne 
émule du fameux Grimod de la Revnière ou de notre spirituel 
contemporain, Charles Monselet, Le plus lettré des gastronomes 
qu'Octave Feuillet appelait « un pot-au-feu avec des ailes ». 
Un repas savamment composé de mets choisis, notamment 
de gibier et arrosé de vins généreux, était loin de lui etre 
indifférent, et 1l ne s'en cachait pas. Il attachait tant d'im- 
portance à cette question de gibier, qu'il fit changer la date du 
banquet traditionnel dont il vient d'étre parlé : longtemps 
fixée en mai elle fut, sur ses observations culinaires, reportée 
en 1883, au mois de novembre, c'est-à-dire à une époque où La 
chasse nous offre momentanément ses produits savoureux. 
C'était là du raffinement et s’il avait vécu au NVITH siècle, il 
eût été certainement 

profes dans l'ordre des coteaux (1). 

En tout cas, on peut dire qu'il s'était approprié le piquant 

aphorisme du professeur ès-sciences gastronomiques, Brillat- 

. Savarin: « Le plaisir de Ja table est de tous les âges, de toutes 
les conditions, de tous les pavs et de tous les jours: il peut 
s'associer à tous les autres plaisirs et reste le dernier pour 
nous consoler de leur perte » (2). 

De tout temps, M. Gomond avait eu un vif gout pour Île 
jardinage : comme le vieillard de Tarente que chante Virgile(3) 
et dont il avait le droit, plus que personne, d'expliquer les tra- 
vaux intelligents à ses élèves, 11 cultivait son jardin avec la 
même habileté. Il n'est donc pas étonnant qu'il ait demande 
à faire partie de la société d'horticulture de l'Orne. Admis en 
décembre 1876, il fut élu secrétaire adjoint en décembre 1877 
et secrélaire général en 1881, en remplacement du professeur 
de rhétorique, M. Dreux, qui venait d'etre nommé inspecteur 
d'académie à Rennes... En 1897, une médaille de vermeil lui 
fut offerte en récompense des services qu'il avait rendus à la 


(1) Boileau, satire HE. — L'ordre ‘es coteaux était une association 
d'amateurs raffincs de bon vin et de bonne chere. 


(2) Physiologie du goût, Aphorisme VIL 
(3) Géorgiques, livre IV. 
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société comme secrétaire général. Au mois de décembre 1903, 
ayant manifesté le désir de se reposer après vingt-six. ans 
d'exercice comme secrétaire adjoint ou secrétaire général, ik 
fut acclamé président honoraire. 

Quelque compétent qu'il füt en matière d'horticulture, il 
était avant tout professeur et c’est, comme professeur, qu'il 
jouissait d’une réputation méritée. Il excellait à faire travail- 
ler ses élèves qui avaient pour lui une estime affectueuse, 
corrigeait leurs devoirs avec une scrupuleuse attention et 
savait leur communiquer son culle pour les classiques fran- 
çais, ainsi que pour les principaux auteurs grecs ou latins 
qu'il leur donnait à traduire. 

C'était d’ailleurs un universitaire dans toute la force du 
terme : il aimait sincèrement l’Université qui l'avait fait ce 
qu'il était et ne ressemblait pas à ces enfants dont parle La 
Bruyère qui «-drus et forts d'un bon lait qu'ils ont sucé bat- 
tent leur nourrice » (1). Mais quelque chère que lui fut «l'alma 
mater » il n’hésitait pas à blâmer les réformes des programmes 
que celle-ci mit en vigueur à partir de 1874. La suppression 
des vers latins et la transformation du discours latin en dis- 
sertation morale ou littéraire, lui semblaient des mesures 
regreltables et il ne craignait pas de le dire. Comme de judi- 
cieux esprits, notamment l’éminent professeur de rhétorique 
au lycée Louis-le-Grand, Gustave Merlet, il vovait dans ces 
mesures, dont la première le touchait plus particulièrement. 
l'affaiblissement sensible de ce qu'on appelait autrefois d’un 
mot excellent : « les humanilés » l 

Malgré sa désapprobation qu'il étavait de sérieuses rai- 
sons, il n’en continua pas moins de faire sa classe avec sa 
consciencieuse exactitude jusqu’au jour où, sur sa demande, 
il fut mis à la retraite (17 janvier 1893). Il avait alors soi- 
xante-dix ans d'âge et quarante-six ans de professorat, 
presque un demi-siècle ! 

Le 15 février suivant, il était nommé professeur honoraire. 

L'époque du repos ne fut point pour lui une époque de dé- 
sœuvrement. La culture de ses fleurs tant aimées, la compo- 
sition de quelques poésies, fleurs d’un autre genre, notam- 


(1) Les Caractères, chapitre 1. Des ouvrages de L'esprit, 
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ment d’une pièce de vers monorime fort bien tournée, sur la 
naissance du fils d’un de ses anciens élèves, le jeune Serge D... 
et dans laquelle il épuisait avec humour toute la série des 
mots ayant la terminaison en erge, la lecture de la Revue des 
Deux Mondes dont il était un vieil abonné ainsi que celle 
des principaux écrivains contemporains qu’il allait chercher 
à la bibliothèque du lycée, se partagaient son temps : en un 
mot, il pratiquait intelligemment « l'olium cum dignitale » 
dont parle Cicéron, cher aux esprits cultivés. 

Dansle courant del’année 1894,M. Gomond fut appelé au che- 
vet de son frère aîné qui habitait Paris et qui était dangereuse- 
ment malade.llresta chezluijusqu’au moment desa mortarr'vée 
huit jours après et c’est dans sa maison qu'il contracta les 
germes de la grippe infectieuse à laquelle celui-ci avait suc- 
combé. Il rapporta trop fidèlement à Alençon cette pénible 
maladie qui se manifesta pour lui par une faiblesse accentuée 
de tous les membres et spécialement des mains. Grâce à un 
traitement énergique et aux soins éclairés dont il fut l’objet, 
il finit par avoir raison, mais seulement au bout de cinq 
mois, du mal dont il souffrait et qui heureusement disparut 
sans laisser de traces. 

D'un caractère vif, mais bon, il était apprécié pour la sûreté 
de ses relations, la générosité dont il faisait preuve à l’égard 
de toutes les œuvres utiles ou bienfaisantes qui venaient 
solliciter son concours pécuniaire (notre société en sait quel- 
que chose) et enfin l’agrément de son esprit. Comme tous les 
vieillards, il aimait à raconter ses souvenirs de jeunesse et 
il les racontait bien. Il ne dédaignait pas de faire parfois 
des mots et il les réussissait non moins bien, témoin celui 
qu'il fit sur un de ses anciens élèves, alors professeur au lycée 
de Saint-Denis, (île de la Réunion) qui s'était rendu à une 
assemblée générale de l'association dont il a été parlé plus 
haut. Quel est donc ce monsicur que je ne connais pas ? lui 
demandait un de ses voisins. « C’est M. P..., répondit-il 
aussitôt, qui vient tout exprès de la Réunion pour assister 
à la nôtre. » | 

Un des traits saillants de son caractère était d'exprimer 
de vive voix, non seulement chez lui, mais encore en public, 
ses impressions intérieures avec une amusante franchise : il 
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était de ceux qui pensent tout haut. Il ressemblait sous ce 
rapport à l’ancien directeur de l'école normale d'Alençon, 
M. Daligault, qui, placé près de la chaire les jours de grand’ 
messe, ne pouvait retenir, malgré ses sentiments de piété 
sincère, un mouvement de désapprobation si quelque expres- 
sion du prédicateur l’avait choqué (1). On peut se demander 
si la délicatesse de goût qui distinguait M. Gomond fut quel- 
quefois mise à pareille épreuve pendant les sermons qu'il 
entendait dans son église paroissiale, mais il n’est pas témé- 
raire de penser que s’il s'était trouvé dans les mêmes condi- 
tions que M. Daligault, il eût agi exactement comme lui. 

Le 5 octobre 1902 fut pour M. et Mme Gomond un beau 
jour : ils célébraient leurs noces d’or et ils avaient, à cette 
occasion, réuni, autour d’une table abondamment et déli- 
catement servie, leurs deux enfants dont ils avaient le droit 
d'être justement fiers, le premier, receveur d'enregistrement à 
Alençon et le second à Argentan, leurs brus, leurs petits 
enfants et plusieurs amis intimes. Au champagne, M. Combette, 
ancien professeur de mathématiques au lycée de notre ville 
et alors inspecteur général des économats, adressa à son 
sympathique collègue du temps de sa jeunesse, une char- 
mante allocution dans laquelle il louait en termes délicats et 
choisis « sa verve qui mettait ses amis en joie, son goût pour 
le bon vin auquel il faisait toujours honneur mais avec une 
discrétion croissante que, tout en la regrettant, il savait 
s'imposer avec une force de caractère admirée de tous, enfin 
sa passion pour les fleurs auxquelles il chantait de beaux 
vers latins que conservait pieusement sa belle mémoire. » 

En outre, l’auteur de la présente notice, qui avait eu le 
plaisir d’être, pendant deux ans de suite, en troisième et en 
seconde, l'élève de M. Gomond, lui adressait ainsi qu’à sa digne 
compagne, la pièce de vers suivante : 


Vous voilà parvenus à cet âge bien rare 

Où les anciens époux fêtent leurs noces d'or : 

Pour vous, de ses bienfaits, Dieu ne fut point avare, 
Il vous donne le don de vous aimer encor 


(1) Ce trait curieux est rapporté par l’an de nos confrères, M. Surville, 
dans l'exoeHente notice qu'il a consacrée à M. Daligault. Voir Bulletin de 
la Société historique de l'Orne, année 1908, p. 323. 


39 


550 NOTICE SUR M. GOMOND 


Que de frais souvenirs aujourd’hui vous rappelle 
Votre douce union, vieille de cinquante ans : 
Comme dans un miroir, aussi clair que fidèle, 
Vous pouvez regarder ses radieux moments. 


Vous pouvez regarder l'aube de votre vie 

A Brest où s'écoula votre lune de miel, 

Votre arrivée ici, dans notre Normandie, 

Où vous êtes restés sans chercher d'autre ciel. 


C'est chez nous qu'a grandi votre chère famille, 

Vos fils que vous avez instruits avec amour, 

Qui, dans l'âge où la vie en sa sève pétille, 

Montraient, par leurs succès, ce qu'ils seraient un jour. 


Que d'enfants vous avez formés de main de maitre, 
Mon savant professeur, dans notre région, 

Aux principes du beau que chacun doit connaitre : 
S'ils étaient ici tous, ils seraient légion. 


Comime autrefois Rollin, de si pure mémoire, 
Vous professiez en robe avec autorité, 

Car la robe, en ce temps, jouissait d'une gloire 
Inconnue aujourd'hui dans l'Université. (1) 


Vous aimiez à dicter à notre espiègle bande 

Thèmes et vers latins qui nous semblaient bien longs : 
Cœur d’or, vous nous disiez : « Enfants, je vous demande 
A ne pas me forcer de sortir de mes gonds. » (2) 


Vos yeux, dignes d’Argus, contrôlaient nos lectures ; 
Vous aviez, de naissance, un vrai flair de douanier ; 
Les fraudeurs des romans aux jaunes couvertures 
Etaient si bien surpris qu'ils n'osaient pas nier. 


Souvent vous nous lisiez — c'étaient nos jours de fête — 
Les extraits les plus beaux des auteurs qu'on citait : 
Avec quel charme plein d'émotion secrète, 

Avons-nous écouté la « Ligue » de Vitet ! 


(1) On sait que les professeurs ne sont plus tenus aujourd'hui, comme 
ils l’étaient autrefois, de porter la robe dans l'exercice de leurs fonctions. 


(2) Textuel. C'était quand M. Gomond commençait à devenir Rerveux, sa 
phrase habituelle. 
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Vous étiez peu jaloux, malgré votre finesse, 
De parler, en public, le fameux jour des « Prix » : 
Pourtant, quand vous faisiez trêve à votre paresse, 
Votre discours était tout sinrplement exquis. 


Madame, c'est plus tard que je vous ai connue 
Mais je tiens, devant tous, à dire avec bonheur 
Quand je vins, jeune encor, nr'offrir à votre vue 
Combien spontanément votre accueil fut flatteur. 


Je vous revis depuis, si gaie et si charmante, 
Que c'était un plaisir de causer avec vous, 
Car votre alerte esprit, votre grâce piquante, 
Donnaient à vos propos un attrait vif et doux. 


Je bois, heureux époux, à votre cinquantaine : 
Que le Ciel vous accorde un avenir clément 
Et puissé-je chanter — espérance lointaine — 
Après vos noces d’or, celles de diamant ! 


Six ans après cette touchante fête de famille, M. Gomond 
dont la santé, si on excepte la maladie dont il a été parlé 
précédemment, avait toujours été excellente, sentait ses 
forces décliner : il s’alitait au comenncement de décembre 
1908 et, après de cruelles souffrances, il succombaïit le 26 
février 1909, dans sa maison de la rue Candie qu'il habitait 
depuis cinquante ans, des suites d’une inflammation de la 
vessie, 

Le premier mars, un long cortège composé de professeurs 
du lycée, de ses anciens élèves, des membres des sociétés 
auxquelles il avait appartenu à des titres divers, des fonc- 
tionnaires de l'enregistrement, d'officiers ministériels et 
enfin de ses nombreux amis, accompagnait à l'église, à 
travers les rues couvertes d’une épaisse couche de neige 
qui était tombée pendant la nuit, la dépouille mortelle 
de M. Gomond. Les cordons du poële étaient tenus par 
M. Crèvelier, inspecteur d'académie, M. Leboucher, con- 
seiller municipal et vice-président de la société d’horticulture, 
M. Trocherie, secrétaire.en chef honoraire de la mairie et pré- 
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sident de l'association des anciens élèves du lycée et enfin 
le signataire de ces lignes nécrologiques. Au cimetière, M. 
Crèvelier prononçait sur la tombe de notre distingué confrère 
un éloquent discours empreint d’une émotion vraiment 
communicative et au nom de l’Université dont il était le repré- 
sentant le plus autorisé, il adressait un suprême adieu « au 
bon vieux maître qui n’était plus. » (1) 


RExNxozD DESCOUTURES. 


() Ce discours à paru dans le journal l'Avenir de l'Orne, n° du 
5 mars 1909. 
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UN SAINT NORMAND 


Le Père Eudes 


I 


Un illustre Breton a prétendu qu’ «il n’y a pas un seul saint 
de race normande. » Injuste propos de mauvais voisin. La 
solennité du 25 avril 1909 au Vatican lui a infligé un éclatant 
démenti. Ce jour-là, en effet, Jean Eudes, déclaré vénérable 
en 1874, a été proclamé bienheureux par la seule autorité, qui 
puisse oser de pareils verdicts, et les faire accueillir avec res- 
pect. Que ce béatifié soit un Normand, non seulement de race, 
mais de tempérament et d'activité, c'est ce qui ne me paraît 
pas contestable, et ce que je me propose ici d'expliquer. 

Peut-être me dira-t-on que l’on risque de rapetisser les 
grands hommes et les saints en les localisant ainsi. Et pour- 
quoi donc ? Sans doute, on peut se montrer sot dans son patrio- 
tisme local, comme on peut aussi avoir la religion sotte. Tout 
dépend de l’étroitesse ou de l'ouverture d'esprit que l’on ap- 
porte. Je ne vois pas, quant à moi, ce que perdent George 
Sand et Barbey d’Aurevilly pour qui se rend compte qu’ils 
doivent le meilleur de leur inspiration, l’une au Berry, l’autre 
à la Basse Normandie. Je ne jugerais pas que St-Vincent de 
Paul fût diminué parce que l'on m'’aiderait à découvrir en lui 
le Gascon, sur la nature duquel la grâce a travaillé, sans la sup- 
primer, le Gascon dont la finesse prudente le faisait parfois 
traiter par son ami le véhément M. Bourdoise de poule moutllée. 
On n’a chance de comprendre un peu les hommes que si, loin 
de les laisser dans le vague et comme en l'air, on les situe dans 
leur milieu. Ne craignons donc pas de rattacher le Père 
Eudes, non seulement à sa province, mais à son temps, qui, vu 
de près, est beaucoup moins ordonné, rangé, régulier, que le 
XVII siècle de convention. 
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Encore moins faut-il se tenir au type de convention du 
Normand. On songe le plus souvent au paysan retors et inté- 
ressé, d’une sapience méfiante, ne disant ni oui ni non, craignant 
de se compromettre et de se laisser duper, tenant en haute es- 
time les biens de ce bas monde,et les défendant avec une obsti- 
“nation volontiers processive. Je ne prétends pas qu'il n’v ait 
jamais eu, ou qu'il n’y ait plus de ces Normands-là. Mais il v 
a aussi le Normand à la Barbey d'’Aurevillv, robuste et ré- 
sistant, hardi, puissamment exalté dans sa vigueur concentrée, 
dans sa prudence réfléchie, dans sa réserve et son indépendance 
fières. Voilà ce que n’aperçoivent pas ceux qui doutent qu'il 
puisse v avoir des saints normands. Et quoique normands, 
je dirai même parce que normands, il faut s'attendre, surtout 
au XVIIe siècle, à voir rayonner leur action, puisque c’est préci- 
sément l’une des caractéristiques de cette province baignée par 
l'Océan, mais si voisine de l'Ile de France, d’être largement 
ouverte et intimement mêlée à la vie française, dans laquelle 
rarement elle a tenu une plus grande place qu'au temps du 
Père Eudes. 

Je ne prétends pas offrir ici tous les détails qui peuvent 
être recueillis sur sa vie. On les trouvera consciencieusement rap- 
portés dans l’ouvrage en cinq volumes in &° du Père D. Bou- 
lay (1), à moins que l’on ne préfère consulter le petit volume, 
bien complet en son intelligente brièveté, de M. Henri Joly(2). 
Je cherche seulement en étudiant un peu la formation du 
célébre missionnaire, ses fondations, les hostilités qu'il a 
rencontrées, les caractères de sa spiritualité, à permettre de 
sympathiser avec lui et de le lire avec intelligence. À qui veut 
entrer en communion avec les grandes âmes de jadis un 
travail de préparation et d'introduction est généralement 
nécessaire, afin de déméler ce qui tient à leur temps et doit y 
rester, de dégager ce que nous avons à leur emprunter et à 
nous adapter. 


(1) Paris, :Ffaton, 1903-1908. 
(2) Paris, Lecofire, 1907, 
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II 


C’est de souche bien normande. dans une famille aisée 
d'honnètes gens de campagne, que naquit Jean Eudes, le 14 
novembre 1601, dans la paroisse de Rv (1) au diocèse de Sées, 
entre Falaise et Argentan, à trois petites lieues de cette der- 
nière ville. Calme pays d'ordinaire, mais qui vient de s'animer 
pour féter son Bienheureux. Le jeudi 10 juin (2),des milliers de 
pélerins sont venus entendre la messe dans le parc du château 
du comte de Vigneral, écouter Mgr Bardel, évèque de Séez, 
et le Père Le Doré, supérieur des Eudistes, suivre de pieuses 
processions au calvaire d'Houav et au lieu de naissance du 
saint. Et quelques anciens se sont souvenus qu'en septembre 
1853, RYy était déjà en fete pour l'honneur du Père Eudes et de 
ses frères, que leurs trois médaillons en terre cuite, qui déco- 
rent le mur de la maison d'école, v furent solennellement posés 
à cette date, avec accompagnement de discours appropriés, 
dont l’un était un chef-d'œuvre,en présence des représentants 
de la famille, du Supérieur général des Eudistes, et de M. le 
sous-préfet d'Argentan. Deux ans plus tard, ce tranquille chef- 
lieu d'arrondissement était sorti de son assoupissement cou- 
tumier, pour inaugurer, avec le concours de M. de Caumont, 
le monument de Mézerav, (3), monument au socle duquel Le 
Harivel Durocher, a donné du Père Eudes un profil incompara- 
ble par son mélange de douceur et d'énergie. C'est à cette occa- 
sion que surluiet ses frères, (4) Gustave Le Vavasseur écrivit, 
je ne dis pas ce qu'il v a de plus long, mais ce qu'il v a de plus 


(1) Bien que l'orthograph? oflicielle soit aujourd'hui {At je prends ici l'or- 
thographe /èy, parce que c'est celle qui domine dans les actes du temps du 
Père Eudes. Elle est adoptée dans l'Encyclopédie, dans le dictionnaire de 
Moreri. à l'article Mézerav. dans des pièces oflicielles de 1790 (Voir Archi- 
ves de Orne, C., 1269.) 

(2) Après un triduum, qui couronnait une mission prèchée par les Eu- 
distes. Le père Eudes avait dans la méme vicille église, jadis chère à sa piété 
d'enfant, préché une mission en 1638, l'année méme, observe Gustave Île 
Vavasseur où Claude de Vigneral, gendre de François Vauquelin, baron de 
Sassv, avait par voie de retrait lignager, repris ès mains du sieur de là Gou- 
donnière, le chateau et le domaine de Rv, à lui vendus en 1636. 

(3) Voir la notice de M. de Chennevières sur Le Harivel-Durocher. 

(1) Notice sur les trois frères Jean Eudes, François Eudes de Mezcrav et 
Charles Eudes d’'Houay (1855). 
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expressif et de plus savoureux, des pages qui devraient 
m'imposer silence, si elles ne dataient de plus d’un demi-siècle 
et sile cours du temps ne retouchait sans cesse les gloires qui 
vivent. 

Revenons à l'aube du XVIIe siècle. La paix se faisait dans 
ces campagnes ; mais les souvenirs et les traces de rudes épreu- 
ves n'étaient pas effacés. Une peste meurtrière avait sévi en 
1587. C’est sans doute parce qu’elle emporta tous les frères 
d’'Isaac Eudes que celui-ci crut devoir renoncer à son projet 
d'entrer dans les ordres. Deux ans plus tard, autre tragédie. 
Des paysans soulevés, dits Gauliers, se disposant à soutenir les 
Ligueurs qui tenaient Falaise, avaient été massacrés tout près 
de Ry, à Pierrefitte et à Commeaux. Et l’on dut longtemps y 
rencontrer, en labourant, des ossements des trois mille morts 
d'Avril 1589. Et puis, en décembre 1589, Henri IV était venu, 
cherchant à rassurer les catholiques, entendant avec eux Ia 
messe de minuit à l'église Saint-Germain d'’Argentan. On 
raconte même qu'il visita le château de Commeaux, silen- 
cieux aujourd'hui, mais qui garde tant de grâce et qui 
devait alors surgir dans sa fraîche nouveauté. En janvier 
1590, le roi n’entra dans Falaise qu'après un siège sanglant. 

Les temps étaient un peu plus calmes, lorsque vers 1598, 
Isaac Eudes, qui tout en faisant valoir son bien, exerçait la 
profession de médecin chirurgien, épousa Marthe Corbin. 
« Dieu, dit le Bienheureux en son Mémorial, me fit la grace de 
naître d’un père et d’une mère de condition médiocre et qui 
vivaient dans sa crainte. » Il rapporte aussi que, par suite d’un 
maléfice qu’on leur avait jeté, ils étaient restés trois années 
sans avoir d'enfant, lorsqu'ils obtinrent sa naissance par un 
vœu fait à Notre-Dame de Recouvrance, vénérée dans un 
lieu de pèlerinage des environs, aux Tourailles. Là aussi, le 
souvenir du Père Eudes est gardé, et dans l’élégante église qui 
vient de s'élever, des fêtes ont été célébrées, du 30 mai au 1er 
juin (1),en son. honneur, ayant pour cadre cette pittoresque 
vallée de la Rouvre que l’on appelle en cet endroit le val Marie. 
Et aux Tourailles se rattache encore le dernier souvenir de 


(1) On v a entendu M. l'abbé Coubé, le Père Le Doré, supérieur général 
des Eudistes, M. le chanoine Poisson, curé de Notre-Dame de Caen, 1 église 
qui a gardé, pendant le X IX siécle, le tombeau et les reliques du Pères Eudes, 
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guerres de religion en ces contrées, puisque c'est là que fut 
Lué, en octobre 1621, Antoine de Montchrétien. | 

Jean Eudes eut deux frères ; l’un qui devint historiographe 
de France et secrétaire perpétuel de l’Académie, François 
Eudes de Mézeray, l’autre qui fut simplement chirurgien et 
échevin d'Argentan, Charles Eudes d'Houay, plus quatre 
sœurs, dont l’une mourut en bas âge; les autres se marièrent 
et l’une d'elles, devenue veuve, se fit religieuse au Refuge de 
Caen. Le père de cette nombreuse famille, dont il reste des 
descendants — et ils étaient représentés à la cérémonie du 
Vatican (1) —fut ami de Henri IV et obtint des témoignages de 
sa bienveillance. La stupeur et la douleur durent être pro- 
fondes dans cette maison de bons Français, lorsque l’on y apprit 
en mai 1610, le meurtre du roi qui, l’année précédente, avait 
encore donné à la Normandie un témoignage de sa sollicitude 
en imposant à l'Université de Caen un collège de Jésuites. 

À ce collège du Mont, qui comptait alors huit cents ex- 
ternes, Jean Eudes fit son entrée à la Saint-Denis de 1615, 
c'est-à-dire à la fin de sa quatorzième année. Aux Quatre- 
Temps de septembre 1621, il reçut à Séez les ordres mineurs, 
et puis il s’en retourna étudier la théologie dans l’Athènes nor- 
mande, qui est vraiment, comme dit le docte Daniel Huet, 
sa seconde patrie. À sa vocation sacerdotale ses parents n’a- 
vaient pas beaucoup résisté, bien qu'ils lui eussent trouvé une 
fiancée à leur gout. « J'ai, répondit leur fils, fait choix d’une 
autre épouse incomparablement plus belle, plus riche et plus 
vertueuse. » La lutte fut autrement vive lorsqu’à la fin de 
l'hiver, en 1623, le jeune clerc vint déclarer qu'il voulait em- 
brasser la vie religieuse et partir pour Paris. Tousses biographes 
rapportent à cette occasion une anecdocte qui révèle bien sa 
nature à la fois énergique et tendre. Fatigué de combats pé- 
nibles et voulant couper court à des récriminations vaines, 
il s'était décidé, sans avoir rien obtenu, à partir. Mais il 
avait à peine fait trois lieues sur la route de Paris, que le regret 
de cette brusque rupture travaillant son cœur troublé, ce fut 
assez que son cheval fit un refus inattendu d'avancer, pour 


(1) Par des membres des familles de Mallevoüe et d'Achon, par M. René 
Dubourg et par Me, née Lautour. 
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qu'un brusque revirement s’opérât et que le cavalier rebroussät 
chemin. Lorsque, la réconciliation faite, il reprit la même route, 
ni homme ni diable ne l'aurait fait reculer. 

I] allait entrer. dans l'Institut de l'Oratoire que venait de 
fonder M. de Bérulle, et il devait y demeurer dix-huit années. 
Il fut chargé presque de suite de prêcher, avant même d'être 
sous-diacre (1). Ordonné prêtre à Paris en décembre 1625, puis 
tombé malade, il sollicita et obtint de revenir en Normandie 
lorsqu'il apprit que la peste y faisait ravage. Il se dévoua ten- 
drement et héroïquement aux malades, bravant la mort ou 
plutôt semblant la courtiser avec une soif ardente de martvr, 
d'abord dans le dovenné d'Ecouché, puis à Caen, où il cou- 
chait la nuit, dans un tonneau, de peur de contaminer ses 
confrères. Les années suivantes, il donna des missions, réveil- 
lant les consciences, relevant les âmes par son ardente parole 
et par le ravonnement de sa sainteté, parcourant les diocèses 
de Coutances, de Baveux, de St-Malo, de Séez, de Lisieux 
de Rouen, publiant, en 1637, un livre qui se réédite encore de 
nos jours, son livre capital peut-être : La vie el le royaume 
de Jésus dans les ämes chrétiennes, revenant en 1638, dans sa 
* paroisse natale « temps de grandes bénédictions », dit-1l dans 
son Mémorial, supérieur de l'Oratoire de Caen, en 1639, c'est- 
à-dire l’année méme où la révolte des Va-nu-pieds fut si 
rudement réprimée en Basse-Normandie. 

Ce fut pour le Père Eudes une longue période, activement 
remplie, de préparation et de formation. L'exercice héroique 
des plus hautes vertus chreliennes et de l'apostolat, le contact 
compalissant avec la souffrance humaine, lui donnèrent une 
expérience que rien ne remplace. D'autre part,il sut nourrir 
sa piété des meilleures disciplines, prenant son bien partout 
où il le trouvait, avec son éclectisme et son indépendance de 
Normand. Elève des Jésuites. avant développé sous leur di- 
rection son ame d'adolescent, il fut toujours leur ami et les eut 
toujours pour amis. Et en méme temps, nul ne s’assimila 
plus complétement la forte doctrine de MM. de Bérulle et de 
Condren. Et pourtant, le maitre dont 1l parait tenir le plus, 
est bien M. de Genève (St-Francois de Sales), dont il pouvait 


(t) En Décembre 16241 à Nevz. 


UN SAINT NORMAND. - LE PÈRE EUDES 00 
s'entrelenir soit avec les relisieuses de Ja Visitation de Caen, 
soit avec Camus, l'ancien évéque de Bellev, qui, en vieillissant, 
se fit Normand et fut abbé d'Aunav.Cependant la pieuse abbes- 
se de la Trinité de Caen, Mme de Budos, dont'ilétait direc- 
teur et à laquelle il dédia Le royaume de Jésus, se réjouissait de 
le voir goûter la spiritualité bénédictine, se pénétrer des écrits 
de Ste-Gertrude et de Ste-Mechtilde. Enfin son caractère et 
ses œuvres lui gagnaient des amitiés nombreuses et précieuses, 
non seulement dans son pays, mais à Paris et à la Cour, celles 
de M. Olier qui le proclamait « la rareté de son siècle », de 
St-Vincent de Paul, qui fut son introducteur auprès de la reine 
régente, et du baron de Rentv, le principal fondateur de Îla 
Compagnie du St-Sacrement (1), celles d'Anne d'Autriche 
et du Cardinal de Richelieu. | 

Au beau mouvement de rénovation morale et religieuse 
que ces noms rappellent, la Normandie prit une large part. 
C'est qu'elle tenait une grande place dans la vie française, 
Elle avait d'autres célébrités à revendiquer que celle du Sagien 
Gaultier Garguille, bouffon très libre et très apprécié 
de Richelieu, ou celle de Vauquelin des Yvetcaux, d'humeur 
et de conduite singulières pour un ancien précepteur de 
Louis XIII. 

Après Vauquelin de la Fresnave et Bertaut, Malherbe et 
Corneille n'étaient pas des isolés au pars des Scudérv, des 
Boisrobert, des Benserade. Notre vieux curé de Manneval, 
Gabriel du Moulin, écrivait avec fierté, en 1631, de sa pro- 
vince et spécialement de la région de Caen et de Lisieux 
de là, est sortie « la meilleure partie des beaux esprits qui ont 
paru depuis cent ans et paraissent encore sur l'horizon de la 
France». Et comme il est bon pour tous les genres de travaux, 
y compris, j'oserai dire, le travail surnaturel de la grâce, d'ap- 
partenir à une société vigoureuse et en progres, la Xormandie 
de cette époque offre aussi une large floraison de saints, depuis 


(1) Gastonwde Rent, né à Bénv-Bocage en 1611, mourut à Paris en 1649. 

Sur la compagnie du saint-Sacrements que ses ennemis appelèrent Ta 
cabable des dévois, intéressante tentative d'organisation de Faction 
catholique avec des allures de société secrète, des travaux historiques récents 
viennent seulement de projeter quelque lumiere. TS sont bien resuimes dans 
l’'opuseule, Ce que fut la calale des dérots (GS -1660) par Yves de Ja Brière, 
Paris, Bloud, 1906. 
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les missionnaires qu’elle envoie au martyre, comme Pierre 
Berthelot de Honfleur, ou Jean de Brébœuf, du Cotentin, ou 
Pierre d'Alençon, jusqu'aux religieux d’une ferveur angéli- 
lique comme Jean Halbout de la Becquetière ou aux curés 
exemplaires comme Messire Pierre Crestey, curé de Barenton, 
au diocèse de Coutances, natif de Trun au diocèse de Sées. 

En parcourant et en évangélisant, depuis sa première mis- 
sion de 1632 à Lessay, les villes et les campagnes de sa pro- 
vince, le Père Eudes se pénétrait d’une charité de plusen 
plus compatissante pour les souffrants et les pécheurs, pour 
les âmes en détresse faute de foi. Mais en même temps, il cons- 
tatait et déplorait l'insuffisance et souvent l’indignité de ceux 
qui étaient chargés de distribuer au peuple les enseignements 
et les secours surnaturels du christianisme. Les témoignages 
sur le triste état du clergé à cette époque ne manquent pas. 
« Le nom de prêtre, ne craint pas d'écrire M. Amelotte, le 
biographe du P. de Condren, était devenu synonyme d'igno- 
rant et de débauché. » Le Père Eudes lui-même donne des 
détails lamentables sur la mauvaise tenue des églises et dans 
les églises. M. Grandet rapporte (1) qu’à Caen les prêtres 
avaient introduit la coutume de prendre de l’argent au confes- 
sionnal, ce qui, explique-t-il, éloignait les pauvres et procu- 
rait aux riches des absolutions trop faciles. Le même auteur 
écrit du diocèse de Séez : « À peine les prêtres y sçavaient lire 
et ils vivaient dans un déréglement étrange. Le curé de Macé, 
homme fort zélé, se plaignait un jour de leur ignorance à 
M. de Pontcarré, évêque de Séez: Je sçay bien, répliqua le pré- 
lat, qu'ils sont ignorans, mais j'aime mieux faire labourer ma 
terre par des ânes que de la laisser en friche. » Tel n'était pas, au 
au milieu du XIXE siécle, l'avis de Mgr de Ketteler, le célèbre 
évêque de Mayence. « Ou le peuple catholique doit avoir des 
prêtres, écrivait-il, ou bien pas de prêtres; mais pas des polis- 
sons habillés en prêtres. (2) » Le Père Eudes eût compris 
cette fierté pour le sacerdoce. Et il se disait sûrement avec 
tristesse que l'œuvre des plus zélès missionnaires ne serait 
que feu de paille, tant que les populations chez lesquelles ils 


(1) Vie de messire Pierre Crestey, Rouen 1722, p. 83 et 39. 
(2) Voir K'etleler par Georges Goyau, Paris, Polverd, 1908, p, 71. 
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auraient allumé la flamme de la vie chrétienne n'auraient pas de 
prètres capables et dignes de l’entretenir. 


JII 


L'année 1611 est dans la vie du Père Eudes l’année déci- 
sive, celle dans laquelle son action se précise et se fixe, dans 
laquelle se forment et se montrent les trois fruits caracté- 
ristiques qu'elle devait porter, — ses trois grandes fondations, 
celle de la Congrégation de Jésus et de Marie, autrement dit des 
Eudistes, celle de la congrégation dite du Bon Pasteur (Notre- 
Dame de la Charité ou Refuge) et l'institution du culte des 
Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. 

«En cette année 16141,écrit-il dans son Mémorial, Dieu me fit 
la grâce de former le dessein de l'établissement de notre 
congrégation dans l’octave de la nativité de la Sainte Vierge. » 
[ sentait vivement qu'il était urgent de travailler à la réforme 
du clergé et que le moyen le plus efficace à prendre était l’éta- 
blissement de séminaires. Il avait sollicité de ses supérieurs 
la permission de tenter un essai à Caen. Il avait rappelé que 
c'était poursuivre le but principal donné par M. de Bérulle 
à son institut. On lui opposa des refus obstinés ; mais on n’a 
pas facilement raison de l’indépendance et de la ténacité d’un 
Normand. Trouvant barrée la voie qu'il avait cru pouvoir 
suivre, il se prit à en chercher une autre pour arriver à ses fins. 
Voilà sûrement le principal motif — je ne dis pas le seul ; 
connait-on Jamais bien tous ceux dont nos décisions se for- 
ment? — qui l’amena, le 24 mars 1643, sans manifestation 
verbale, mais certainement pas sans émotion, à quitter l’Ora- 
toire. Bien que la compagnie dont il se séparait se fasse gloire 
de la devise inscrite aux portes de Juilly : « Entre qui peut, sort 
qui veut», la rupture n’alla pas sans récriminations amères, 
et les commentateurs malveillants ne manquèêrent pas. 
Segrais, son compatriote, ne doit pas être rangé parmi les plus 
méchants pour avoir écrit : « Le père Eudes aimait fort le 
changement et voulait toujours être le maître. » Non, mais 
c'était un homme résistant et qui avait conscience de sa mis- 
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sion, et que, comme a dit Huet (1), nulle considération ne l’arré- 
tait. » lorsqu'il se croyait en face d’un devoir à remplir. Il 
avait d'aileurs été soutenu par de hauts encouragements, par 
Richelieu lui-même qui, non content d’avoir mis à la 
même œuvre M. Olier et M. Vincent, avait appelé près de lui, 
à la fin de 1642, le missionnaire normand, et fit rédiger très 
peu après, pour l'évêque de Bayeux, des lettres patentes auto- 
risant la création d’un séminaire à Caen. 

C'est principalement pour diriger les séminaires que fut 
fondée la congrégation de Jésus et de Marie, qui débuta, en 
mars 1643, par un pélérinage que firent à la Délivrande le 
Pères Eudes et ses cinq premiers compagnons. La reconnais- 
sance du nouvel institut fut instamment demandée à Rome, 
l'année même, par l’évêque de Coutances et par celui de 
Bayeux. Ce dernier, M. d'Angennes, dès 1644, confia offi- 
ciellement la direction de son séminaire de Caen aux Eudistes. 
Et ceux-ci devaient être appelés successivement à diriger 
les séminaires de Coutances (1619), de Lisieux (1654), de 
Rouen (1659), d'Evreux (1666), de Rennes (1669), de Va- 
lognes (1690), d'Avranches (1693), de Blois (1699), de Dol 
(1701), de Senlis (1706), de Séez (1762) après l'expulsion des 
Jésuites. | 

Les règles et constitutions des Eudistes, élaborées de 1645 
à 1652, ne contiennent pas seulement des prescriptions précises 
et minutieuses sur le fonctionnement de la congrégation ; 
elles sont toutes pénétrées d’un esprit vivifiant de piété et de 
charité. L'ancien élève du collège du Mont, recommmande à 
ses fils spirituels d’avoir une affection très singulière, entre 
toutes les communautés, pour la Compagnie de Jésus. Et, sa- 
chant que l’amour-propre collectif se croit généralement 
astreint à moins de retenue encore quel’amour-propre indivi- 
duel, le Pères Eudes avertit de craindre et d'éviter « plus que 
la peste les émulations, froideurs et divisions au regard des 
autres communautés. » Enfin c'est, parait-il, une sin- 
gularité caractéristique de ces statuts de contenir tout un 
chapitre relatif aux procès, pour les déconseiller naturellement 


(1) Voir Opinion définilive de Dantel Huet, évéque d'Avranches, sur le 
P. Jean Eudes par M. de Formigny de la Londe, Caen,1869.Réimpression 1909. 
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avec la dernière énergie. C’est bien d'un fondateur normand 
ce souci de prémunir contre la dangereuse tentation de 
plaider. 

L'année 1641 est une date aussi décisive pour l’histoire dela 
congrégation de femmes, dite du Bon Pasteur. C’est alors que 
s’'inaugure à Caen la vie de communauté dans une maison con- 
sacrée à Notre-Dame du Refuge. Le Père Eudes s’attachait à 
cette entreprise difficile comme au moyen de remédier à l'une 
des pires misères dont saignait son cœur d’apôtre, la condition 
des femmes tombées et pour lesquelles le monde égoïste n’a ni 
pardon ni espoir de relèvement. Cette œuvre a pris une grande 
extension. Elle subsiste encore aujourd’hui, comme dit 
Gustave Le Vavasseur « pour le refuge des pêcheresses et l’édi- 
fication des honnêtes gens » —et aussi, ne faut-il pas ajouter ? 
pour l'exercice régulier de la calomnie. 

À l'année 1641, se rattache encore la composition par le 
père Eudes d’un office en l’honneur du Saint Cœur de 
Marie, c’est-à-dire un développement notable de ce culte 
des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie qu'il se sentait appelé 
à propager. Il ne séparait pas ces deux Cœurs, entre lesquels 
l'harmonie est en effet si intime et si absolue. Il les présen- 
tait toujours unis, comme les deux cœurs d'argent qui déco- 
rent beaucoup de vieilles bagues normandes; et peut-être 
<tait-ce une de ces bagues qu'il avait mise, adolescent, au doigt 
d'une statue de la Ste-Vierge, dont il faisait sa dame. A qui 
n’est aucunement docteur en théologie, iln’appartient guère de 
dissertersur ces pieuses questions. Mais c'est Mgr Amette (1)qui 
vient de nous rappeler que si « la fête du Sacré Cœur de Jésus 
fut établie, dès l’année 1674, à l’abbaye des Bénédictines de 
Montmartre, sur cette colline prédestinée où devait s'élever 
en nos jours le temple national dédié à ce divin Cœur », ce 
fut grâce au Pères Eudes. Et l’esprit de cette dévotion appa- 
raît très noble, très grand, très généreux, dans les offices com- 
posés par le Bienheureux pour la propager : c'est un esprit 
de foi humblement, tendrement et joyeusement reconnais- 
sante à la charité dont Jésus et Marie nous préviennent et 
nous enveloppent. Le Pères Eudes répandait cette dévotion, 


(1) Lettre du 10 Avril 1909, 
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non seulement par ses deux congrégations, mais par de pieuses 
associations, comme cette société du Cœur de la Mère admi- 
rable, dont le cœur de soie rouge, surmonté d’une petite Croix 
se retrouvera sur la poitrine de plus d'une victime des 
révolutionnaires. 

Tous ces souvenirs de la décisive année 1641 se reliaient 
pour le Père Eudes à une rencontre qu'il considérait comme 
providentielle. « En cette année, écrit-il dans son Memorial, 
au mois d'Aout, Dieu me fit une des plus grandes faveurs que 
j'aie jamais reçues de son infinie bonté, car ce fut en ce temps 
que j'eus le bonheur de connaître la sœur Marie des Vallées, par 
laquelle sa divine Majesté m'a fait un très grand nombre de 
grâces très signalées... Je vous bénis, mon Père, Seigneur du 
ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux 
sages et aux prudents du siècle... » Marie des Vallées, dite la 
sainte de Coutances, née en 1590, morte en 1656, c'était 
l'extraordinaire expiatrice qu’une Carmélite de Pontoise, la 
Mère du Saint-Sacrement, disait apercevoir miraculeusement 
dans sa lointaine retraite, « pauvre folle cachée et méprisée, 
traitée comme une sorcière, comme une insensée, coiffée en 
bavolet» mais arrétant la colère de Dieu prête à déborder sur 
la terre coupable. : 

Son histoire avec tout ce qu'elle présente de sombre, d’écor- 
ché, d’horrible, de hors-nature et de diabolique, aurait pu 
tenter l’auteur de L’ensorceléeet du Prélre marié(2),ou bien encore 
M. Huysmans. Là aussi le fervent de Ste-Lydwine eût trouvé 
une effrayante et comme délirante épopée de souffrance et 
de sacrifice, là aussi des contrastes violents entre une âme 
céleste et un milieu infernal. À Saint-Sauveur Lendelin, où 
Marie des Vallées vint au monde, des restes de croyances 
déformées en supertitions malfaisantes se mélaient à la pire 
grossièreté. On promettait par exemple en enfer aux femmes 
non mariées, pour ce scul fait, des tortures particulières. Ne 
pas avoir d'enfants était considéré comme un déshonneur 


(1) Ms. fr. 11. 950 Bib. Nat. — Cité p. 362 par l'Abbé J. L. Adam. Le mys- 
ticisme à la Renaissance ou Marie des Vallées dite la sainte de Coutances, 2e édit., 
Paris, 1894. 

(2) Elle aurait pu lui être indiquée par son frère qui était Eudiste, Léon 
Barbey d'Aurevillv. 
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pour toute femme, mariée ou non. L’on ne croyait guère à 
Dieu, mais on croyait au diable, et vraiment, il semblait 
régner ouvertement. Comme les prétendues victimes d'Ur- 
bain Grandin à Loudun, cette pauvre fille fût elle-même 
possédée, après avoir reçu, dans une assemblée un sort 
jeté par un prétendant éconduit. Elle subit à Rouen d’atroces 
traitements sous prétexte d’exorcisme. Par une singularité 
plus extraordinaire encore, pour hâter la conversion générale; 
qui était son espoir et son plus ardent désir, elle demanda 
et obtint d’endurer les peines mêmes de l'enfer, et elle demeura 
pendant plus de trente ans dans l'impossibilité de communier. 
Etpourtant cetteétrange visionnaire donnait parfois les conseils 
Jes plus sensés de direction, à M. de Bernières par exemple ; 
et l'évêque de Coutances, après examen approfondi, attesta 
son éminente vertu, lui fit poser la première pierre de l'église 
du séminaire, permit plus tard d'y porter ses restes. 

Le Pères Eudes, lui aussi, crut à sa saintelé et à ses révé- 
lations, mais sans prétendre se prononcer sur-tous les phéno- 
mènes extraordinares que l’on rapportait. Il les soumit à une 
observation respectueuse ct attentive, les consignant par 
écrit, non pour les publher, mais afin, dit-1l, de se donner Île 
loisir de les regarder de près. De cette vie de Marie des Vallées, 
Sorte de recueil de documents que dérobèrent ses ennemis 
plusieurs textes circulèrent, et l'on vient encore d'en 
retrouver un au Canada. Le Pères Eudes, qui n'avait rien 
signé, se trouve n'avoir la responsabilité incontestable d’au- 
cun.Et peut-ére connaissait-il d’autres faveurs surnaturelles, 
sur lesquelles il a été plus discret encore. Lui-même paraît, 
d’après certaines paroles qui lui ontéchappés, par certaines 
phrases de ses écrits, avoir eu de ces communications miracu- 
leuses avec le divin. Mais loin d’en tirer gloire, il s'est gardé 
d'en faire confidence, jugeant sans doute que c'élait affaire 
entre Dieu et lui. Faut-il lui reprocher sa réserve, soit à 
propos de lui-même, soit à propos de Marie des Vallées ?Æst-ce 
humilité chrétienne? Est-ce prudence normande? Je crois 
que c'est un peu des deux. 
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Les épreuves que suscitèrent au Pères Eudes les animosités 
de ses ennemis, des fautes et des maladresses d'amis, pour- 
raicnt former un long chapitre, qui mènerait presque jusqu’à 
sa mort. 

Il connut les difficultés avec les ecclésiastiques. A la mort de 
son protecteur, M. d’Angennes, évéque de Baveux, Mazarin 
donna pour successeur à celui-ci M. Molé qui, prévenu contre 
le Pères Eudes, décida, en Novembre 1650, d'enlever aux 
Eudistes toutes fonctions dans son diocèse et de faire fermer 
la chapelle du séminaire de Caen. Elle ne fut rouverte que 
lorsque vint un nouvel évêque, Mgr Servien. Et puis, les 
négociations qu'il fallut poursuivre longuement à Rome 
pour obtenir la reconnaissance de ses fondations furent pas- 
sablement épineuses. 

Il connut la peine de s'être attiré le mécontentement de 
Louis XIV. Ne souriez pas. Les bons Français de l’ancienne 
France, dont le loyalisme monarchique avait quelque chose de 
filial, éprouvaient à encourir la disgrâce du roi une amertume 
comparable à celle des bons catholiques s’ils encourent la dis- 
grâce du Saint Père. On sait combien Racine et Vauban furent 
sensibles à cette souffrance. Le Père Eudes avait préché 
avec faveur à Versailles en 1671. On le pressa même un mo- 
ment de devenir coadjuteur de l’évêque d’Evreux, ce qu’il 
considérait sincèrement comme un croix. « J'en ai eu jusqu'ici 
de toutes les espèces, écrivait-il alors. Pour cette nouvelle dont 
on me menace, je ne la crains point du tout. Je connais les 
hommes, et je suis sur que c’est celle qu'ils m'épargneront le 
plus volontiers.» On lui en forgea d’autres. On découvrit qu'un 
certain Boniface qu'il avait envoyé à Rome pour négocier la 
reconñaissance de sa congrégation, avait prétendu que ses : 
membres étaient disposés à prêter le vœu de soutenir toutes 
les opinions, même douteuses, favorables à l'autorité du Pape. 
De là contre le Père Eudes une tourmente d'une extrême vio- 
lence. Il se disculpa dignement et fortement. Mais il n’en fut 
pas moins invité, en Avril 1674, par lettre de cachet, à quitter 
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Paris de suite, et à gagner Caen. Accablé et hrisé, il tomba 
malade peu après. 

Les ennemis les plus acharnés du Père Eudes, ceux qui vrai- 
semblablement déchainèrent la tempête de 1674 et peut- 
être aussi celle de 1644, durant laquelle un moment l'amitié 
si précieuse de M. de Renty vacilla, ce furent les Jansénistes. 
Jl ne les avait rertes pas en odeur de sainteté. Mais il se refusa 
constamment à engager des controversesavec eux. Il les fuvait, 
et il pensait qu'il fallait éteindre leur propagande comme le 
feu, sans l'aviverau vent des vaines discussions. Mais il était 
perpétuellement épié, harcelé. Tout ce qui pouvait échapper de 
compromettant à lui ou à ses amis, était avidement recueilliet 
bruvamment divulgué. Il nous est parvenu nombre de ces 
pamplets relatifs les uns à Marie des Vallées, les autres à 
l'Hermitage de Caen. Ils méritent d'être signalés parce que 
ces petites histoires reçurent beaucoup de publicité et qu'elles 
eurent leur influence sur l’histoire générale. 

L'une des branches les plus actives de la Compagnie du 
Saint-Sacrement, celle de Caen, était dirigée depui, la mort de 
M. de Rentv, par un autre grand ami du Père Eudes, M. de 
Bernières (1). Figure curieuse que celle de ce trésorier de France, 
d'une charité admirable, platonique mari de Madame de 
la Peltrie, la fondatrice des Ursulines au Canada, mystique 
d'une spiritualité peut-être aventureuse el inclinant au quiè- 
tisme, mais dont la foi intime se résume par cette belle for- 
mule anti-janséniste, inscrite sur sa pierre tombale : Jésus- 
Christ est mort pour le salut de tous les hommes. À côté des Ursu- 
Hines établies par sa sœur rue Guilbert, il s’était retiré dans une 
maison que l’on appella l’Hermitage, où la compagnie du Saint 
Sacrement prit l'habitude de se réunir. C'est peu après la 
mort de M. de Bernières, survenue le 3 mai 1659, que quel- 
ques-uns de ses amis, avant d'ailleurs quitté l'Hermitage, fu- 
rent pris d'une exaspéralion intempestive, et s’avisèrent, un 
matin de février 1660, de parcourir les rues, en criant qu'il 
fallait prier Dieu pour la ville de Caen pleine de jansénistes, 
et que tous les curés l'élaient, sauf deux. Arrêtés, ils furent, 
après avoir fait onze jours de prison, invités à se disperser 


(1) Voir Monsieur de Bernières-Louvigny, par Vabbé Laurent. Caen, 1892). 


54 UN SAINT NORMAND. — LE PÈRE EUDES 


dans leurs familles. Pluisieurs cherchèrent asile à Silly, dans 
la forêt de Goulfern , aupres d’Argentan. Dans cette ville, 
le carème était préché par le théologal de Séez, Jean Le Noir, 
fort animé contre l'évèque, M. de Médavy, et fort suspect 
de jansénisme. Aussi les bonnes âmes qui voulurent, en ce 
saint temps, doter l'Eglise Saint-Germain d’une nouvelle sta- 
tue de la Vierge écrasant un $erpert noir, eurent-clles soin de 
mettre l'inscription : Flagellum jansenislarum que les masis- 
trats ordonnèrent d'enlever. Aux approches de la Pentecôte, 
les solitaires de Silv mamifestèrent eux aussi. On les vit des- 
cendre avec une petite procession d'exallés des deux sexes 
criant : Suivez Jésus-Christ ; la foi se retire, allons au Canada. 
Et ils allèrent jusqu’à Séez, vociférant ‘contre les jansénis- 
tes. On pense bien que ceux-ci ne manquérent pas d'exploiter 
ces excentricités. Un mémoire (1) parut et fut habilement ré- 
pandu, amplifiant ces extravagances etles mettant à la charge 
de Ja Compagnie du Saint-Sacrement. I servit fort à Mazarin 
pour faire supprimer celle-ci par arrêt du parlement en date 
du 13 décembre 1660. | 

Le Père Eudes, sans doute, n’était pas responsable des 
sottises de quelques-uns de ceux qui passaient pour ses amis. 
Mais en décriant ceux-ci, on le visait bien et parfois on le 
dénoncçait nommément. D'autre part, on défigurait le carac- 
tère de ceux qu'il estimait. À toutes ces attaques il opposait 
habituellement un silence dont on s’exasptrait. « [l met tout 
son fort, disait-on (2) dans le crédit et l’appuy d’une cahbale 
de dévôts qui l’assistent et le protègent avec un zèle et 


(1) Mémoire pour faire connoistre l'espril el la conduite de la Compagnie, 
eslablie en la bille de Caen appelée l'ILermilage (1660). (Bib. Nat. R. P. 537, 
Mémoire non signé, mais auquel Barbier donne pour auteur, avec Nicole et 
Le Maître, Charles du Four, le vicaire général de Rouen, abbé d’Aunay, qui 
avait eu des déméèlés avec les Ursulines de Caen a propos d'un avis 
affiché dans leur sacristie pour refuser tout ornement aux prètres jansé- 
nistes et qui allait bientôt mener vivement campagne contre Marie des 
Vallées. — Voir aussi, toujours dans le méme esprit de dénigremsnt, 
Extrait d'une lellre du 25 Mai 1660 contenant la relation des extravagances 
que quelques-uns d’une Compagnie appelée l Hermitage, quiest à Caen,'ont failes à 
Argentan el d Stes. (Bib. nat. Lk7 1501). 

(2) Bib. nat. Ms. fr. 14. 502. — On lui reprochait notamment d’avoir laissé 
sans réponse un écrit de Charles du Four, abbé d’Aunar, intitulé Lettre à un 
docteur de Sorbonne sur le sujet de plusieurs écrits composès de la vie et de 
l'estal de Marie des Vallées (Bib. Nat. Ms. fr. 11.947.) 
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et une chaleur surprenante. ». On se scandalisait du débit 
incroyable de ses livres dans le populaire, du succès extra- 
vagant qu'il obtenait « dans la plus spirituelle province de 
France ». | 

Pour lui, plus il sentait proche la fin de sa tache ici-bas, 
moins il avait de goût pour les polémiques irritantes, Il devait 
s'attrister silencieusement du courant d'opinion qui allait 
aboutir à la célèbre déclaration de l'assemblée du clergé en 
1682. Ses forces diminuaient, Il fit élire, en juin 1680, un 
nouveau supérieur de Sa congrégation, et le 19 aout suivant, 
après plusieurs journées de souffrances, supportées sans 
plainte, il mourut saintement,comme il avait vécu ses soixante 
dix-huit-années. Ses restes furent déposés, ainsi qu'il l'avait 
souhaité, dans l’église du séminaire, maintenant bibliothèque 
de la ville, l'église que les libéralités de Madame de Guise, du- 
chesse d'Alençon (1) lui avaient permis d'élever, et qui fut la 
première dédiée aux Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. En 
1810, ses ossements en furent exhumés et portés respectueu- 
sement, eu présence du préfet d’alors, M. Caflarelli, dans 
l’église de Notre-Dame ou de la Gloriette. Et c'est 1à qu'on 
est venu, en octobre 1908, reconnaître et relever ces précieuses 
reliques, sous la coupole où le pinceau d'Henri Lerolle a entouré 
le Bienheureux de claires et douces visions célestes. 


Pour bien connaître l'esprit du Pere Eudes, peut-etre: fau- 
drait-il l'avoir entendu. Qu'il préchât devant les paysans 
de Normandie, de Bretagne ou de Bourgogne, au besoin en 
plein air, ses auditeurs à demi-cachés derrière les haies, dans 
les paroisses de campagne ou dans les grandes paroisses pari- 
siennes de Saint-Sulpice, de St-Germain-des-Prés, des Quinze- 
Vingts, dans les petites villes ou devant la Cour, tous les 
contemporains sont d'accord pour témoigner qu'il faisait une 
impression profonde. Les malveillants l'expliquaient volontiers 
par la puissance de sa voix. Cela suffit pour parler fort, mais 
non pas pour parler fortement. Et c'est l'expression qui revient 


(1) Voir Ia dédicace du Cœur admirable. “ 
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le plussouvent pourcaractériser son éloquence. «Il parlait forte- 
ment, a uotéle P. Hérambhourg, sans se servir de paroles aigres » 
La force qui conquiert, l'aigreur qui blesse, révolte, irrite, 
combien c’est différent ! Ce n'était pas un mièvre et obsé- 
quieux discoureur ; mais son libre langage d’'apôtre n'avait 
rien d'offensant. Un jour qu'il avait donné, devant Anne 
d'Autriche des leçons dont la liberté paraissait grande aux 
courtisans, la reine tint ce propos, qui lui fait autant d'hon- 
neur qu'au prédicateur: «Voilà un vrai sermon. Voilà comme 
il faut précher, et non pas me dire des fleurettes comme 
les autres me disent. » 

Ce diseur de vérités, à la manière forte, ne faisait pas de lit- 
térature. Et ses confrères à prétentions oratoires étaient sur- 
pris, un peu jaloux, des effets qu'il obtenait. Tous les biogra- 
phes de notre Bienheureux racontent à ce proposl'aventure de 
Camus, le prélat délicat et mielleux qui gardait tout son fiel 
pour les moines. Le missionnaire normand avait un jour 
remué si profondément ses auditeurs que ceux-ci, priant à 
haute voix, avaient crié à Dieu : « Miséricorde ! miséricorde ! » 
Camus, qui demeurait à l’Oratoire de Caen, fut piqué d'émula- 
tion et voulut essaver si l'on n’en ferait pas autant à sa prédi- 
cation. Ïl prépare donc soigneusement un sermon émouvant ; 
il le débitt de son mieux. Mais au moment où l'auditoire de- 
vail se lever et crier, rien ne bouge, on a plutôt envie de rire. 
L'ancien évèque de Bellev dut évidemment avoir très mau- 
vaise opinion des auditoires Caennais. 

Le Père Eudes ne se sentait pas du tout porté à chercherdans 
la chaire une tribune politique. Sans doute, il ne craignait pas 
de faire la morale aux grands comme aux petits. Il parlait 
au Roi, à la Reine, des sangsues et mangeurs du peuple, com- 
me il disait dans son langage vigoureux. Mais un jour, s’il faut 
en croire le biographe de Mézeray (1), celui-ci avant composé 
pour son frère un sermon tout politique et l'avant décidé à le 
prononcer dans l’église Saint-Sulpice, le bon Père, au bout de 
très peu de temps, laissa là cette lecon apprise et se mit à con- 
seiller des pratiques très simples de dévotion. Ce qui lui valut, 
en descendant de chaire, une vive algarade de Mézerav. 


(1) Laroque, Vie de François Méïera:. 
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À la différence d’un certain nombre de prédicateurs, le 
Pères Eudes s'en tenait à parler religion, ne trouvant pas que ce 
soit un sujet si pauvre. Il y entrait en plein. Il ne restait pasau 
seuil, pour ainsi dire, à s'attarder aux objections desincrédules. 
Il ne faisait guère d’apologétique, au sens ordinaire du mot. 
Mais n'en est-ce pas une, et des plus efficaces, d'exposer inté- 
gralement la vie chrétienne, de la proposer à la conscience et 
au cœur?” Pour lui, l'essentiel du christianisme, et ce qu'il 
veut uniquement prêcher, c’est d’adhérer au Christ, de péné- 
trer dans sa vie et d’en pénétrer la nôtre. Soyez « des évangiles 
vivants », disait-il à ses religieuses. Ces appels-là gardent 
tout leur prix aujourd'hui. Les dissertations sur les contro- 
verses religieuses du temps auraient autrement passé. 

Les écrits qui restent du Père Eudes sont considérables, 
bien qu'en 1792, lors de la dispersion des archives de la maison 
de Caen, il s’en soit perdu une large part et notamment de 
précieux cartons de correspondance. Ses fils spirituels ont eu 
l'excellente idée d'en donner une édition complète (1). Mais, à 
travers cette vaste récolte, on pourrait glaner des pages de 
choix, qui seraient bienfaisantes à beaucoup d'âmes, et que 
jadis on aurait intitulées l'esprit du Père Eudes. On laisserait 
de côté ce qui se rapporte aux confesseurs, aux congrégations, 
aux communautés ecclésiastiques, bien que le bon Père 
traite 1à parfois d'épreuves auxquelles sont exposés tous Îles 
chrétiens, par exemple lorsque sont indiquées les dispositions 
avec lesquelles il faut souffrir les saignées, prendre les méde- 
cines et les lavements. On éliminerait ce qu'il y a parfois d'un 
peu diffus dans certaines exhortations, d'un peu minutieux 
dans certains conseils. Il resterait des élévations d'une piété 


(1) Ces œuvres complèles, dont le texte à été établi et très utilement annoté 
par le P. Lebrun, comprendra onze volumes in-8° dont neuf ont déjà paru. 
(Paris, Haton, 1905-1909) — Let IT: La vie el le rogaume de Jésus dans les 
ämes ; Méditalions sur l'humililé : Entreliens de l'ame chrétienne avec son 
Dieu ; Exercices de pièlé: Catéchisme de la mission; Le contrat de l'homme avec 
Dieu par le Saint-Baplème. — WA et IV: Mémorial de la rie ecclésiasti- 
que ; Direclions des retrailes ecclésiastiques 3 Le Bon  Confesseur ; Avis 
aux confesseurs Missionnaires ; Manuel pour les communautés ecclésias- 
fijaes. — N, VI, Vilet VIII : L'enfance admirable de la Sainte- Vierge ; 
Le Cœur admirable dela mère de Dieu ; Opuscules sur les Sacrès Cœurs. — 
IX et X.: lègles, Conslititions, Direcloires, Lettres de piélé. — XT : Œuvres 
liturgiques. 
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forte et tendre. Voici quelques-uns des principaux chefs sous 
lesquels on les rangerait bien : — l'humilité, d'abord, prin- 
cipe et condition de toute vie religieuse ; — la confiance en 
Dieu et l’oraison qui nous unit à lui ; — la vaillance ; le Père 
ÆEudes parle avec un héroisme entraînant des martyrs et de 
l'esprit de martyre, auquel il convie tous les chrétiens ; — le 
Cœur de Jésus et sa miséricordieuse charité ; — le Cœur de 
Marie, inséparable de celui de son Fils, de Marie dont le culte 
est depuis si longtemps cher aux Normands. On devrait faire 
place à quelques-unes de ses hymnes, qui sont vraiment re- 
marquables par leur émotion sincère et par leur latinité. Il 
faudrait enfin ne pas négliger ce qui nous est parvenu de 
ses lettres, les unes expressives et vives dans leur familiarité (1) 
d’autres plus solennelles, mais d’un tour digne et fier, comme 
celle qu'il adressa, en 1648 (2), à la régente Anne d'Autriche, 
pour lui rappeler, au nom de la part du Dieu vivant, combien 
rigoureusement elle était tenue de veiller à donner de bons 
Evéques à la France. On se la figure bien écrite par un mis- 
sionnaire qui porte toujours, à l’ancienne mode, moustache 
et barbiche. On le sent frère de Mézeray, qui à l’Académie 
Française avait l'air d'un vieux soldat de Henri IV au milieu 
des courtisans de Louis XIV, frère aussi du tenace Charles 
d'Houay, qui sauva de la manie démolisseuse d’un gouver- 
neur' de ville une vieille tour d'horloge historique. « Qui donc 
es-tu, pour me résister, lui disait le comte de Grancey-Médavy ? 

— Nous sommes, répondit-il, trois frères adorateurs 
de la vérité : l’aîné la prêche, le second l'écrit, et moi, je la dé- 
fendrai jusqu'au dernier soupir. » Réponse d’une hauteur un 
peu pompeuse pour un échevin d’Argentan, mais qui a, tout 
de même, une certaine allure Cornélienne. 


(1) Voici, par exemple, dans la Vie du Pères Eudes par le P. Jules Martine, 
éditée par l'abbé Le Cointe.un fragment de lettre écrite de Rouen le 17 décem- 
bre 1639 à propos des affaires de l’Hermitage : « Les grands chiens de ce pays 
n'ont n’y abové ny mordu, que je scache, ce petit chien blanc aux oreilles 
noires ; (c’est de lui-même qu'il veut parler :) mais à Caen on le mord, on le 
déchire, et on le met en pièces... Il appartient à un maistre qui sçaura bien 
le deffendre comme il luv plaira. S'il prend plaisir à le voir houspiller et dé- 
vorer, fiat ! fiat ! J'espère, néantmoins, qu'il deffendra son pauvre petit 
chien et qu'il lui donnera la force de mordre, d'égorger et de faire mourir les 
ennemis de son maistre.. qui sont les péchez des hommes. » 


(2) Elle est donnée par le père Martine el mérite d'être lue dans son entier. ‘ 
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La famille spirituelle du Pères Eudes n’a pas dégénéré 
de son esprit. Au temps de la Révolution, les Eudistes ont fait 
preuve de clairvovance et de vaillance. Un seul d’entre eux (1) 
prêta serment à la constitution civile du clergé, serment très 
vite rétracté et plus qu'effacé dans le sang, aux massacres de 
septembre 1792. Ils n’ont pas fourni de recrues à cette triste 
équipe de prètres démagogues et défroqués, qui a été, dans ces 
temps troublés, l’un des grands fléaux de France. Mais ils ont 
donné de larges recrues à la phalange des martyrs. Aux 
Carmes ont été massacré, entre autres, le P.Lefranc, audacieux 
accusateur des francs-macçons et le P. Hébert, supérieur de la 
congrégation, confesseur de l'infortuné Louis XVL Puis, 
lorsque la congrégation, reconstituée en 1826, a connu de 
nouveau, en 1880 et 1902, les persécutions, elle a bien montré 
qu'elle n'avait pas perdu l'esprit de sapience ni de résistance. 

Chez ceux qui représentent par le sang la famille du Père 
Eudes, on n'a pas, non plus, oublié ses leçons. C'était l’un 
de ses petits neveux, ce lieutenant Gaston Lautour (2), 
massacré, en avril 1906, par les grévistes de Lens, et qui allait 
dans la vie avec tant d'entrain et de vaillance, d'ung allure si 
française. Le marquis Costa de Beauregard lui a justement 
appliqué ce que Joseph de Maistre disait de son fils : « C'est 
un brave garçon, qui craint Dieu et n’a pas peur du canon. » 

La gloire du Pères Eudes a cheminé avec quelque lenteur. 
Elle avait contre elle l'humilité de ce grand homme de en, 
tout à fait dénué de vanité littéraire, son attachement à la 
province natale à laquelle ‘il a gardé la meilleure part de son 
activité, l’hostilité très vive et très tenace des jJansénistes, qui 
ne sont pas sans crédit dans la république des lettres. Mais 
elle a tenu bon. De plus en plus, elle se dégage et s’im- 
pose. Elle doit profiter de notre goût d'histoire plus ap- 
profondie et plus consciencieuse, du souci que nous avons de 
recueillir tout ce qui a formé l'âme française, du sens plus 
vif qui se réveille de la vie de nos provinces et de leur apport 


(1) Pierre Claude Pottier, né au Hâvre. supérieur du grand séminaire de 
Rouen, massacré à St-Firmin. — Voir Panégérique du Vên. P. Eudes, par 
l'abbé Besson (Besançon, 1874). 

(2) Voir son charmant Journal d'un spahi au Soudan (1897-1899) publié 
par M. Jacques Hérissay, Paris, Perrin, 1909, 
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à la grande patrie. Elle s'éclaire aujourd'hui à l’auréole que 
l'Eglise vient de mettre au front de ce doux et solide Bas- 
Normand du XVII siècle. Tant mieux pour la France et pour 
la Normandie. Il est bienfaisant d'élever ses regards vers 
cette attachante et sainte figure. 


se Baron J. À. DES ROTOURS. 
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NOTICE 
SUR 


Jacques-Julien de La BILLARDIÈRE (1) 


membre de l'Institut, élu en 1800 


LA BILLARDIERE (Jacques-Julien de) naturaliste et 
voyageur français, né à Alençon, le 23 octobre 1755, mort à 
Paris le 8 janvier 1831. — Après de très bonnes études faites au 
collège de sa ville natale, il alla suivre les cours de la faculté 
de médecine de Montpellier, où Gouan enseignait la botanique. 
C'est sans doute dans la société de ce maître, que la Billardière 
puisa son gout pour les voyages. De la faculté de Mont- 
pellier 11 passa à celle de Paris, où il fut recu docteur en 
1780. Un premier voyage le conduisit en Angleterre, où il 
visita les riches collections de Banks: Il parcourut ensuite les 
Alpes-Maritimes et le Dauphiné, puis s'embarqua en 1786 
pour la Syrie, où il passa deux ans à explorer les plaines des 
environs de Damas, mais surtout le mont Liban et le mont 
Carmel. Il revint en Europe par les îles de Grète, de Sardaigne 
et de Corse. Le fruit de ce long voyage fut l'ouvrage intitulé : 
Icones plantarum Syriæ variarum descriplionibus el observa- 
tionibus tllustratæ, dont il avait commencé la publication dès 
son retour, mais qui ne fut achevé qu’en 1812. 

L'expédition à la recherche de la Pérouse venait d’être or- 
donnée par la Constituante. La Büillardière obtint d'en faire 


11) A l'occasion des dons que notre confrère, Loyzel M. de La Billardière 
a eu l'amabilité de faire au musée de notre Société en souvenir de ses 
parents Jacques-Julien de La Billardière, et Houtou de La Billardière, nous 
crovons intéressant de publier in extenso ses notices consacrées à nos 
deux illustres compatriotes, dont plusieurs exemplaires ont été déposés à 
notre biblio'‘héque. 
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partie, et à défaut du but même que l'on s'était proposé, 
contribua pour beaucoup à la rendre utile au progrès des 
sciences. Sa relation du voyage à la recherche de La Pérouse 
a enrichi d’une foule de faits intéressants toutes les branches 
de l'Histoire Naturelle, la Minéralogie, la Géologie, la Bota- 
nique, la Zoologie et l’Anthropologie. Les flores de la Nouvelle 
Hollande et de la Nouvelle -Calédonie sont les premiers ou- 
vrages où les botanistes aient pu prendre une idée nette de la 
végétation des terres australes. 

Dans le cours de ce voyage, La Billardière sauva la vie de 
Riche, son confrère, qui, s’élant un jour égaré dans une de ses 
courses à terre, était sur le point d’étre abandonné sur une 
plage stérile, à la férocité des sauvages. Après des recherches 
infructueuses, déjà on allait se décider au départ, lorsque 
La Büillardière obtint par ses instances qu'on en fît de nou- 
velles qui eurent pour résultat d’arracher son infortuné 
collègue au sort déplorable qui l’attendait. 


Lorsque l'escadre française aborda à Java, elle fut faite 
prisonnière de gmerre ; et les collections de La Billardière 
furent envoyées en Angleterre. Banks s'empressa de les lui 
restituer, sans les avoir même examinées, car «il aurait craint, 
« disait-il, d'enlever une seule idée botanique à un homme 
« qui allait les conquérir au péril de sa vie. » 


« Le trait dominant du caractère de M. de la Billar- 
« dière, dit M. Flourens, était le gout ou plutôt la passion de 
« l'indépendance. Pour être plus libre il vivait seul; il s'était 
« arrangé pour que tout dans sa vie ne dépendît que de lui, 
« son temps, sa fortune, ses occupations ; ami sincère, mais 
« d’une amitié circonspecte et toujours prêt à s’effaroucher à 
« la moindre apparence de sujétion. » 


Le docteur Smith a donné le nom de La Billardière à un 
genre d'arbuste de la Nouvelle-Hollande, de la famille des Apo- 
cynées, ct d'Entrecasteaux l’a donné à un cap des îles d'Entre- 
casteaux. 


La Billardière entra à l’Académie des Sciences en 1800. 
Outre ceux de ses ouvrages que nous avons cités plus haut, 
on a encore de Iui : Afélanges d'histoire naturelle et observa- 
tions failes dans un voyaye au Levant en 1787 el 1788, dans 
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les annales du Muséum (1812); Notes sur les mœurs des bour- 
dons, dans le même recueil (1815); Mémoire sur le moïÿen 
employé par les rainelles pour s'élever le long des corps même 
les plus lisses, dans les mémoires de l'Académie des Sciences 
(1819), et un grand nombre de descriptions de plantes diverses 
dans les actes de la Société d'Histoire Naturelle, dans Îles 
mémoires de l’Institut et dans les annales du Muséum. 


(Extrait du Dictionnaire Universel de Pierre LAROUSSE.) 


NOTICE 
SUR 
HOUTOU de La BILLARDIÈRE 


par L. R. LE Caxv, 


Professeur litulaire à l'Ecole supérieure de pharmacie, membre 
de l'Académie Impériale de médecine et du Conseil de salubrité 
de Paris, officier de la Légion d'honneur, etc. 


En février 1867, mourait à Alençon, département de l'Orne, 
âgé de 73 ans, un homme dont le souvenir mérite d’être con- 
servé par les amis des sciences, et restera cher à ceux qui 
l'ont personnellement connu, HOUTOU DE LA BILLAR- 
DIÈRE. 

Neveu du savaut botaniste du même nom, membre de 
l'Académie des sciences de l'Institut, et compagnon de 
d'Entrecasteaux, dans son fameux voyage à la recherche de 
Lapeyrouse, La Billardière fut successivement préparateur 
des cours de Dulong à l'Ecole d’Alfort, de Thénard au collège 
de France, et professeur de chimie à l'école municipale de 
Rouen. 


On lui doit : 

Une très intéressante étude de physiologie végétale sur le pal- 
mier néepah; d'importantes recherches de chimie sur les com- 
binaisons des gaz hydrogènes phosphorés avec le gaz acide 
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hydriodique ; sur l'essence de térébenthine, le camphre arti- 
ficiel ; sur l'identité des acides sorbique et malique ; un pro- 
cédé de détermination de la richesse des chlorures d'oxyde 
ou hvpoclorites, au moyen d'un mélange d'iode, d’amidon 
et de carbonate de soude en dissolution : l'application à la 
teinture sur étofles, des diverses matières colorantes, du 
nombre desquelles celle dérivée du cachou. 

Elle a fourni la couleur dite solifaire dont nos élégantes 
n'ont sans doute pas encore oublié la vogue et qui fut en par- 
tie l'origine de la belle et légitime fortune de son inventeur. 

Occupé de la préparation à la fois si délicate et si diff- 
cile de l’eau oxvgénée, due au génie de Thénard, c'est La 
Billardière qui, le premier, constata l’action énergique de ce 
liquide sur la fibre musculaire, et il eût peut-être partagé avec 
Pelletier et Caventou la gloire de la découverte de la quinine 
si le soin de poursuivre des travaux d’un autre genre ne l'eüt 
empêché de donner suite à cette observation capitale, faite 
durant une leçon au collège de France, à savoir : qu’une dis- 
solution alcoolique de cinchonin de Gomez ramène en bleu le 
papier de tournesol rougi par un acide. 

Chimiste d’une sagacité rare, expérimentateur d’une habi- 
Jeté hors ligne, lorsqu'en 1857, je retraçais d’une voix émue mes 
souvenirs de notre illustre et vénéré maître, Thénard, j'ai pu 
‘dire de son ancien préparateur, sans altérer en rien la vérité : 

« La Billardière était fait pour parcourir à grands pas la 
carrière des sciences, s’il ne l'eût désertée, jeune encore, par 
besoin trop exclusif du repos des champs et des joies de la fa- 
mille (1). 

€ Il y avait plaisir à le voir opérer, tant entre ses doigts 
agiles, les appareils les plus compliqués se montaient avec une 
merveilleuse prestesse, les instruments les plus délicats fonc- 
tionnaient avec une rigoureuse précision. 

« Tant ses expériences, habilement conduites, amenajent, 
au moment voulu, les résultats annoncés. » 

Aujourd'hui, je me rends l'écho non moins fidèle des sen- 
timents de mes anciens et chers camarades de laboratoire, 


(1) Ce fut plutôt par suite des besoins de santé de la seule fille qui lui 
restait, et à laquelle en prescrivait l'air de la campagne. 
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en payant à la mémoire de l’homme excellent qui fut aussi 
notre maître, et auquel j'ai eu l'honneur très-grand de succéder 
au collège de France, ce faible tribut d'estime, de reconnaissance 
et d'affection. 

Il laisse une veuve, femme distinguée, qu'il associait aux 
études favorites de ses dernières années, touchant la botani- 
que et l'entomologie, et une fille non moins distinguée, mariée 
à un négociant de Caen. 

Son successeur dans la chaire de chimie de l'Ecole munici- 
pale de Rouen avait été professeur et l'écrivain éminent, 
actuellement doyen de la l'aculté des sciences de Lille, M. Gi- 
rardin (Extrait du Journal de Pharmacie et de Chimie. — 
Avril 1867). 

François-Joseph de La Billardière fut frappé d'apoplexie 
dans sa maison de campagne de la Monnerie, à Saint- 
Germain-du-Corbéis. Transporté à Alençon, il mourut à sa 
demeure, qui portait alors le numéro 37 de la rue du Jeudi. 
Sa tombe est au cimetière Notre-Dame, derrière celle du géné- 
ral Bonnet. 


Un « Cromlilech » en Ecouves ? 


Dans le dernier Bulletin de la Société, avril 1909, M. l'abbé 
Mesnil signale en Ecouves un monument druidique La Pierre 
Tournante, proche du carrefour de la Branloire, monument 
cité dans les registres de Réformation de 1667. Il est silué, di- 
sent ces registres : 


« Au Carrefour où il y a un chemin tendant de Sées à Car- 
« rouges et l’autre du Bouillon à Saint-Clair. » 


(Bull. d'avril, p. 395.) 


Ce monument existe encore à environ 20 mètres à l'Est 
des deux groupes de sapins, signalés dans le même Bulletin, 
page 328, et, comme eux, sur le bord de la vieille route de 
Sées à Carrouges, aujourd'hui ligne forestière. Il est caché 


586 MÉLANGES 


dans les bruyères et le taillis de chènes et de sapins qui cou- 
ronne la colline. 

Il est formé d’un groupe de plusieurs pierres Juxtaposées 
verticalement et entouré comme en 1667 d'une ceinture 
d’autres pierres plus petites, au nombre de douze au moins, 
espacées entre 2 à 5 mètres du bloc principal. Done, le rond 
qu'elles forment n’est pas régulier. 

Le Bloc principal n'est pas au centre du cercle formé par 
les pierres d’entourage ; il semble être naturel et dù au plis- 
sement du terrain qui a formé la colline. Ce qui n'empèche 
pas qu'il ait pu servir de monument druidique, comme le 
veut la légende, d'autant plus que plusieurs des pierres qui 
l'entourent paraissent avoir été disposées de main d'hommes. 

Toutefois, sur le bloc du milieu il n'y a pas de pierre tour- 
nante. 


D’après le projet du deuxième terre-plein proposé par 
M. l’Inspecteur des eaux et foréts Sergent, ce monument se 
trouverait en arrière mais à peu de distance du point choisi 
par la Commission des Sites pittoresques. 

Dans son voisinage existent plusieurs excavations qui 
ont dû servir de retraites aux hommes à des époques an- 
ciennes. Il y en a, en effet, de semblables dans la forét de 
Silly, soit autour de Pierre-levée, soit en d’autres points. Et 
plusieurs sont encore intactes. Et ainsi : sur ces fosses, des 
troncs d'arbres couchés font plafond; au niveau du sol, une 
couche d’argile est étendue dessus ; bruyères et herbes les 
dissimulent. Dans ces fosses il a été trouvé des haches en silex, 
des ossements, du charbon... Un régisseur de la forêt, M. Marce, 
m'a assuré y avoir aussi reconnu des amas de grains passés 
à l’état de tourbes. 

La grosseur des troncs qui recouvrent ces excavations ne 
permet pas de supposer qu'elles ont servi de trappes pour 
prendre le gros gibier. 

… D'ailleurs, ce genre d'habitations celliques ou gauloises, 
a été signalé depuis longtemps. Ce sont les excavations que 
l'on nomme aujourd’hui communément fosses aux loups, fosses 
aux biches, fosses aux chouans. On en a découvert de tous 
côtés, les travaux de l’agriculture ont comblé celles qui se sont 
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trouvées dans des terrains défrichés. Ce sont elles que l'on 
nomme probablement dans la plaine de Sées, Mares aux 
Anglais. Les autres, que l’on trouve encore dans nos forêts, 
comme en Ecouves et dans Ia forêt d'Argentan, sont nom- 
mées par les archéologues des Margelles. 

Un travail a été écrit sur leur compte dans les Mémoires 
pour la Sociélé des Antiquaires par Lavillegielle en 1838. Et 
Feret dans unc description de la ville de Limes sur les falaises 
de Dieppe en a donné une étude détaillée, confirmée par les 
observations de de Blainville — Magasin pittoresque, 17e an- 
née, p. 172. 

D'autres fosses, mais d'un travail plus récent, existent dans 
la Mayenne, dans les bois de Misdon. On les nomme les Caches 
aux Chouans. L'auteur de la France Pittoresque (tome Ile, p.239) 
A. Hugo en donne, en 1835, une description analogue à celle des 
Margelles Gauloises. 

Parmi les points de vue principaux de la forêt d'Ecouves, 
on pourrait signaler encore, à mi-chemin, à gauche entre le 
Carrefour de la Branloire et celui de Médavi, un panorama 
magnifique,qui comprend non seulement l'horizon Nord et 
Nord-Est de la forèl sur la plaine de Mortrée el les hauteurs de 
la forêt d’Argentan et du Haras du Pin, mais encore une 
vue sur Fa plaine d’Alençon, Alençon et la forêt de Per- 
seigne, avec, au premier plan, les dômes ondulés d'Ecouves, 
que ce sommet domine. 

Toutefois, pour aménager ce point de vue, qui n'est pas 
visible du niveau du sol, il faudrait élever un tertre de 3 à 4 
mètres de hauteur, ou établir une plate-forme sur charpente. 
Dans le premier cas, la terre des fossés de la route pourrait 
servir à ce monticule qui aurait l'aspect d'une motte scigneu- 
riale. 


Ce serait splendide. 


_ 


Il a été trouvé dernièrement, à Tellières-le-Plessis, près 
Courtomer, un motif d’orfévrerie religieuse intéressant. Dans 
un fossé, non loin de l’église, un terrassier a relevé deux 
christs en cuivre, dont l’un du XIIe siècle, style bysantin, 
de 0,15 c. de hauteur, en cuivre rouge doré,, couronné d'un 
diadème crénelé, avec longue ceinture bleue en émail cloisonné, 
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et suppedaneum également émaillé. Les veux sont figurés 
par des petits cabochons en verre bleu qui sont encastrés de 
manière à produire leur transparence. 

Bien qu'il lui manque un bras, ce Christ est assurément une 
rareté archéologique. 

Il est entre bonnes mains et acquis pour le musée d’Ozé 
lorsque des vitrines pourront contenir toutes les curiosités 
prètes à affluer. 

Prendre note, au besoin, d'un reliquaire de la bienheureuse 
Marguerite de Lorraine, qui est décrit dans les pièces de len- 
quête faite dernièrement au sujet de son culte. | 

Depuis, un deuxième reliquaire de la bienheureuse Marguc- 
rite de plus petite dimension et moins bien conservé, a été 
découvert à Sées, chez Madame de Villiers, rue Billy. 


(Notes envovées par M. l'abbé Gatrv. ) 


EXTRAIT 


du Rapport de l’Archiviste du Département ‘? 


Local. — Les Archives départementales se trouvent placées 
dans un fort beau batiment, vaste, éclairé, bien aéré, et dont 
les charpentes et les planchers sont en fer. Le local qui ren- 
ferme les bureaux offre l'avantage d’être spacieux, mais ne 
présente malheureusement guères de garanties contre l'incen- 
die, étant bati en grande partie en simple torchis. 

En ce qui concerne les mesures à prendre contre l'incendie, 
il conviendrait de placer des volets de fer aux portes qui font 
communiquer le local des archives proprement dit avec le 
batiment où sont installés le cabinet de l'Archiviste et la 
salle du public, ainsi que d'assurer la bibliothèque des 


(1) Nous croyons utile de mettre sous les yeux de nos membres les points 
principaux de l'excellent et consciencieux rapport de notre confrère, 
M. l'archiviste de l'Orne qui nous donne sur les dons faits aux Archives 
dans le cours de l’année et sur différents dépôts du département les rensei- 
gnements les plus précieux. Plus d'un chercheur en fera aisément son profit. 
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archives, les collections du Moniteur Universel, du Journal 
Ofliciel, du Recueil des Actes administratifs, et du Bullelin des 
Lois, en même temps que les Archives de l'Administration 
moderne. (1) 


Réintégrations. — D'ici peu seront versés aux Archives 1341 
reuistres de formalités de l'enregistrement, terminés depuis 
plus d'un siècle, qui constitueront une source de documents 
fort utiles pour l'histoire économique et celle des familles. 


Dons. — M. Lelièvre, qui si souvent déjà a contribué à l’en- 
richissement des archives départementales, nous a fait don, 
cette année, de plusieurs liasses de documents concernant la 
selgneurie de Torchamps. M. Abel Gérard, avocat, nous a 
offert un exemplaire complet, avec le portrait de l'auteur, du 
commentaire de la Coutume de Normundie, de Josias Bérault. 
Ce don a une importance toute spéciale : Ne à Laigle en 1563, 
et mort au château de Mesnil, près Laigle, vers 1640, Bérault 
est un des plus grands jurisconsultes normands. M. Louis 
Duval a bien voulu nous faire don du Code Louis XV, 1722 
à 1740, 12 vol. in-2, et d'un intéressant memoire de MALASsSsis, 
député du Finistère, sur les accusations portées par les admi- 
mstrateurs de ce département, et par les habitants de Brest, 
contre le Ministère de la Marine. Citons encore de nombreux 
ouvrages de Ja collection de documents inédits sur l’histoire 
‘conomique de la Révolution, que nous devons à M. le Mi- 
nistre de FInstruction Publique et des Beaux-Arts, parmi 
lesquels une mention toute spéciale doit ètre faite au Recueil 
des documents d'ordre économique contenus dans les registres de 
délibéralions des Municipalités du district d'Alençon, par M 
Mourlot, le livre de M. Hamon sur la Vie municipale dans 
de canton de Passais, pendant la Révolution, ainsi que plusieurs 
travaux de M. Surville, conservateur de la bibliothèque de la 
ville de Flers, sur l'histoire de Flers et des pavs environnants: 


Classement et Travaux divers. — Le calalogue de la biblio- 
+theque des archives est en voie d'exécution. 


(1) Ces précautions indispensables ont été décidées par le Conseil général, 
en sa dernière session. 
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En date du 25 mars 1909, nous avons reçu une circulaire 
de M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, relative aux inventaires. Désormais, tout en continuant 
les inventaires sommaires, il conviendra de dresser pour 
toutes les séries .des états numériques qui, beaucoup moins 
détaillés, permettront dans un délai relativement assez rapide, 
de faire connaître au public l'ensemble des richesses que ren- 
ferment les archives. Dans l'inventaire sommaire on devra 
désormais ne pas faire de longues citations, mais se borner à 
analvser toutes les piècescontenues dans une liasse, en donnant 
toutes les dates. Dant l'état numérique, on se contentera, au 
contraire, sans prendre la peine de mentionner toutes les 
pièces contenues dans les liasses, d’indiquerle contenu detoutes 
les liasses qui composent la série, ainsi que les dales extrè- 
mes des documents qu'elles renferment. Mais surtout, l'on 
marquera bien nettement les grandes divisions qu'il est utile 
d'établir dans une série, et dans chaque division on introduira 
les subdivisions nécessaires. 

J'ai corrigé les épreuves de plusieurs feuilles de la table al- 
phabétique de la série H (Clergé régulier) dont l'inven- 
taire a été fait par M. Duval. 

Je travaille activement au classement de la série (docu- 
ments nalionaux). L'Etat numérique de la série O (affaires 
commnuales) est en voie d'achévement. 


Archives des Sous-Prélectures, des Communes et des Hospices 


ALENCÇCON. — Archives de la Ville. 


Régistres de délibérations de 1652 à 1800 (une seule lacune 
de 1717 à 1732). 

Actes de l'Etat-civil : 1 Notre-Dame, depuis 1625 (d'une 
note insérée au début du premier registre des actes, il 
résulte qu'on a commencé à tenir mention des naissances, 
mariages et décès à Notre-Dame, depuis 15 0). 

2 Saint-Léonard, depuis le XVIIe siècle. 

3 Saint-Jean de lP'Hôtel-Dieu, depuis 1677. 

4 Eglise Saint-Antoine du dépôt de mendicité, depuis 1781. 

» Etat civil des protestants, depuis 1668. 
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Citons encore au second étage de fort remarquables archives 
anciennes, que je n'ai pas eu le temps, malheureusement, 
d'examiner aussi en détail que je l'aurais voulu. Je mention- 
nerai seulement des mercuriales depuis 1763, un registre pour 
servir à la perception des fonds provenant de la vente du terrain 
du parc d'Alençon, accordé par le Roi à la Ville (1775), un 
registre où se trouvent diverses pièces concernant les foires et 
marchés, la fabrique des toiles, les Halles couvertes, les poids 
et mesures, les prudhommes. 


Archives del'Hospice.— Trèsriches. Citons surtout les précieux 
documents qui suivent : 


Inventaire des titres trouvés au chartrier de l'Hôtel-Dieu 
d'Alençon, fait par ordre de S. A. R. Mme de Guise, en 1688. — 
Inventaire des meubles trouvés à l'Hôtel de S. A. R., Mme de 
Guise, duchesse d’ Alençon, procès verbal ouvert le 18 avril 1696 
et clos le 10 mai suivant. — Inventaire des ventes faites à 
l'Hôtel Dieu, depuis le milieu du XIVe siècle. — « Martyro- 
loge » des rentes annuelles et héritages appartenant à l'Hôtel- 
Dieu d'Alençon, extraits de rouleaux et papiers anciens, en 
mai 1433, par J. Roussel, prêtre et chapelain dudit Hôtel- 
Dieu et commis à son administration. On y donne les rentes 
classées selon les différentes rues de la ville, puis on enénumère 
les rentes en dehors d'Alençon. 

Mais ce qu'il faut avant tout mentionner et d’une façon 
toute particulière, ce sont des centaines et des centaines de 
chartes dont plusieurs remontent à la première moitié du 
XIIIe siècle; elles sont à l'abri dans une dizaine de bons car- 
tons. 


ARGENTAN. — Archives de la Mairie. — Registres de déli- 
bérations depuis 1657. 

Actes, de l'Etat-Civil : 1, Saint-Germain, depuis 1567. 

2, Saint-Martin et Coulandon, depuis 1568. 

J'ai remarqué, également, de fort belles collections de docu- 
ments du plus haut intérêt pour l’histoire économique de la 
Révolution 


Archives de l'Hospice. — Superbes archives. Documents 
remontant au début du XTIT siècle, 
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DOMFRONT. — Archives de la Mairie. 


Registres de délibérations, depuis 1766. 
Actes de l'Etat-Civil, depuis 1638. 


MORTAGNE. — Archives de la Sous-Préfecture. 


Quelques pièces curieuses : aveu du fief du Pont-en-Feins, 
du 11 janvier 1497, plusieurs aveux du XVIe siècle, une liste 
des élèves de la commune d'Appenaypendantla Révolution,etc 


Archives de la Mairie. 


Registres de délibérations depuis 1766. 
Actes de l'Etat-civil depuis 1587. 
Beaucoup de documennts anciens intéressants. 


Archives de l'Hospice. 

Je mentionnerai, avant tout, la charte d'Henri, roi de 
Navarre, duc d'Alençon, concernant le règlement de l'Hôtel- 
Dieu, en date du mois de janvier 1531. M. le Secrétaire a eu 
l'heureuse idée de faire encadrer cet acte qui a été mis à une 
place d'honneur. Une bonne copie en a été faite et se trouve 
également dans un cadre. 

Citons encore un terrier el inventaire des titres, biens, 
fonds et revenus de l'Fôtel-Dieu de Mortagne, fait le 11 mai 
17614, un mémorial des bureaux de l’Hôtel-Dieu de la ville de 
Mortagne, en date du 3 janvier 1599, une belle série de registres 
de délibérations depuis 1758. 


BELLEME. -— Archives de la Mairie 


Registres de délibérations depuis 1783. 
Actes de l'Etat-civil depuis 1600. 


Belle série de mercuriales, depuis 1766. Autres manuscrits 
précieux: {nvenlaire des titres el «enseignement » des revenus 
du trésor el fabrique de Notre-Dame du Teil (1667-1696). Dans 
cet inventaire est mentionné un acte de 1355 ; à la fin du re- 
gistre se trouve Ja copie d'un extrait des procès-verbaux de 
l'archidiaconé de Bellèmois (visite de Notre-Dame du Teil). — 
Comptes des revenus du trésor de Notre Dame du Teil, rendus 
par Nicolas le Teillier, curé du Theil, aux habitants de la pa- 
roisse, de 1690 à 1727. 
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Archives de l'Hospice, 


Registres de délibérations depuis 1690. 


Parmi les pièces anciennes il v en a qui remontent jus- 
qu'au XIVesiècle. A citer entre autres une ordonance de 1322 
du comte d'Alençon donnant permission à Louis B... de Îla : 
maladrerie de Bellème, de prendre du bois mort dans la forêt, 
tant qu'un cheval peut en apporter à ladite maison. 


LA FERTE-MACÉ. -— Archives de la Mairie. 


Registres de délibérations, depuis l'an IX. 
Actes de l'Etat-Civil : depuis 1597. 


FLERS. — Archives de la Mairi”. 
Registres de délibérations depuis 1800. 


Actes de l'Etat Civil, depuis 1637. 


LAIGLE. Archives de la Mairie. 


Registres de délibérations depuis 1795. 
Actes de l'Etat-Civil, depuis 1572. 


Archives de l'Hospice. — Documents remontant au début 
du XIVe siècle. 
COUTERNE. — Actes de l'Elat-Civil, depuis 1585. 


Archives du canton d'Alençon-Ouest 


COLOMBIERS. — Régistres de délibérations, depuis 1820. 
Actes de l'Etat-Civil, depuis 1621. 


CONDE-SUR-SARTHE. — Régistres de délibérations 
depuis 1788. 


Actes de lEtat-Civil, depuis 1612. 


CUISSALI — Actes de lEtal-Civil, depuis 1612. 
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LA FERRIERE-BOCHARD. — Actes de l'Etat-Civil, 
depuis 16H. 


MIEUXCE. — Actes de l'Etat-Civil, depuis 1596. 
HELOUP. — Registres de délibérations, depuis 1791. 
Actes de PEtat-Civil, depuis 1598. 

LONRAI. — Actes de l’Etat-Civil, depuis 1674. 
PACÉ. — Registres de délibérations depuis 1788. 
Actes de l'Etat-Civil, depuis 1692. 


LA ROCITE-MABILE. — Registres de délibérations, depuis 
1793. 
Actes de l'Etat-Civil, depuis 1658. 


SAINT-CENERI-LE-GERET. — Actes de l'Etat-Civil, 
depuis 1668. 


SAINT-DENIS-SUR-SARTHON. — Registres de déli- 
bérations, depuis 1788. 


Actes de l'Etat-Civil, depuis 1605. 


SAINT-GERMAIN-DU-CORBEIS. — Registres de déli- 
bérations, depuis 1792. 


Actes de l'Etat-Civil, depuis 1677. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL 
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